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PRÉFACE  DE  L’ÉDITEUR 


L'idée  d’un  Annuaire  des  Artistes  n’est  pas  nouvelle,  ce  qui 
démontre  qu’elle  est  bonne  et  pratique  : elle  a été  mise  à l’essai 
plusieurs  fois  depuis  près  d’un  siècle , mais  elle  n’avait  jamais 
réussi  à se  faire  accepter  par  ceux-là  mêmes  quelle  intéressait  le 
plus,  et  elle  restait  toujours,  faute  d’appuis  et  d’encouragements,, 
à l'état  de  tentative  à renouveler. 

Vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIY,  le  sieur  de  Blégny  publia, 
sous  le  pseudonyme  d ’ Abraham  du  Pradel,  astrologue  lyonnois , 
un  Almanach  destiné  surtout  aux  Curieux  et  intitulé  : les  Adresses 
de  la  ville  de  Paris,  avec  le  Trésor  des  almanachs , livre  commode 
en  tous  lieux , en  tous  temps  et  en  toutes  conditions  ( Paris,  Ve  Denis 
Nyon,  1691.  In-8°  de  113  p.  et  8 ff.  non  chiffr.).  Cet  Almanach, 
venu  au  monde  dix-huit  ans  avant  X Almanach  royal , n’obtint 
pas  le  succès  qui  attendait  ce  dernier  ; malgré  l’accueil  favorable 
qu’il  avait  reçu  d’abord,  il  fut  abandonné  et  oublié  dès  l’année 
suivante.  Ce  sont  les  bibliophiles  de  notre  temps  qui  l’ont  réhabilité 
et  qui  en  ont  fait  un  livre  précieux  et  recherché. 

Soixante  ans  s’écoulèrent  avant  que  le  sieur  de  Blégny  retrou- 
vât un  imitateur.  Sous  le  règne  de  Louis  XY,  en  1751,  Duport  du 
Tertre,  de  concert  avec  ses  deux  amis  les  abbés  de  Fontenay  et 
de  La  Porte,  fit  imprimer  un  petit  Almanach  des  Beaux-Arts , 
dans  lequel  la  littérature  occupait  tant  de  place,  qu’elle  ne  tarda 
pas  à s’emparer  entièrement  de  cet  Almanach,  qui  devint  la 
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France  littéraire.  Bachaumont  lui-même  essaya  inutilement  île 
continuer  X Almanach  des  Beaux-Arts. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XYI,  J.-B.-P.  Lebrun, 
peintre  et  marchand  de  tableaux,  reprit  le  premier  plan  de  Duport 
du  Tertre  et  publia  uu  Almanach  historique  et  raisonné  des  Ar- 
chitectes, Peintres,  Sculpteurs , Graveurs  et  Ciseleurs  (Paris,  1776; 
in-12).  A cette  époque,  le  nombre  des  curieux  s’était  considérable- 
ment accru,  et  cependant  la  publication  de  Lebrun  fut  si  vive- 
ment attaquée  par  la  critique  et  si  mal  soutenue  par  le  monde 
des  arts,  qu’elle  n’eut  pas  une  longue  existence.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'Almanach  de  Lebrun  un  autre  Almanach  des  Beaux- 
Arts,  rédigé  par  Hébert  et  Alletz;  cet  Almanach,  qui  avait  paru 
quinze  ans  plus  tôt  [Paris,  Hérissant , 1762;  in-12),  n'était,  à vrai 
dire,  qu’une  description  des  monuments  de  Paris  et  des  ouvrages 
d'art  renfermés  dans  les  établissements  publics  de  la  capitale. 

Pendant  la  Révolution , on  ne  songea  guère  à renouveler 
l’entreprise  de  Lebrun,  quoique  les  Almanachs  en  tous  genres  se 
multipliassent  alors  avec  une  sorte  de  frénésie.  On  ne  voit  reparaître 
un  véritable  Almanach  des  Beaux-Arts  qu’en  1804,  lorsque  la 
renaissance  des  Arts  annonçait  l'ère  impériale.  C.-P.  Landon, 
éditeur  de  cet  Almanach  {Paris,  Landon,  1 804  ; in-1 8 de  250  pages, 
avec  1 fig.),  y inséra,  en  forme  de  préface,  une  notice  sur  l’état 
des  Beaux-Arts  en  France,  par  notre  grand  chansonnier  Béran- 
ger, et  ajouta,  aux  descriptions  du  Musée  Napoléon  et  de  la 
Calcographie  du  Louvre,  la  liste  des  Artistes  avec  l’indication  de 
leurs  principaux  ouvrages  et  le  catalogue  des  livres  publiés  relatifs 
aux  Arts.  Cet  Annuaire  était  utile,  bien  conçu  et  bien  exécuté; 
il  ne  fut  pourtant  pas  aussi  répandu  qu’il  méritait  de  l'être,  et 
l’éditeur,  qui  publia  cependant  un  nouveau  volume  pour  l'an  xm 
(Paris,  Landon,  1805  ; in-1 8 de  227  pages,  avec  1 Fig.),  manqua  de 
confiance  dans  l’avenir  en  ne  continuant  pas  son  Almanach  des 
Beaux-Arts  comme  un  corollaire  indispensable  des  Annales  du 
Musée . 

La  Restauration  ne  mit  au  jour  qu’un  seul  livre  de  cette  espèce, 
qui  rappelait  plutôt  les  Almanachs  de  lléhert  que  ceux  de  Lebrun. 
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C.  Harmand  publia  un  Manuel  de  V Amateur  des  Arts  dans  Paris , 
contenant  la  description  complète  des  Musées  royaux  et  galeries 
et  collections  publiques  et  particulières , et  tout  ce  qui  a rapport 
aux  arts  du  dessin  (Paris,  Hesse,  1824  ; in-8°).  Ce  volume  passa 
inaperçu  et  ne  fut  pas  réimprimé;  il  est  même  si  rare,  qu’on  peut 
croire  que  l'édition  presque  entière  a disparu  dans  le  gouffre  du 
vieux  papier  mis  au  pilon. 

Après  la  révolution  de  1830,  les  Expositions  devenant  annuelles, 
le  goût  des  Arts  devint  aussi  plus  général  et  le  nombre  des  Artistes 
alla  toujours  s’augmentant.  M.  Guyot  de  Fère  fit  les  efforts  les  plus 
actifs  et  les  plus  persévérants  pour  créer,  pour  établir  enfin  d’une 
manière  durable  un  Annuaire  des  Artistes.  Cet  Annuaire  des 
Artistes  français  (Paris,  1832;  in-12  de  408  pages  ) eut  pour- 
tant assez  de  souscripteurs  pour  que  l’auteur  n’hésitât  point  à 
faire  imprimer  le  volume  de  la  seconde  année  ( 1833  ).  Cet 
Annuaire  contenait  des  notices  sur  les  établissements  publics 
consacrés  aux  Arts,  une  liste  des  Peintres,  Sculpteurs,  Graveurs 
et  Architectes,  avec  l’indication  de  leurs  principaux  ouvrages,  et 
divers  détails  concernant  le  commerce  des  Arts  pour  Paris  et  les 
départements.  En  même  temps,  sous  le  titre  d 'Annuaire  des 
Artistes , M.  Guyot  de  Fère  publiait,  comme  supplément  à son 
Annuaire  des  Artistes  français,  un  Recueil  des  documents  qui 
peuvent  intéresser  les  Artistes  et  les  Amateurs  (Paris,  1834;  in-8°). 
Cette  double  publication  eut  quelque  succès;  mais  ses  résultats,  au 
point  de  vue  de  la  vente,  ne  furent  pas  en  rapport  avec  les  frais 
considérables  de  rédaction  et  d’impression  qu’elle  exigeait  tous  les 
ans.  M.  Guyot  de  Fère  dut  se  borner,  l’année  suivante,  à publier 
un  seul  volume  intitulé:  Statistique  des  Beaux-Arts  en  France; 
Annuaire  des  Artistes  français;  Etablissements  publics  consacrés 
aux  Beaux-Arts  ; Dictionnaire  des  Peintres,  Sculpteurs , etc. 
(Paris,  1835;  in- 8°).  Ce  fut  là  son  dernier  effort  : il  renonça  depuis 
lors  à lutter  contre  l’indifférence  des  Artistes  et  des  Amateurs. 

Tel  est  l’historique  des  essais  qui  ont  eu  lieu  avant  celui  que 
nous  tentons  aujourd’hui. 

Réunir  en  un  volume,  d’une  lecture  facile  et  agréable,  les 
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renseignements  de  toutes  sortes  dont  l’Artiste  et  le  Curieux  ont 
constamment  besoin;  placer  sous  leurs  yeux  l’histoire  sommaire 
de  l’Art  français  pendant  l’année  qui  vient  de  linir  ; faire  connaître, 
pour  l’année  qui  commence,  les  attributions  spéciales  des  hauts 
fonctionnaires  de  la  direction  des  Beaux-Arts,  l’organisation  des 
Académies  et  les  règlements  des  écoles  publiques;  honorer  d’un 
fraternel  adieu  les  Artistes  que  nous  avons  perdus  dans  le  cours 
de  l’année;  exciter,  encourager  ceux  qui  nous  restent,  à marcher 
sur  les  traces  des  maîtres;  parcourir  d’un  coup  d’œil  rapide  les 
richesses  de  nos  musées  et  des  cabinets  d’Amateurs  ; enregistrer 
les  procédés  artistiques  anciens  et  modernes;  énumérer  les  livres 
d’art  récemment  publiés;  en  un  mot,  rappeler  au  souvenir  des 
Peintres,  des  Statuaires,  des  Architectes,  des  Graveurs,  les  faits, 
les  noms,  les  dates  qu’il  leur  importe  le  plus  de  savoir  : tel  est 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  publiant  1 ’Annuaù'e  des 
Artistes  et  des  Amateurs . 

Nous  aurons  plus  de  persévérance  que  n’en  ont  eu  nos  prédé- 
cesseurs; nous  tâcherons  aussi  défaire  mieux  et  de  faire  davantage. 
Cet  Annuaire  n’est  encore,  il  est  vrai,  qu’un  premier  pas  dans 
une  voie  difficile,  pleine  d’écueils  et  d’obstacles;  mais  nous  ne 
nous  arrêterons  point  en  route,  — nous  l’espérons  du  moins,  — 
si  le  public  d’élite,  auquel  nous  osons  faire  appel,  veut  bien  nous 
suivre  et  nous  aider,  au  besoin,  dans  l’accomplissement  de  l’œuvre 
que  nous  avons  reprise  sous  ses  auspices;  car,  pour  remplir  notre 
programme  et  pour  atteindre  notre  but,  il  est  indispensable  de 
publier  plusieurs  volumes  de  cet  Annuaire,  qui  doit  former,  par 
la  suite,  un  répertoire  de  documents  variés  sur  les  Beaux-Arts, 
une  sorte  de  bibliothèque  usuelle  de  l’Artiste  et  de  l’Amateur. 
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RENSEIGNEMENTS  OFFICIELS 

nécessaires 

AUX  ARTISTES 


Administrations  publiques  relatives  aux  Beaux-Arts. 


MINISTÈRE  D’ÉTAT  ET  DE  LA  MAISON  DE  L’EMPEREUR, 

AU  LOUVRE,  PLACE  DU  CARROUSEL  ET  RUE  DE  RIVOLI,  192. 

S.  Exc.  M.  Achille  Fould  (G  Sénateur,  membre  du  Conseil  privé,  Ministre 
d’État  et  de  la  Maison  de  l’Empereur. 


MINISTÈRE  DE  LA  MAISON  DE  L’EMPEREUR, 
rue  de  Rivoli,  192. 

Ce  ministère  a dans  ses  attributions  l’ordonnancement  de  toutes  les  dépenses  pour 
lesquelles  des  crédits  ont  été  accordés,  la  révision  et  l’approbation  de  tous  les  marchés; 
l’administration  des  domaines,  forêts,  bâtiments,  parcs,  jardins,  mobiliers,  bibliothè- 
ques, musées  impériaux,  manufactures  impériales  composant  la  dotation  de  la  Cou- 
ronne ; la  conservation  de  toutes  les  valeurs  mobilières  existant  dans  les  services  ; la 
proposition  pour  les  pensions  sur  les  fonds  de  la  Liste  civile,  les  encouragements  aux 
arts  dans  leur  rapport  avec  la  Maison  de  l’Empereur,  etc. 

Cabinet  du  Ministre. 

M.  de  Soubeyran  ^f,  chef.  — Ouverture  et  enregistrement  des  dépêches;  trans 
mission  de  la  correspondance  au  secrétariat  général;  départ;  demandes  d’audience; 
affaires  réservées;  permissions  de  visiter  les  établissements  impériaux. 

Secrétariat  général. 

M.  Gauthier  (O  $),  conseiller  d’État,  secrétaire  général. 

Deuxième  bureau. 

M.  Tiron,  chef.  — Examen  des  propositions  des  Administrateurs  du  Mobilier  delà 
Couronne  et  des  Manufactures  impériales.  Préparation  des  décisions  et  arrêtés  du 
Ministre  sur  ces  services.  Contrôle  des  dépenses  de  ces  établissements. 

Division  des  bâtiments  de  la  Couronne. 

M.  Guillaumot  (O  #),  chef  de  division. 
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Bureau  des  bâtiments. 


M.  Julliot,  chef.  — Travaux  de  construction  et  d’entretien  des  palais,  bâtiments, 
parcs,  pépinières  et  jardins.  Autorisation  de  dépenses.  Régularisation  des  adjudica- 
tions. Soumission  et  marchés.  Présentations  relatives  au  personnel  des  architectes, 
inspecteurs,  agents,  jardiniers.  Liquidation  des  dépenses. 

Inspection  et  contrôle. 

N contrôleur  en  chef  des  bâtiments.  — Révision  des  devis,  plans  et 

marchés.  Exame.n  des  cahiers  des  charges  générales  et  particulières  des  travaux.  Avis 
sur  les  soumissions,  commandes  et  marchés.  Règlement  des  travaux.  Révision  des  mé- 
moires. Examen  des  réclamations. 

Division  de  la  comptabilité  générale. 

M.  Sapia  #,  chef  de  division. 

Bureau  de  rordonnancemcnt. 

M.  de  Wailly,  chef. 

Bureau  de  la  comptabilité  et  des  pensions. 

AL  Courcicr,  chef. 

Architecte  de  l'Empereur. 

M.  Lefuel  (O  #),  membre  de  l’Institut,  architecte  du  palais  des  Tuileries. 


ADMINISTRATION  DES  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA  COURONNE. 


DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  MUSÉES  IMPÉRIAUX 
au  Louvre. 

La  direction  générale  des  musées  impériaux  a dans  ses  attributions  la  conservation 
de  tous  les  objets  d’art  placés  dans  les  palais  du  Louvre,  du  Luxembourg,  de  Versailles 
et  dans  les  résidences  impériales  ; le  classement  des  collections  impériales  ; les  Expo- 
sitions annuelles  des  artistes  vivants  et  la  distribution  des  médailles  et  récompenses 
décernées  à la  suite  du  Salon;  les  propositions  pour  les  encouragements  aux  arts  dnns 
leur  rapport  avec  la  maison  de  l’Empereur. 

M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  (C  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  Directeur  gé- 
néral, Intendant  des  beaux-arts  de  la  maison  de  l’Empereur. 


MUSÉE  DU  LOUVRE 
Première  conservation.  — .Musée  égyptien. 

M.  le  comte  de  Rongé.#,  conservateur  honoraire. 

M.  Mariette  #,  conservateur  adjoint. 

Deuxième  conservation.  — Musée  des  antiques  et  de  la  sculpture  moderne. 

M.  de  Longpérier  #,  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  conservateur. 
M.  Barbet  de  Jouy,  conservateur  adjoint. 


Troisième  conservation.  — Musée  des  peintures. 

M.  Villot  (F.)  $*,  conservateur. 

M.  le  marquis  de  Chenneviéres  conservateur  adjoint. 

Quatrième  conservation.  — Musée  des  dessins  et  de  la  chaleographié. 

M.  F.  Reiset  conservateur. 

M.  d’Eschavannes,  conservateur  adjoint. 

Cinquième  conservation.  — Musée  des  souverains,  des  objets  d’arts,  du  moyen  âge 
et  de  la  renaissance. 

M.  le  comte  Horace  de  Viel-Castel  conservateur. 

M.  Sauvageot  /$*,  conservateur  honoraire. 

Sixième  conservation.  — Musée  ethnographique  et  de  la  marine. 

M.  Morel  Fatio  conservateur. 

M.  de  Bay  père  chef  de  l’atelier  de  restauration  de  la  sculpture. 

M.  Henriet  (Frédéric),  secrétaire  de  la  Direction  générale  des  musées  impériaux. 
Musée  du  Luxembourg. 

M.  Naigeon  conservateur  adjoint  aux  2e,  3e  et  4e  conservations,  chargé  du  service. 
Musée  historique  de  Versailles. 

M.  E.  Soulié  conservateur  adjoint,  aux  2e,  3e  et  4e  conservations,  chargé  du  service. 


Manufacture  impériale  de  porcelaines  et  de  peinture  sur  verre,  a Sèvres. 
M.  Régnault  (O  •$*),  administrateur. 

M.  Nicolle,  administrateur  adjoint. 

Manufacture  impériale  des  tapisseries  des  Gobelins. 

M.  Lacordaire,  administrateur. 

M.  Chevreul  (G  ^),  directeur  des  teintures. 

Manufacture  impériale  de  tapisseries,  à Beauvais. 

M.  Badin  (O  ^),  administrateur. 

Bibliothèque  impériale  du  Louvre. 

M.  Barbier  conservateur-administrateur. 

M.  de  Courson  (Aurélien)  ) 


MOBILIER  DE  LA  COURONNE. 


M-  Williamson  administrateur. 

M.  Dieudonné  chef  de  bureau, 

M.  David  inspecteur. 


MANUFACTURES  IMPÉRIALES. 


M.  Pillon 


conscrv  atours. 


M.  Vallery-Radot, 

M.  Maestroni-Meglia, 
M.  de  Laverne  (Ch.), 

M.  Martial  Bretin, 

M.  Arnal, 


bibliothécaires. 


sous-bibliothécaires. 


SERVICE  DES  PALAIS  IMPÉRIAUX,  BATIMENTS  ET  DOMAINES  DE  LA  COURONNE. 


Palais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 


M.  De  Courson  (O  ■&),  colonel,  commandant  des  Tuileries. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  commandant  militaire  du  Louvre. 

M.  Houdaille,  commandant  en  2e  des  Tuileries. 

M.  Gally  régisseur. 

M.  Lefuel  (O  &),  architecte. 

M.  Lacroix,  architecte  adjoint. 

Palais  de  PÉlysio. 

M.  Dcmarle  (O  !&),  commandant. 

M.  Peretti  *&,  adjudant. 

M.  Bonneau,  régisseur. 

M.  Lacroix,  architecte. 

Palais-Royal. 

M.  Deshorties  de  Beaulieu  (GO  $?),  général  de  brigad  ',  commandant 
M.  Silvy  (O  chef  d’escadron,  commandant  en  2r. 

M.  Perin  adjudant. 

M.  Breil,  régisseur. 

M.  Chabrol  $?,  architecte. 

Palais  de  Saint-Cloud. 

M.  Thiérion  (C  $f),  colonel,  gouverneur. 

M.  Cochon  adjudant. 

M.  Sauvé  idem, 

M.  Domergue  (O  &‘),  régisseur. 

M.  Clergct  J$,  architecte. 

Palais  de  Meudon. 

M.  Gaudo-Paquct  (O  $), colonel,  commandant. 

M.  Parmentier  #,  adjudant. 

M.  Esnault,  régisseur. 

M.  Latidin,  architecte. 

Palais  de  Versailles 


M.  Dupont  O &),  capitaine  de  vaisseau,  commandant. 

M.  Bonfillion  (O  t&),  / .•  . 

; adjudants. 

M.  Saint- Yon  (O  #),  ( 

M.  Amat  (C.  &),  régisseur. 

M.  de  Bonncchose  bibliothécaire. 

M.  Qncstcl  $?,  architecte. 

M.  Séguy  $t.  direrteur  des  eaux. 


Palais  de  Trianon. 

M.  Griffon  (C  ^),  colonel,  commandant  militaire. 

M.  Monthelier  adjudant. 

M.  Amat  (C  ^),  régisseur. 

M.  Questel  architecte. 

Palais  de  Rambouillet. 

M.  Besançon  (O  général  de  brigade,  commandant. 

M.  Villemain  adjudant. 

M.  du  Ribert,  régisseur. 

M.  Paccard  architecte. 

Palais  de  Fontainebleau. 

M.  de  Polignac  (G  $*),  général  de  brigade,  commandant. 

M.  Reubell  commandant  en  2e. 

M.  Deveaux  ) 

M.  Luzinchy,  \ adjudantS' 

M.  Lamy,  régisseur. 

M.  Champollion-Figeac  bibliothécaire. 

M.  Paccard  architecte. 

Palais  de  Strasbourg. 

M.  de  Kœnigsegg  (O  ^),  colonel,  commandant. 

M.  N adjudant. 

M.  N régisseur. 

M.  N architecte. 

Palais  de  Compiègne. 

M.  Lechesne  (G  ^),  général  de  brigade,  commandant. 

M.  Barthélemy  (O  ^),  commandant  en  2e. 

M.  Vieillard  adjudant. 

M.  Elias  (G  $),  régisseur. 

M.  Pelassy  de  l’Ousle  bibliothécaire. 

M.  Grisart  architecte. 

Palais  de  Pau. 

M.  Ibert  (O  ^ , commandant. 

M.  Leroux  (C  ^),  régisseur. 

M.  Ancelet,  architecte  du  palais  de  Pau  et  de  la  résidence  impériale  de  Biarritz. 


MINISTÈRE  D’ÉTAT. 

PLACE  DU  CARROUSEL. 

Administration  des  Beaux-Arts,  Académie  de  France  à Rome,  École  spéciale  des 
Beaux-Arts,  Ecoles  gratuites  de  dessin,  ouvrages  d’art  et  décoration  d’édifices  publics. 
— Conservation  des  monuments  historiques.  — Bâtiments  civils.  — Achèvement  du 
Louvre  et  de  ses  abords. 


Cabinet  du  Ministre. 

M.  de  Soubeyran  chef. 

Secrétariat  général 

M.  Jules  Pelletier  (0^),  conseiller  d’État,  secrétaire  général. — Bâtiments  civils . 
Beaux-Arts.  Monuments  historiques.  Service  des  travaux  extraordinaires. 

Bâtiments  civils. 

M.  de  Cardaillac  chef  de  division. 

Premier  bureau.  — Rédaction  des  projets;  exécution  des  travaux. 

Etude  et  rédaction  des  projets  de  construction  des  bâtiments  civils  et  monuments 
publics,  préparation  des  budgets,  projets  de  loi,  décrets  et  décisions  ministérielles. 
Expropriations  pour  cause  d’utilité  publique  ; acquisitions,  aliénations  et  transactions 
en,  général,  relatives  aux  bâtiments  et  terrains;  pourvois  devant  le  Conseil  d’Etat;  au- 
torisation des  dépenses  et  répartition  des  crédits;  exécution  et  surveillance  des  tra- 
vaux neufs  et  des  travaux  d’entretien  ; Conseil  général  des  bâtiments  civils  ; personnel 
des  architectes  et  des  agences  chargés  de  diriger  et  de  surveiller  les  travaux  ; corres- 
pondance générale . 

Deuxième  bureau.  — Révision  et  comptabilité  des  travaux. 

M.  Guillemot  chef  de  bureau.—  MM.  Lambert  et  Broglia,  contrôleurs.  — Adjudi- 
cation des  travaux  ; rédactions  des  marchés  et  soumissions  des  entrepreneurs;  examen 
des  devis,  série  de  prix  et  cahiers  des  charges  ; contrôle  et  révision  des  comptes  ; pré- 
paration du  travail  relatif  à la  liquidation  des  dépenses  ; régularisation  des  pièces  de 
la  comptabilité.  Tenue  des  écritures  sur’la  situation  des  crédits  attribués  aux  cons- 
tructions; fixation  des  prix  de  base  qui  doivent  servir  au  règlement  des  comptes; 
examen  des  réclamations  des  entrepreneurs. 

Conseil  général  des  bâtiments  civils. 

Le  Conseil  général  des  bâtiments  civils  examine  les  projets  et  devis  concernant  les 
constructions  et  réparations  de  tous  les  bâtiments  civils  de  l’Empire,  et  les  plans  d’ali- 
gnements des  rues  et  places  de  Paris  et  des  autres  villes  ; il  donne  son  avis  sur  les 
questions  d’art  et  de  comptabilité  qui  sont  soumises  à son  examen  par  les  divers  mi- 
nistres. Il  prononce  sur  les  concours  entre  architectes. 


Membres  du  Conseil. 

Le  Secrétaire  général,  président. 

Garistie  (0  , membre  de  l’Institut , inspecteur  général  des  bâtiments  civils, 

vice-président. 


inspecteurs 

civils. 


architectes. 


M.  Duban  (0  ^),  membre  de  l’Institut, 

M.  de  Gisors(0  ^),  membre  de  l’Institut 
M.  Gilbert  aîné  membre  de  l’Institut, 

M.  Duc 
M.  Grisard 
M.  Paccard 

M.  de  Cardaillac  chef  de  la  division  des  bâtiments  civils. 

Auditeurs. 

M.  Vaudremer,  Garnier,  Ginain,  Lecœur. 

M.  Salle,  secrétaire  du  Conseil. 

M.  Lambert,  contrôleur. 


généraux  des  bâtiments 


Conservation  et  entretien  des  monuments  publics. 


Première  Circonscription. 

M.  deGisors  (Q^),insp.  gén. 
M.  Moutard-Martin,  insp.ord. 
M.  Delapierre,  agent  compt. 


Deuxième  Circonscription. 

M.  deGisors  (O  $0,  insp.  gén. 
M.  Jal,  inspecteur. 

M.  Lavalle,  agent. 


Troisième  Circonscription. 

M.  Caristie(0$f),insp.  gén. 
M.  de  Ligny,  inspect.  ordin. 
M.  Masse,  agent  comptable. 


Quatrième  circonscription. 

M.  Caristie,  inspecteur  gén. 
M.  Lelong,  insp.  ordin. 

M.  Féré,  agent  comptable. 


Cinquième  Circonscription. 

M.  Duban  (O  $0, insp.  gén. 
M.  Lance,  insp.  ord. 

M.  Guillot,  agent  comptable. 


Sixième  Circonscription. 

M.  Duban  (O  $£),  insp.  gén. 
M.  Delalonde,  insp.  ordin. 
M.  Hazard,  agent  comptable. 

Septième  Circonscription. 

M.  deGisors(O$0,insp.  gén. 
M.  Lenormand,  insp.  ordin. 
M.  Carithon,  agent  compt. 

Huitième  Circonscription. 

M.  Duban  (O  ^),  insp.  gén. 
M.  Baquet,  inspecteur. 


Bâtiments  civils. 

! Observatoire  impérial.  . . . 
Institution  des  Sourds-Muets . 
École  impériale  des  mines  . . 
École  normale  supérieure . . . 
Monument  du  maréchal  Ney.  . 
Château  de  Saverne.  .... 

! Collège  de  France. 

I Théâtre  de  l’Odéon 

/ École  de  dessin 

I Église  Sainte-Geneviève.  . . 

[ Bibliothèque  Sainte-Geneviève . 

!Cour  de  Cassation 

Monument  de  Henri  IV.  . . 

Palais  de  l’Institut 

École  des  beaux-arts 

École  des  ponts  et  chaussées  . 
École  du  génie  maritime.  . . 

I Hôtel  de  la  prés,  du  Conseil  d’État 

1 Institution  des  Jeunes- Aveugles 
Tombeau  de  l’Empereur.  . . 

Dépôt  des  marbres 

Palais  du  quai  d’Orsay  . . . . 
Archives  de  la  Cour  des  Comptes 
f Arc  de  triomphe  de  l’Étoile. . 

'.  Palais  de  l’Industrie.  .... 

\ Chapelle  de  Louis  XVI.  . . . 

\ Obélisque.  — Colonne  Vendôme 
! Théâtre  impérial  de  l'Opéra. . 
f M ag.de  décorset  atel.  de  peinture 
1 Conservatoire  de  musique. . . ' 
Conservatoire  des  arts  et  métiers 

Porte  Saint-Denis 

Porte  Saint-Martin 

I Bibliothèque  impériale.  . . . 
Monument  de  Louis  XIV.  . . 
Archives  impériales 

(Muséum  d’histoire  naturelle. 

Bibliothèque  de  l’Arsenal.  . . 

) Monument  de  Louis  XIII.  . . 

\ Colonne  de  Juillet 

/ Maison  de  Cli^irenton 

i École  vétérinaire  d’Alfort . . . 

^ Château  de  Saint-Germain.  . . 


Architectes.  MM. 

Bouchot. 

Philippon 

Valiez. 

[ Bouchot. 

Lejeune. 

Lepreux. 

Bouchot. 

| Constant-Dufeux^ 

Labrouste  (H)(0^) 
Lenormand 

j Le  Bas  (O  $£). 

Duban  (O 

j Godebœuf. 

Dupuy. 

Philippon 

Bouchet. 

Labrouste(H)(O$0. 

? VanCleemputte^. 

Danjoy. 

Viol^. 

Chabrol 
Hittorff  (O  ^). 

Rohault 

Janniard. 

) 

> Vaudoyer  (0^). 


Labrouste  (H)(0$t) 

Janniard. 

Rohault 

| Labrouste  (Th.) 
Duc 

■ Gilbert  aîné 
Misset  $:•. 
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DIRECTION  DES  BEAUX-ARTS. 

M.  F.  de  Mercey  (O  $*),  chef  de  division.  — École  des  Beaux-Arts  à Paris.  Écoles 
de  Rome  et  d’Athènes.  Écoles. de  dessin  à Paris  et  dans  les  départements.  Acquisition 
et  conservation  de  marbres.  Érection  de  monuments,  y statues,  etc.  Publication  d’ou- 
vrages d’art  et  souscriptions.  Commandes  de  tableaux,  statues,  médailles.  Encoura- 
gements aux  Beaux-Arts  et  indemnités  aux  artistes.  Fêtes  publiques.  Autorisation 
de  médailles.  Inspection  des  Beaux-Arts. 

M.  Merlin  conservateur  (ta  Dépôt  des  souscriptions  et  des  collections  du  dépôt 
légal. 

Écoles  impériales  des  Beaux-Arts  et  de  Dessin.  — ■ Inspection  des  Beaux-Arts. 

M.  Alfred  Arago  inspecteur  général  des  Beaux-Arts. 

M.  Arsène  Houssaye  $*,  inspecteur  général  des  œuvres  d’art,  des  écoles  de  dessin 
et  des  musées  des  départements  autres  que  les  musées  impériaux. 

M.  Th.  Dubois  $•,  ) . 

_ _.  . [ înpecteurs  des  Beaux-Arts. 

M.  Pasquahni,  ) 

Monuments  historiques. 

M.  Courmont  (Henry)  inspecteur  général  adjoint,  chargé  du  service.  — Recher- 
ches des  antiquités  et  conservation  des  monuments  historiques.  Distribution  du  crédit 
alloué  pour  ce  service.  Rapports  avec  la  Commission  chargée  d’examiner  l’importance 
et  l’intérêt  historiques  ou  artistiques  des  anciens  monuments  de  la  France,  et  d’émettre 
son  avis  sur  les  subventions  demandées  pour  assurer  la  conservation  de  ces  monuments. 
Musée  des  Thermes  et  de  l’hôtel  de  Cluny. 

Inspection  des  monuments  historiques. 

M.  Mérimée  (O  ^),  sénateur,  membre  de  l’Académie  française  et  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  inspecteur  général. 

M.  Courmont  inspecteur  général  adjoint. 

M.  Du  Sommerard  conservateur-administrateur  du  musée  des  Thermes  et  de  l’hôtel 
de  Cluny. 

Commission  permanente  des  monuments  historiques.  — Membres  de  la  Commission. 

M.  Caristic  (O  ^),  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  inspecteur  général  des  bâtiments 
civils,  vice-président. 

M.  le  Secrétaire  général  du  ministère  d’État. 

M.  Duban  (O  $0,  inspecteur  généra  des  bâtiments  civils. 

% 

M.  le  comte  de  Laborde  (O  ^),  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  direc- 
teur général  des  Archives  de  l’Empire. 

M.  Labrouste  (O  $*),  architecte. 

M.  Paul  Lacroix  (O  ^),  conservateur  à la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

M.  de  Longpérier  de  l’Académie  des  inscriptions,  conservateur  des  antiques  au 
musée  du  Louvre. 

M.  Mérimée  (O  -$0,  sénateur,  inspecteur  général  des  monuments  historiques,  etc. 

M.  le  comte  de  Montalembert,  de  l’Académie  française. 

M.  Questel  architecte  du  palais  de  Versailles. 

M.  Varcollier  conseiller  de  préfecture  de  la  Seine. 
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M.  Vaudoyer(0  $*),  architecte. 

M.  le  Directeur  général  'des  cultes. 

M.  le  Chef  de  la  division  des  Beaux-Arts. 

M.  Du  Sommerard  conservateur-administrateur  du  musée  des  Thermes  et  de 
l’hôtel  de  Cluny. 

M.  Courmont  inspecteur  général  adjoint,  secrétaire. 

Service  des  travaux  extraordinaires. 

M.  Lejars,  capitaine  du  génie,  chef  de  bureau.  — 1°  Exécution,  révision  et  comp- 
tabilité des  travaux  extraordinaires. 

Réunion  des  Tuileries  au  Louvre. 

M.  Le  fuel  (O  #),  architecte. 

Inspecteurs  principaux. 

M.  Piot  $*,  M.  Croiseau,  M.  Girard  M.  Vérel. 

Commission  du  contrôle  des  travaux  du  Louvre. 

Membres  de  la  Commission 

M.  Le  Mls  d’Audiffret  (GO  $0,  sénateur,  président  de  chambre  honoraire  à la  Cour 
des  comptes,  président. 

M.  Armand,  architecte  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

M.  Le  Secrétaire  général  dii  ministère  d’Ëtat. 

M.  Caristie  (O  $0,  de  l’Acad.  des  Beaux-Arts,  prés,  du  conseil  des  bâtim.  civils. 

M.  De  Cerval  inspecteur  des  finances. 

M.  Herman  (O  ^),  sénateur. 

M.  Laisné  (C  $£),  directeur  delà  comptabilité  au  ministère  de  l’intérieur. 

M.  Vandal(O^),  direct,  général  des  contrib.  directes  au  ministère  des  finances. 
M.  B°a  Yvelin  de  Béville  (C  ^),  général  du  génie,  aide  de  camp  de  l’Empereur. 

M.  Guillaumot  (O  ^),  chef  de  bataillon  du  génie,  secrétaire. 


MUSÉE  DES  THERMES  ET  DE  L’HOTEL  DE  CLUNY. 

Antiquités  nationales.  — Monuments  historiques. 

Le  Musée  des  Thermes  et  de  l’Hôtel  de  Cluny,  créé  par  la  loi  du  24  juillet  1843,  est 
consacré  aux  monuments,  meubles  et  objets  d’art  des  temps  antiques,  du  moyen  âge  et 
de  la  renaissance. 

Ces  collections  d’antiquités  nationales  qui  ont  eu  pour  base  la  collection  Du  Somme- 
rard, acquise  par  l’État,  sont  conservées  dans  les  deux  plus  anciens  édifices  de  Paris  : 
le  Palais  des  Thermes,  construit  au  ive  siècle  par  les  empereurs  romains,  et  l’Hôtel  de 
Cluny,  élevé,  en  1490,  sur  les  ruines  d’une  partie  de  ce  palais. 

Cet  établissement,  placé  sous  l’autorité  du  ministre  d’État  et  dans  les  attributions 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  est  ouvert  au  public  les  dimanches,  de 
onze  heures  à quatre.  Les  mercredis,  jeudis  et  vendredis,  le  public  est  admis  avec  des 
billets  d’entrée. 

M.  E.  Du  Sommerard  conservateur-administrateur. 


ÉCOLE  IMPÉRIALE  ET  SPECIALE  DES  BEAUX-ARTS, 
rue  Bonaparte,  14. 

Cette  école,  consacrée  à l’enseignement  des  arts  du  dessin,  a été  substituée  aux  corps 
enseignants  de  l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  établie  en  1648,  et  de  celle  d’ar- 
chitecture, fondée  en  1671.  Elle  est  divisée  en  deux  sections  : l’une  comprend  la  pein- 
ture et  la  sculpture  ; l’autre  comprend  l’architecture.  Son  administration  est  dans  les 
attributions  du  ministère  d’État. 

Le  Musée  de  l’école  est  ouvert  les  mardi,  mercredi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  de 
midi  à quatre  heures  ; des  cartes  d’étude  sont  délivrées  aux  élèves,  au  bureau  du 
secrétariat. 

Section  de  peinture  et  sculpture. 

Professeurs. 

M.  Hersent  (O  ^),  membre  de  l’Institut,  rue  Cassette,  22.  . . 

M.  Ingres  (G  O id.  quai  Voltaire,  11 

M.  Heim  (O  ■$*),  id.,  place  de  l’Institut 

M.  Vernet  (Hor.)  (C  ^),  id.,  pavillon  de  l’Institut.  . . r . . . 

M.  Nanteuil  membre  de  l’Institut,  rue  Carnot,  9 

M.  Petitot  id.,  rue  de  l’Est,  13 

M.  Cogniet  (Léon)  (O  ^),  id.,  rue  de  Lancry,  53 

M.  Dumont  (A. A.)  (O  ^).  id.,  place  de  l’Institut 

M.  Duret  (O  id.,  rue  de  Seine,  3 

M.  Robert-Fleury  (O  ^),  id.,  rue  Mazarine,  3 

M.  Lemaire  (O  id.,  rue  Jean-Bart,  3 ... 

M.  Flandrin  (Hippolyte),  (O  ^),  id.,  rue  de  l’Abbaye,  14  ...  . 

M.  Robert  (A.)  m.  de  l’Acad.  de  méd.,  rue  des  S.-Pères,  1.. 

M.  Constant-Dufeux  rue  de  Seine,  1 

M.  Jarry  de  Mancy  rue  Cassette,  5 

Section  d’architecture. 

• Professeurs. 

M.  Lesueur  membre  de  l’Institut,  rue  de  Rivoli,  63  ...  . 

M.  Lebas  (Hip.)  (O  ^),  id.,  rue  de  Seine,  1 

M.  Jay  inspecteur  des  bâtiments  civils,  r.  d’Enfer,  19  bis. . 

M.  Francœur  (Isid.)  rue  de  l’Odéon,  22 

M,  Constant-Dufeux  rue  de  Seine,  \ 

Secrétariat  et  archives  de  la  section. 

M.  Gilbert  (Em.)  $?,  membre  de  l’Institut,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  40  bis. 

Commission  établie  près  la  section  pour  l’assister  dans  les  jugements  drs  concours  d’émulation.  — 
• Liste  par  ordre  d’admission. 

M.  Ménager,  rue  de  l’Échiquicr,  17. 

(1)  Le  professeur  fait  un  cours  particulier  pour  les  élèves  de  la  section  de  peinture,  et  un  cours 
commun  aux  élèves  des  deux  sections 


Peinture. 


Sculpture . 

Peinture. 

Sculpture, 

Peinture. 
Sculpture . 
Peinture . 
Anatomie. 
Perspective  (1). 
Hist.  et  antiq. 


^ Théorie  de 
[ l’architecture. 

( Histoire  de 
( l’architecture. 

( Stéréotomie  et 
) construction. 
Mathématiques. 

Pprcnprtivp. . 
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M.  Caristie  (0  $)r  membre  de  l’Institut,  inspecteur  général  des  bâtiments  civils, 
rue  du  Bac,  passage  Sainte-Marie,  2. 

M.  Hittorff  id. , rue  Lamartine,  âO, 

M.  De  Joly  rue  de  l’Université,  126. 

M.  Baltard  (Victor)  rue  de  l’Abbaye,  !\. 

M.  Isabelle  rue  du  Helder,  21. 

M.  Yan  Cleemputte  passage  Sainte-Marie,  11. 

M.  Clerget  rue  Neuve-de-1’ Université,  12. 

M.  de  Gisors  (0^),  membre  de  l’Institut,  insp.  gén.  des  bât.  civ.,  au  Pal.  du  Luxem- 
bourg. 

M.  Le  queux,  rue  Cassette,  27. 

M.  Garnaud,  rue  des  Marais-St-Germain,  21. 

M.  Lefuel  (0  ^),  membre  de  l’Institut,  quai  Malaquais,  15. 

f 

M.  Paccard  faubourg  Saint-Honoré,  5. 

M.  Godebœuf  rue  Breda,  30. 

M.  Guénepin  rue  de  Chabanais,  6. 

M.  Labrouste  (Théod.)  rue  du  Bac,  35 
M.  Lelong(Ch.),  rue  Saint-Paul,  passage  Saint-Louis. 

M.  Dommey,  rue  Serpente,  16. 

M.  Duc,  rue  du  Marché-Saint-Honoré,  li. 

M.  N ... 

Secrétariat  et  agence  de  l’école. 

M.  Yinit  (Ch.-Léori),  secrét.  perpét.,  à l’Ecole  imp.  des  Beaux-Arts. 

Conservateur  du  musée  des  études. 

M.  Peisse  rue  Blanche,  82. 

M.  Duvivier,  agent  spécial,  à l’École  des  Beaux-Arts. 

ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  FRANCE,  A ROME. 

M.  Schnetz  (O  ^),  membre  de  l’Institut,  directeur. 

Liste  des  Pensionnaires  de  l’Académie  de  France  a Rome. 

Date  du  prix. 

1855.  — 'Chapu,  sculpteur  ; Doublemard,  sculpteur;  Daumet,  architecte;  Dubois, 

graveur  en  médailles  et  pierres  fines. 

1856.  — Clément,  peintre;  Delaunay,  peintre;  Maniglier,  sculpteur;  Guillaume, 

architecte;  Gaillard,  graveur  en  taille  douce. 

1857.  — Sellier,  peintre  ; Tournois,  sculpteur;  Heim,  architecte  (rentré  en  France 

pour  cause  de  santé)  ; Didier,  paysagiste. 

1858.  — Henner,  peintre;  Coquart,  architecte. 

1859.  — Ulmann,  peintre;  Falguière,  sculpteur  ; Cugnot,  sculpteur;  Boitte,  aichi- 

tecte;  Thierry,  architecte. 


ECOLE  IMPERIALE  DES  BEAUX-ARTS,  A DIJON. 

Cet  établissement  est  placé  dans  les  attributions  du  Ministre  d’État. 

M.  Pérignon  peintre  d’histoire,  directeur. 

Professeurs. 

M.  Guasco Peinture.  i M.  Darbois Sculpture.  ' 

M.  Jeanniot Dessin.  I M.  Belin  Architecture. 


ÉCOLE  IMPÉRIALE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  ET  DE  MATHEMATIQUES,  APPLIQUES  AUX 
ARTS  INDUSTRIELS,  * 

rue  de  l’École-de-Médecine,  5. 

Cet  établissement  fut  créé,  par  lettres  patentes  de  Louis  XV,  en  1766,  sous  le  titre 
d’École  gratuite  de  dessin,  en  faveur  et  sur  la  demande  des  six  corps  de  métiers  de  la 
ville  de  Paris.  Il  est  régi  par  un  directeur,  sous  l’autorité  du  Ministre  d’État.  On  y 
enseigne  : 

Les  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  la  géométrie  pratique,  l’arithmétique  et  le 
toisé,  l’arpentage,  la  coupe  des  pierres,  la  charpente,  les  éléments  d’architecture. 

Tous  les  mercredis  soir  et  samedis  soir,  cours  de  composition  d’ornement. 

Les  mardis  et  vendredis,  dessin  de  la  figure  humaine  et  dessin  des  animaux;  — les 
mercredis  et  samedis,  dessin  des  ornements  et  des  fleurs. 

Sculpture  d’ornement,  dessin  d’après  la  bosse  (tous  les  jours,  matin  et  soir). 

Tous  les  soirs,  de  7 à 9 heures,  un  exercice  des  différents  cours  a lieu  pour  l’instruc- 
tion des  ouvriers  adultes  qui  ne  peuvent  s’éloigner  de  leurs  travaux  pendant  le  cours 
de  la  journée. 

M.  Belloc  peintre  d’histoire,  directeur. 


Enseignement. 

Professeurs. 


Dessin,  figure. 


M.  Lecoq  de  Bois-) 

baudran ) 

M.  Amédée  Faure. 
M.  Gaultde  Saint-) 

Germain ) 

M.  Laemlein  .... 

M.  Cabasson 

M.  Pannemaker. 


Dessin,  animaux. 

Dessin,  ornements. 

Dessin,  fleurs. 
Dessin  sur  bois. 
Gravure  sur  bois. 


M.Ruprich  Robert 

M.  Jacquot ) 

M.Rouillard,suppl) 

M.  Jay# | 

M.  Rebout ( 

M.  Letrosne,  sup./ 


Compos.  d’ornements. 
Sculpture  d’ornements 

Architecture , coupe 
des  pierres  et  des  bois. 

Géométrie,  arithmét., 
toisé  et  arpentage. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  DESSIN  POUR  LES  JEUNES  PERSONNES, 
rue  Dupuytren,  7,  faubourg  Saint-Germain. 

Cette  école,  placée  dans  les  attributions  du  Ministre  d’État,  est  ouverte  tous  les 
jours,  le  samedi  excepté,  aux  jeunes  personnes  qui  se  destinent  aux  arts  et  aux  pro- 
fessions industrielles.  On  y enseigne  tous  les  genres  de  dessin  : la  figure,  l’ornement, 
le  paysage,  les  animaux,  les  fleurs. 
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Il  y a un  concours  annuel  dont  les  prix  consistent  en  médailles  d’argent,  et  un  grand 
prix  d’honneur  consistant  en  une  grande  médaille,  accompagnée  d’un  diplôme.  Tous 
les  ans,  la  distribution  des  prix  est  suivie  ou  précédée  de  l’exposition  publique  des 
dessins  des  concours.  Cette  exposition  a lieu  dans  les  salles  des  classes  de  l’école. 

Mlle  Rosa  Bonheur,  directrice  et  professeur. 

MINISTÈRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

RUE  DE  GRENELLE,  101. 

Les  bureaux,  même  rue,  103,  et  rue  Bellechasse,  66. 

S.  E.  M.  Billault  (G.$0,  sénateur,  ministre,  secrétaire  d’État  au  département  de 
l’intérieur. 


IMPRIMERIE,  LIBRAIRIE,  PRESSE  ET  COLPORTAGE. 

M.  le  Ve  de  la  Guéronnière  (C^),  conseiller  d’État  en  service  ordinaire,  chargé 
temporairement  des  services  de  l’imprimerie,  de  la  librairie  et  du  colportage. 


M.  le  B0n  de  La  Coste  du  Vivier,  ) . 

’ [ auditeurs  au  Conseil  d Etat. 

M.  Tarbé  des  Sablons,  1 


DIVISION  DE  L’IMPRIMERIE,  DE  LA  LIBRAIRIE  ET  DE  LA  PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE. 
M.  Paul  Juillerat  chef  de  division. 


Premier  bureau.  — Presse  et  colportage.  — Ce  bureau  est  dirigé  par  le  chef  de  la  division. 

Examen  des  publications  de  toute  nature.  — Rapports  avec  la  commission  d’examen 
des  livres,  écrits  et  gravures  destinés  au  colportage. — Estampillage  des  ouvrages 
autorisés. 

Deuxième  bureau.  •—  Imprimerie  et  librairie. 


Surveillance  générale  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie. — Écrits  et  recueils  pério- 
diques consacrés  à la  littérature,  aux  sciences  et  aux  ar!s.  — Brevets  d’imprimeurs 
en  lettres,  d’imprimeurs  lithographes,  d’imprimeurs  en  taille  douce  et  de  libraires. 
— Vérification  de  livres  importés. —Contrefaçons,  propriété  littéraire,  contraventions 
aux  lois  et  règlements.  — Dépôt  des  ouvrages  de  toute  espèce  publiés  à Paris  et  dans 
les  départements.  — Examen  des  gravures,  estampes  et  objets  d’art. 


Inspecteurs  généraux  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie. 


M.  Temblaire  | 

M.  Petit  ) 

M.  Ivan,  inspecteur  général  de  la  propriété  littéraire 
M.  Gaillard, 


M.  Piras, 


Commissaires  de  police  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie. 


Commission  consultative  permanente  pour  l’examen  des  livres,  estampes  et  écrits  destinés  au 
colportage.  — Membres  de  la  commission.- 

M.  le  Ve  de  la  Guéronnière  (C^),  conseiller  d’État,  président. 


M.  De  PongerviUe  (O  ■),  de  l'Académie  française,  vice-président. 

M.  Firmin  Ilidot  (0^),  membre  du  conseil  municipal  de  Paris. 

M.  Bon  de  Jouvenel,  député  au  Corps  législatif. 

M.  Latour-Dumoulin  (0$?),  député  au  Corps  législatif. 

M.  Paul  de  Maupas  maître  des  requêtes  au  Conseil  d’État. 

M.  Ce  de  Montlaur  membre  du  conseil  général  de  l’Ailier. 

M.  Petit  (Georges)  inspecteur  général  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie. 

M.  De  Saint-Georges  (C  $£),  directeur  de  l’imprimerie  impériale. 

M.  Lascoux,  (O^)  conseiller  d’État,  secrét.  gén.  du  minist.  de  la  justice. 

M.  Le  Roux  (Alfred)  (0^),  député  au  Corps  législatif. 

M.  Magin  inspecteur  général  des  écoles  primaires. 

M.  Vernois  médecin  consultant  de  l’Empereur. 

M.  Thoret,  sous-chef  de  bureau  au  ministère,  et  Ch.  Nisard  secrétaires  adjoints. 


MINISTÈRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES, 

RUE  DE  GRENELLE-SAINT-GERMAIN,  110. 

M.  Roüi.and  (GO  ^),  ministre,  secrétaire  d’État,  président  du  Conseil  impérial 
de  l’instruction  publique  (1). 

M.  de  Larozerie,  secrétaire  particulier  du  ministre,  chef  de  bureau. 


DIRECTION  DU  PERSONNEL  ET  DU  SECRETARIAT  GENERAL.  — CABINET  (2). 

M.  Rouland  (Gustave)  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général,  chef 
du  cabinet. 

M.  du  Mesnil,  sous-chef  de  bureau,  secrétaire. 

Bureaux  placés  sous  les  ordres  immédiats  du  directeur.  — Premier  bureau.  — Souscriptions,  missions, 

travaux  historiques. 

M.  Servaux,  chef.  — Souscriptions  aux  ouvrages  de  science  et  de  littérature;  pré- 
sentation des  demandes  de  souscription  au  Conseil  impérial  de  l’instruction  publique; 
encouragements  et  secours  aux  savants  et  aux  hommes  de  lettres  : missions  et  voyages; 
comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  ; publication  des  documents 
inédits  de  l’Histoire  de  France  ; école  française  d’Athènes. 

Deuxieme  bureau.  — Corps  savants,  établissements  scientifiques  et  littéraires,  bibliothèques  publiques. 
M.  Bellaguet  fL.)  chef. — Institut  impérial  de  France;  Collège  impérial  de 

(1)  Le  ministre  reçoit  les  membres  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du  Conseil  d’Élat,  les  mardis  et 
vendredis,  de  neuf  à onze  heures,  et  donne  des  audiences  les  mêmes  jours,  de  quatre  à six  heures. 

(2)  Le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général  reçoit  les  membres  du  Sénat,  du  Corps  légis- 
latif et  du  Conseil  d’État,  les  mardis,  vendredis  et  samedis,  de  dix  heures  et  demie  a onze  heures.  Il 
donne  des  audiences  les  mardis  et  vendredis,  de  dix  heures  et  demie  a onze  heures. 


France;  Muséum  d’Histoire  naturelle;  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  ; Bibliothèques 
publiques  de  Paris  et  des  départements;  répartition  entre  les  bibliothèques,  des  ouvrages 
provenant,  des  souscriptions  et  du  dépôt  légal. 


COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Ce  comité  est  divisé  en  trois  sections  : 1°  Histoire  et  Philologie ; 2°  Archéologie ; 
3°  Sciences.  Chacune  d’elles  se  réunit  une  fois  par  mois.  M.  le  ministre  de  l’instruction 
publique  est  président  du  comité. 

Section  d’archéologie. 

M.  Grange  (marquis  de  la)  (G  O ife),  sénateur,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  vice-président  du  Comité,  président  de  la  section. 

M.  Beulé  ^,membrede  l’Institut,  professeur  d’archéologie  à la  Bibliothèque  impériale. 
M.  Chabouillet  conservateur  adjoint  à la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Dauban,  employé  à la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Depaulis  graveur  de  médailles. 

M.  Guilhermy  (baron  de)  conseiller  référendaire  à la  Cour  des  comptes. 

M.  Laborde  (comte  de)  (0$),  directeur  général  des  Archives  impériales. 

M.  Lacroix  (Paul)  (Q  ^),  conservateur  à la  Bibliothèque  de  l’Arsenal. 

M.  Lenoir  (Albert)  professeur  à.  l’École  des  Beaux-Arts. 

M.  Longpérier  (Adrien  de)  conservateur  au  musée  du  Louvre,  de  l’Académie  des 
Inscriptions. 

M.  Mas-Latrie  (de)  chef  de  section  aux  Archives  impériales. 

M.  Mérimée  (Prosper)  (0  ^),  sénateur,  de  l’Académie  française  et  de  l’Académie 
des  Inscriptions. 

M.  Quicherat  (J.)  professeur  d’archéologie  à l’École  des  Chartes. 

M.  Rénier  (Léon)  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  Du  Sommerard  conservateur  du  musée  des  Thermes  et  de  l’hôtel  de  Cluny. 
M.  Viollet-Leduc  $ , inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 

Mb  le  Directeur  général  de  l’administration  des  cultes. 

Le  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général,  et  le  chef  du  bureau  des  travaux 
historiques  font  de  droit  partie  du  comité. 

M.  Chabouillet  secrétaire  de  la  section  d’archéologie. 

M.  Villegille  (de  la)  secrétaire  du  comité. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D’ATHENES. 

Une  ordonnance  du  11  septembre  1846  a institué  à Athènes  une  école  française  de  per- 
fectionnement pour  l’étude  de  la  langue,  de  l’histoire  et  des  antiquités  grecques.  Cette 
école  est  placée  sous  la  direction  d’un  professeur  de  faculté  ou  d’un  membre  de  l’Ins- 
titut nommé  par  l’Empereur. 

La  mission  du  directeur  est  de  trois  années  : elle  peut  être  prolongée  par  le  mi- 
nistre de  l’Instruction  publique.  Une  section,  dite  des  Beaux-Arts,  est  établie  â l’école 
d’Athènes.  Elle  se  compose  d’élèves  pensionnaires  de  l’Académie  de  France  à,  Rome, 


désignés  par  le  ministre  d’État.  L’école  d’Athènes  est  placée  sous  la  surveillance  et 
l’autorité  du  ministre  de  France  près  le  roi  de  Grèce. 

Le  règlement  de  l’école,  arrêté  par  l’ordonnance  de  création  du  11  septembre  1846, 
a été  modifié  par  deux  décrets  en  date  des  7 août  1850  et  15  décembre  1852. 


DIRECTION  GÉNÉRALE  DE  L’ADMINISTRATION  DES  CULTES, 
place  Vendôme,  13. 

M.  de  Contencin  (A.)  (O  ^),  conseiller  d’État,  directeur  général. 

Cabinet  du  directeur  général.  — Bureau  du  secrétariat  et  des  archives. 

M.  Deville  (P.),  chef  de  bureau. 

Bureau  des  travaux  diocésains,  subventions. 

M.  Blanc  (Hippolyte),  chef. 

M.  Wehe,  chef  adjoint. 

Travaux  pour  la  construction  ou  la  conservation  des  cathédrales,  archevêchés,  évê- 
chés et  séminaires;  acquisitions  concernant  ces  édifices;  examen  et  approbation  des 
projets;  adjudication  des  travaux;  comité  des  inspecteurs  généraux  des  travaux  diocé- 
sains ; nomination  et  personnel  des  architectes  ; répartition  et  emploi  des  fonds  affectés 
par  le  budget  des  cultes  aux  dépenses  diocésaines;  ameublement  des  archevêchés  et 
évêchés;  subventions  pour  acquisitions  d’ornements. 

Contrôle  des  travaux  diocésains. 

M.  Gautier  (Anatole),  contrôleur  en  chef. 

Révision  des  devis  et  marchés;  examen  des  cahiers  des  charges;  examen  des  sou- 
missions et  marchés;  révision  des  mémoires;  examen  des  réclamations. 

# Sous-direction  des  cultes  non  catholiques. 

M.  Sayous  (André),  sous-directeur. 

Églises  consistoriales  et  oratoriales,  synagogues  et  temples  ; secours  pour  construc- 
tions et  réparations. 


COMMISSION  DES  ARTS  ET  ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

La  commission  des  arts  et  édifices  religieux  a été  instituée  par  un  arrêté  du  Gou- 
nement  en  date  du  16  décembre  1848,  et  réorganisée  par  décret  impérial  du 
7 mars  1853.  Ses  membres  sont  nommés  par  le  ministre  de  l’Instruction  publique  et 
des  cultes.  Elle  est  chargée  de  donner  son  avis  sur  l’emploi  des  crédits  portés  aux 
chapitres  39,  40,  43,  44,  46  et  48  du  budget  de  l’administration  des  cultes.  La 
commission  se  subdivise  en  trois  sections.  En  l’absence  du  ministre,  elle  est  présidée, 
soit  dans  ses  réunions  par  section,  soit  dans  ses  réunions  générales,  par  le  directeur 
général  de  l’administration  des  cultes.  Elle  tient  au  moins  deux  séances  par  mois. 

Trois  inspecteurs  généraux,  nommés  annuellement  par  le  ministre,  sont  préposés 
au  service  des  travaux  diocésains.  Ils  font  nécessairement  partie  de  la  section 
d’architecture  et  de  sculpture  pendant  la  durée  de  leur  mission. 

M.  A.  de  Contencin  (O  $*),  directeur  général  de  l’administration  des  cultes. 
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Section  d’architecture  et  de  sculpture. 


M.  le  Comte  de  Morny  (C  $0,  président  du  Corps  législatif,  membre  du  Conseil  privé. 
M.  Denjoy  conseiller  d’État. 

M.  le  général  baron  de  Bé ville  (C  ^),  aide  de  camp  de  l’Empereur. 

M.  Mérimée  (O  ^),  sénateur  de  l’Académie  française,  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques. 

M.  De  la  Saussaye  (O.^fc),  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  L’abbé  Eglée  chanoine  titulaire  de  l’archevêché  de  Paris. 

M.  Blanche  (0^),  secrétaire  général  du  ministre  de  l’Algérie  et  des  colonies. 

M.  le  baron  de  Guilliermy  conseiller  référendaire  à la  Cour  des  comptes. 

M.  le  chef  delà  2e  division  de  l’administration  des  cultes. 

M.  le  chef  de  la  sous-direction  des  cultes  non  catholiques. 

M.  de  Cardai) lac,  chef  de  section  au  ministère  d’État. 

MM.  les  trois  inspecteurs  généraux  des  travaux  diocésains. 

M.  Duban,  (O$0, 


M.  le  comte  de  Laborde  (Léon)  (0  #),  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  directeur  général  des  Archives  de  l’Empire. 

M.  Régnault  (0^),  de  l’Académie  des  Sciences,  administrateur  de  la  manufacture 
impériale  de  Sèvres. 

M.  Delacroix  (Eug.)  (C^),  peintre  d’histoire,  membre  dé  l’Académie  des  Beaux- 
Arts. 

M.  Flandrin  peintre  d’histoire. 

M.  le  baron  du  Havelt 


M.  le  directeur  général  de  l’administration  des  cultes,  président. 
M.  le  chef  de  la  deuxième  division. 

M.  Vaudoyer  (0  ■$*),  architecte. 

M.  Viollet-Le-Duc  (0^),  architecte. 

M.  Labrouste  (Henri)  (0^). 


MM.  Abadie  Alphonse  Durand,  De  Mérindol,  Qhnet,  Maurice  Ouradou, 
Ruprich  Robert. 

M.  Ch.  Bertheault,  secrétaire  de  la  commission  et  du  comité  des  inspecteurs 
généraux  des  travaux  diocésains. 

Service  des  édifices  diocésains. 

Le  service  des  édifices  diocésains  a été  réorganisé  par  un  décret  du  7 mars  et  un 
arrêté  du  20  mai  1853. 


M.  Duc 
M.  Qxiestel 


Section  des  vitraux  peints  et  ornements  religieux. 


Comité  des  inspecteurs  généraux  des  travaux  diocésains. 


Rapporteurs  près  le  comité  des  inspecteurs  généraux. 
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TABLEAU  DES  ARCHITECTES  DIOCESAINS. 


Diocèses 

Départements 

ArchiU  ctes 

Agen 

Lot-et-Gar .... 

Olivier. 

Aire 

. Landes 

Sibien. 

Aix 

. Bouch.-du-Rh.. 

Révoil. 

(Excepté  l’arr. 

de  Marseille.) 

Ajaccio 

. Corse 

André. 

„ Tarn 

Daly. 

Viollet-Le-Duc. 

Amiens 

. Somme 

Angers 

. Maine-et-Loire. 

(0*). 

Joly. 

Angoulème . . . 

Charente 

Abadie^. 

Arras 

. Pas-de-Calais.. 

Epellet. 

Auch 

. Gers 

Durand  (H.) 

Autun 

. Saône-et-Loire. 

Durand  (Al.). 

Avignon 

. Vaucluse 

Jouffroy. 

N 

Bayonne 

. Bass.-Pyrén. .. 

Bœswilvald 

Beauvais 

. Oise 

Verdier. 

Belley 

. Ain : ..... 

Dupasquicr 

Besaxcov 

(Doubs ) 

Durand  (A.). 

Blois 

(Haute-Saône.. . j 
. Loir-et-Cher... 

DelaMorandière 

Bordeaux  — 

. Gironde  

Danjoy. 

Bourges 

(Cher j 

'Bailly  #. 

Cahors 

(Indre j 

. Lot 

1 

Laisné. 

Cambrai 

. Nord 

De  Baralle  fils. 

Carcassonne . . 

. Aude 

Viollet-Le-Duc. 

Châlons 

. Marne 

(0  #). 
Millet 

(Excepté  l’arr. 

, de  Reims.) 

Chartres 

. Eure-et-Loire. . 

Bœswilvald 

Clermont 

. Puy-de-Dôme.. 

Mallay. 

Coutances. . . . 

. Manche 

Danjoy. 

Digne 

. Basses-Alpes . . 

Bailly 

Dijon 

. Côte-d’Or 

Suisse. 

Evreux 

. Eure 

Bourguignon 

Fréjus 

. Var 

Revoil. 

Gap 

. Hautes-Alpes . . 

Goulain. 

Grenoble..  .. 

. Isère  

Berruyer. 

Langres 

, . Haute-Marne... 

Durand  (A.). 

Laval 

, . Mayenne 

Lambert. 

Limoges 

(Haute-Vienne.. 

/ Chabrol 

(Creuse 

) 

Luçon 

. . Vendée 

Lisch. 

Lyon 

(Rhône 

(Desjardins. 

Le  Mans  . . . . 

(Loire 

. . Sarthe 

J 

Bœswilvald 

Marseille .... 

. . Bouch.-du-Rh.. 

Vaudoyer  (0^) 

(Acrond.  de  Marseille  seul.) 

Diocèses  Départements  Architectes 


Meaux 

Seine-et-Marne. 

Danjoy. 

Mende 

Lozère 

Tourrette. 

Metz 

Moselle 

Racine. 

Montauban 

Tarn-et-Gar . . . 

Olivier. 

Montpellier .... 

Hérault 

Revoil. 

Moulins 

Allier 

Esmonnot. 

Nancy 

Meurthe 

Châtelain. 

Nantes 

Loire-Infér.  ... 

Nau. 

Nevers 

Nièvre 

Ruprich-Robert. 

Nîmes 

Gard 

Laval 

Orléans 

Loiret 

Devrez. 

Pamiers 

Ariége  

Coma. 

Paris 

Seine 

Viollet-Le-Duc . 

(0#). 

Périgaux 

Dordogne 

Abadie 

Perpignan 

Pyrénées-Or. . . 

Drogart. 

Poitiers ! 

(Vienne 

/Deux-Sèvres. ..' 

jüe  Mérindol. 

Le  Put  

Haute-Loire . . . 

Janniard. 

Quimper 

Finistère 

Marne 

Bigot. 

Reims ’ 

i (Arrondiss.de( 
Reims  seul.)  i 

[Arveuf. 

Ardennes 

Rennes 

Ille-et-Vilaine.. 

Labrouste  (H.) 

((%). 

La  Rochelle  . . . 

Charente-Inf. . . 

Brossard. 

Rodez 

Aveyron 

Boissonnade. 

Rouen  

Seine-Inférieure 

(Barthélemy. 
( Desmarest. 

Saint-Brieuc. ..  Côtes-du-Nord.  Guépin. 

Saint-Claude...  Jura Comoy. 

Saint-Dié Vosges Bruyant. 

Saint-Flour ....  Cantal Carriat. 

Séez Orne Buprich-Bobcrt 

Sens Yonne Lance  (Ad.). 

Soissons Aisne Lance  (Ed.). 

Strasbourg (Bas-Rhin /Morin. 

/Haut-Rhin ) 

Tarbes Hautes-Pyrén. . Durand  (H.). 

Toulouse Haute-Garonne.  Esquié. 

Tours Indre-et-Loire..  Guérin. 

Troyes Aube Millet 

Tulle Corrèze Chabrol 

Valence Drôme Bailly 

Vanne? Morbihan Carrier. 

Verdun Meuse Maxe 

Versailles Seine-et-Oise . . Blondel. 

Viviers Ardèche Laval  ^f. 


COLLÈGE  IMPÉRIAL  DE  FRANCE, 
rue  des  Écoles. 


M.  Stanislas  (Julien)  (O  ^),  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  adminis- 
trateur, rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  26. 

M.  Sédillot  secrétaire,  au  Collège  de  France. 

Cours  d’archéologie,  les  lundis  et  vendredis,  à midi  et  demi. 

Cette  chaire,  créée  en  1831,  est  aujourd’hui  vacante,  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Charles  Lenormant,  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 


INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE. 

Une  ordonnance  du  21  mars  1816  a substitué  aux  quatre  classes  de  l’Institut  quatre 
académies.  Depuis,  une  autre  ordonnance  du  26  octobre  1832  a établi  une  cinquième 
académie.  Ces  académies  prennent  rang  selon  l’ordre  de  leur  fondation,  et  sont  dénom- 
mées ainsi  qu’il  suit,  savoir  : 1°  l’Académie  française;  2‘TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres;  3°  l’Académie  des  Sciences;  4°  l’Académie  des  Beaux-Arts  ; 5°  l’Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  (1).  Chaque  académie  a son  régime  indépendant  et 
la  libre  disposition  des  fonds  qui  lui  sont  spécialement  affectés.  Toutefois,  l’agence,  le 
secrétariat,  la  bibliothèque  et  les  autres  collections  de  l’Institut  sont  communs  aux 
cinq  académies. 

L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  est  composée  de  quarante  membres. 
Les  langues  savantes,  les  antiquités  et  les  monuments,  l’histoire  et  toutes  les 
sciences  morales  et  politiques  dans  leur  rapport  avec  l’histoire,  sont  les  objets  de  ses 
recherches  et  de  ses  travaux.  Elle  nomme  dans  son  sein  un  Secrétaire  perpétuel,  qui 
fait  partie  de  ses  quarante  membres. 

L’Académie  des  Beaux-Arts  est  divisée  en  sections,  désignées  et  composées  ainsi 
qu’il  suit  : Peinture,  quatorze  membres  ; Sculpture,  huit  ; Architecture,  huit  ; Gravurei 
quatre;  Composition  musicale,  six.  Elle  nomme  un  Secrétaire  perpétuel,  qui  est  mem- 
bre de  l'Académie,  mais  qui  ne  fait  point  partie  des  sections. 

Il  est  ajouté,  tant  à l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  qu’à  l’Académie  des 
Beaux  Arts,  une  classe  d’académiciens  libres,  au  nombre  de  dix,  pour  chacune  de  ces 
deux  académies. 

Tous  les  ans  les  académies  distribuent  des  prix  : l’Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  un  prix  de  2,000  francs  ; l’Académie  des  Beaux-Arts,  des  grands  prix 


(I)  L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  remplaçant  la  troisième  classe  de  l’Institut,  tient 
ses  séances  le  vendredi  de  chaque  semaine  ; celle  des  Beaux-Arts,  remplaçant  la  quatrième  classe,  le 
samedi. 

Ces  séances  ont  lieu  au  Palais  de  l’Institut,  ci-devant  collège  des  Quatre-ÎNations,  et  durent  depuis 
trois  heures  jusqu’à  cinq. 

La  séance  publique  annuelle  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a lieu  dans  le  mois  de 
juillet;  celle  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  le  premier  samedi  d’octobre. 
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de  Peinture,  de  Sculpture,  d’Architecture,  de  Gravure,  de  Composition  musicale  et  de 
Paysages  historiques.  Ceux  qui  remportent  un  de  ces  grands  prix  sont  envoyés'  à Rome 
et  entretenus  aux  frais  de  l’État. 

L’Académie  française  et  l’Académie  des  Beaux-Arts  décernent  alternativement 
chaque  année  un  prix  à l’écrivain  ou  à l’artiste  pauvre  dont  le  talent  paraîtra 
mériter  encouragement,  afin  qu’il  puisse  poursuivre  sa  carrière  dans  les  lettres  ou 
les  arts. 

Prix  Lambert.,  décerné  chaque  année  par  les  Académies  franc  lise  et  des  Beaux-Arts, 
à de  pauvres  artistes,  p<  Litres,  musiciens,  hommes  de  lettres,  ou  à leurs  veuves*. 

L’Académie  des  Insciîptims  et  Belles-Lettres  distribue  annuellement  un  prix  de 
numismatique,  fondé  par  Allier  de  Hauteroche. 


ÉTAT  ACTUEL  DE  L’ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Élections. 


Succédant  à MM. 


1817. 

1818. 
1824. 
1830. 

1832. 

1832. 

1833. 

1836. 

1834. 

1837. 

1837. 

1838. 

1838. 

1838. 

1839. 

1839. 
1841. 

1841. 

1842. 

1842. 

1842. 

184a. 

1845. 

1845. 

1849. 

1849. 

1850. 
1650. 
1852. 


Naudet  ( Joseph  ) 

Le  comte  Garran  de  Coulon. 

Jomard  (Edme-François) 

Visconti. 

Hase  (Charles-Benoît)  

Bernardi. 

Lajard  (Jean-Baptiste-Félix) 

Dom  Brial. 

Le  comte  Beugnot  (Auguste-Arthur.  . 

Thurot. 

Reinaud  (Joseph-Toussaint) 

De  Chézy. 

Julien  (Stanislas) 

Saint-Martin. 

Guizot  (François-Pi- rre-Guillaume) . . 

Le  Baron  Dacier. 

Le  Clerc  (Joseph  Victor) 

De  Pougens. 

Guigniault  (Joseph-Daniel) 

Van  Praët. 

Paris  (Alexis-Paulin) 

Raynouard. 

Le  Bas  (Philippe) 

Le  comte  Reinhard. 

Garcin  de  Tassy  (Joseph-Héliodore).  . 

Le  prince  de  Tailleyrand. 

Magnin  (Charles) 

Le  baron  Sylvestre  de  Sacy. 

Littré  (Maximilien-Paul-Émile).  . . . 

Pouqueville. 

Berger  de  Xivrey  (Jules) 

Émeric-David. 

Villemain  (Abel-François) 

Daunou. 

Wally  (Joseph-Noël  de).  ...... 

Saulcy  (Louis-Félicien-Joseph  Caignard 

Le  marquis  de  Pastoret. 

de) 

Le  comte  de  Laborde  (Léon-Emmanuel- 

Mionnet. 

Simon-Jo  eph) 

Le  comte  Alexandre  de  Laborde. 

Ampèie  (Jean-Jacques-Antoine).  . . . 

Le  baron  de  Gerando. 

Mohl  (Jules) 

Burnouf  père. 

Laboulaye  (Édouard-René  Lefebvre).  . 
La  Saussaye  (Jean-François  de  Paulc 

Fauriel. 

Louis  de) 

Mollevaut. 

Bavaisson  (Jean-Gaspard-Félix).  ...  . 

Letronne. 

Caussin  de  Perceval  (Amand-Pierre) . . . 

Le  vicomte  Le  Pievost  d’Jray. 

Vincent  (Alexandre-Joseph-IIidulphe).  . 

Éd.  Biot. 

Wallon  (Henri-Alexandre) 

Brunet  de  Presle  (Charles-Marie- Wla- 

Quatremère  de  Quincy. 

dimir).  

Le  baron  Walckenaer. 
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Élections. 

1853.  Rossignol  (Jean-Pierre) 

1853.  Le  vicomte  de  Rougé  (Olivier  Charles- 

Camille-Emmanuel) 

1854.  Egger  (Émile) 

1854  Longpérier  (Henri-Adrien  Prévost  de). 

1855.  Régnier  (Jacques-Auguste-Adolphe)  . . 

1856.  Renan  (Joseph-Ernest) 

1856.  Renier  (Charles- Alphonse-Léon).  . . . 

1857.  Maury  (Louis-Ferdinand-Alfred).  . . . 

1857.  Alexandre  (Charles) 

1857 . Delisle  (Léopold-Victor) . 

1860.  N 


Succédant  à MM. 

Eugène  Burnouf. 

Pardessus. 

Guérard. 

Le  comte  de  Choiseul-Daillecourt. 
Langlois. 

Aug.  Thierry. 

Fortoul. 

Dureau  de  La  Malle. 

Boissonade. 

Ét.  Quatremère. 

Ch.  Lenormant. 


ACADÉMICIENS  LIBRES. 


1830.  Le  duc  de  Luynes  ( Honoré-Théodoric- 

Paul- Joseph  d’Albert).  

1833.  Monmerqué  ( Louis-Jean-Nicolas ).  . . 

1839.  Vitet  (Louis) 

1841.  Biot  (Jean-Baptiste).  . . <.  .....  , 

1843.  Mérimée  (Prosper) 

1846.  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaïde- 
Édouard  Lelièvre) 

1854.  Cherrier  (Joseph  de) 

1855.  Texier  ( Charles-Félix-Marie) 

1858.  Le  vicomte  de  la  Villemarqué  ( Théo- 
dore Hersart) 

1838.  Dehèque  


Schweighaeuser. 

Cousinéry. 

Michaud. 

Le  cle  Miot  de  Mélito. 

Le  marquis  de  Forlia  d’Orbau. 

Eyriès. 

Le  marquis  Séguier  de  Saint-Brisson. 
Le  baron  Barchou  de  Penhoën. 

De  Pétigny. 

Le  Prévost. 


ASSOCIÉS  LIBRES. 

1831.  Boeckh  (Auguste),  à Berlin.  ...... 

1847.  Grimm  (Jacob),  à Berlin 

1849.  Lobeck  (Auguste),  à Kœnigsberg.  . . 
1849.  Wilson  (Horace-Hayman),  à Oxford.  . 

1854  Peyron  (Amédée),  à Turin 

1857.  Bopp  (Franz),  à. Berlin 

1859.  Welcher  (Th.),  à Bonn 

1859.  TV  : . . . 


Jefferson. 

Frédéric  Jacobs. 

Hermiinn. 

Sir  Graves  Cliamney  Haughton. 
Cardinal  Mai. 

Le  baron  de  Hammer-Purgstall. 

Creuzer 

Ritter. 


SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 

1872.  Naudet  (Joseph) . Eugène  Burnouf. 

CORRESPONDANTS 

Une  ordonnance  royale  du  6 février  1839  a porté  le  nombre  des  correspondants  a cinquante,  dont 
trente  étrangers  et  vingt  régnicoles. 

M.  Mustoxidi,  à Corfou. 

M.  le  chevalier-comte  Démétrius  Valsamachi,  à Céphalonie. 
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M.  Leake  (William-Martin),  à Londres. 

Weiss  à Besançon,  Doubs. 

M.  Caumont  (O.  (Arcisse  de),  à Caen,  Calvados;  et  à Paris,  rue  de  Richelieu, 
n°  63. 

M.  Quaranta  ^ (Bernard),  à Naples. 

M.  Gerhard  (Édouard),  à Berlin. 

M.  de  Meyran,  marquis  de  Lagoy,  à Aix,  Bouches-du-Rhône. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes  (O.  ^),  à Castel-Sarrasin,  Tarn-et-Garonne. 

M.  le  comte  Borghesi,  à San-Marino,  Italie. 

M.  A.  Leglay  à Lille,  Nord. 

M.  Deville  (Achille),  à Alençon,  Orne. 

M.  G.  H.  Geel,  à Leyde,  Pays-Bas. 

M.  Berbrugger  à Alger,  Afrique. 

M.  Floquet  (Pierre-Amable),  à Formentin,  arrondissement  de  Pont-l’Évèque,  Cal- 
vados; et  à Paris,  rue  d’Anjou-Saint-Honoré,  n°  52. 

M.  Greppo,  à Belley,  Ain. 

M.  Pertz,  à Berlin. 

M.  Kosegarten,  à Greifswalde. 

M.  Ch.  Lassen,  à Bonn,  Prusse  rhénane. 

M.  Eug.  Boré  en  Perse. 

M.  Wright  (Thomas),  à Londres. 

M.  W.  WTachsmuth  à Leipzig. 

M.  Cel.  Cavedoni,  à Modène. 

M.  le  baron  de  Witte  ^ (Jean-Joseph-Antoine-Marie),  à Anvers;  et  à Paris,  rue 
du  Faubourg-Saint-Honoré,  nu  52. 

M.  Botta  (O.  i&)  (Paul-Émile),  à Tripoli  de  Barbarie. 

M.  Laplane  (Édouard  de),  à Sisteron,  Basses-Alpes. 

M.  Rawlinson  (Sir  Henry-Creswick),  C.  B.,  à Londres. 

M.  Eichhoflf  à Melun,  Seine-et-Marne  ; et  à Paris,  quai  Malaquais.  n"  1. 

M.  Hodgson  (Brian-Hougton),  au  Bengale. 

M.  J.  Roulez  à Gand. 

M.  Rangabé  (Rithzio),  à Athènes. 

M.  Azéma  de  Montgravier  à Montpellier,  Hérault. 

M.  Freytag,  à Bonn,  Prusse  rhénane. 

M.  Gazzera,  à Turin. 

M.  Des  Vergers  ( Marie- Joseph- Adolphe-Noël  ) , * Rimini,  États  romains;  et  à 
Paris,  rue  Jacob,  n°  5 A. 

M.  Minervini,  à Naples. 

M.  Layart  (Austen-H.),  à Londres. 

M.  Polain  (Mathieu-Lambert),  à Liège. 

M.  Michel  (Francisque),  à Bordeaux,  Gironde. 

M.  de  Boissieu,  à Lyon,  Rhône. 

M.  Cureton  (William),  à Londres. 

M.  Ferd.  Wolf,  à Vienne,  Autriche. 

M.  Ed.  de  Coussemaker  $ , à Dunkerque,  Nord. 

M.  Stiévenart  à Dijon,  Côte-d’Or. 


M.  don  Pascual  de  Gayangos,  à Madrid. 

M.  Gorresio  (O.  i&),  à Turin;  et  à Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n°  96. 
M.  Herculano  de  Carvalho,  à Lisbonne. 

M.  Dinaux  (Arthur)  à Montataire  (Oise). 

M.  Lepsius,  à Berlin. 

M.  Muller  (Max),  à Oxford. 


COMMISSIONS  LITTÉRAIRES  DE  L’ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES -LETTRES. 

Commission  des  Inscriptions  et  Médailles,  instituée  par  décret  du  25  juin  1806,  confirmée  par 
l’ordonnance  du  roi  du  16  mai  1830. 

MM.  Hase,  Guigniaut,  Ph.  Le  Bas,  Lenormant;  Nanteuil,  dessinateur. 

Commission  des  Antiquités  de  la  France,  pour  l’examen  et  le  classement  des  notices  et  documents 
demandés  a MM.  les  préfets  des  départements,  sur  les  anciens  monuments  de  notre  histoire  et  les 
mesures  à prendre  pour  leur  conservation  ; d’après  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l’intérieur,  du 
8 avril  1819,  confirmée  par  l’ordonnance  du  roi  du  16  mai  1830. 

MM.  Jomard,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin,  Vitet,  Berger  de  Xivrey,  Mérimée,  de 
Longpérier,  et  les  Membres  composant  le  Bureau. 


Commission  pour  administrer  les  propriétés  et  fonds  particuliers  de  l’Académie , confirmée  par  l’or- 
donnance du  roi  du  16  mai  1830. 

MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl,  et  les  Membres  composant  le  Bureau. 


ÉTAT  ACTUEL  DE  LACADEMIE  DES  BEAUX-ARTS. 


Section  lrc.  — Peinture. 


Élections . 

1822.  Hersent  (Louis) 

1825.  Ingres  (Jean-Auguste-Dominique).  . . 

1826.  Vernet  (Émile- Jean-Horace) 

1S29 . Heim  (François-Joseph)  . 

1835.  Abel  de  Pujol  (Alexandre-Denis).  . . . 

1836.  Picot  (François-Édouard) 

1837.  Schnetz  (Jean-Victor) 

1839.  Couder  (Louis-Charles-Auguste).  . . . 
1846.  Brascassat  (Jacques-Raimond)  . . . . 

1849.  Cogniet  (Léon) 

1850.  Robert-Fleury  (Joseph-Nicolas)  . . . . 

1851.  Alaux  (Jean) 

1853.  Flandrin  (Jean-Hippolyte) 

1857.  Delacroix  (Ferdinand -Victor-Eugène).  . 


Succédant  à MM. 

Van-Spaendonck. 

Le  baron  Denon. 

Le  Barbier  aîné. 

Le  baron  Régnault. 

Le  baron  Gros. 

Carie  Vernet. 

Le  baron  Gérard. 
Langlois. 

Bidault. 

Garnier. 

Granet. 

Drolling. 

Blondei. 

Paul  Delaroche. 


Section  II.  — Sculpture. 


Élections.  Succédant  à KM. 

1831  N anteuil  (Charles-François  Lebœuf)  . . Cartellier. 

1835.  Petitot  (Messidor-Lebon) Roman. 

1838.  Dumont  (Augustin-Alexandre) Ramey  père. 

3 843  Duret  (Francisque-Joseph) Cortot. 

1845.  Lemaire  (Philippe-Henri) Le  baron  Bosio. 

1852.  Seurre  aîné  (Gabriel-Bernard).  ....  Ramey  fils. 

1856.  Jaley  (Jean-Louis-Nicolas) David  (d’Angers). 

1857.  Jouffroy  (François)  Simart. 


Section  III  — Architecture. 

1824.  Le  Bas  (Louis-Hippolyte) Delespine. 

1840.  Caristie  (Augustin-Nicolas) Huyot. 

1846.  Le  Sueur  (Jean -Baptiste-Cicéron)  . . . Vaudoyer. 

1353.  Hittorff  (Jacques-Ignace) Huvé. 

1858.  Gilbert  (Emile-Jacques) Fontaine. 

1854.  Gisors  (Alphonse-Henri  de) Ach.  Le  Clère. 

1854.  Duban  (Félix-Jacques).  .......  Visconti. 

1855.  Lefuel  (Hector-Martin) Gauthier. 


Section  IV.  — Gravure. 

1844.  Forster  (François) Tardieu. 

1845.  Gatteaux  (Jacques-Edouard) Galle. 

1849.  Henriquel-Dupont  (Louis-Pierre).  . . . Richomme. 

1857.  Martinet  (Achille-Louis)  Le  baron  Desnoyer. 

Section  V.  — Composition  musicale 

1829.  Auber  (Daniel-François-Esprit)  ....  Gossec. 

1837.  Carafa  de  Colobrano  ( Michel  - Henri - 

François-Aloys-Vincent-Paul) ....  Le  Sueur. 

1851.  Ambroise  Thomas Spontini  (comte  de  Sant’ Andrea). 

1853.  Reber  (Napoléon-Henri) Onslow. 

1854.  Clapisson  (Antoine-Louis) Halévy,  élu  Secrétaire  perpétuel. 

1856.  Berlioz  (Louis-Hector) Ad.  Adam. 


SECRÉTAIRE  PERPETUEL 


1836./ 
1854. J 


Halévy  (Jacques-Fromental-Élie).  . . 


(Reicha. 

/Raoul-Rochette,  Secrétaire  perpétuai. 


ACADÉMICIENS  LIBRES. 

1840.  Le  comte  de  Montalivet  (Marthe-Ca- 
mille Bachasson) Le  vicomte  de  Sénonnes. 

1843.  Le  comte  de  Rambuteau  (Claude  Phili- 
bert Barthelot Le  comte  de  Chabrol-Volvic. 

1845.  Cailloux  (Alphonse  de) Le  comte  de  Vaublanc. 


ACADÉMICIENS  LIBRES  (Suite). 


Élections. 


Succédant  à MM- 


184.6.  Le  comte D achat el  (Charles -Marie  T an- 

neguy) 

1847.  Le  baron  Taylor  (Isidore- Justin-Séverin) 
1853.  Le  comte  de  Nieuwerkerke  (Alfred  Emi- 

lien) 

1857.  S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon  (Joseph- 
Charles-Paul)  . . . 

1857.  Fould  (Achille).  . . 

1858.  Mercey  (Frédéric  de) 

1859.  Katsner  (Jean-Georges) 


Le  vicomte  Siméon. 

Le  comte  de  Clarac. 

Aristide  Dumont. 

Le  marquis  Am.  de  Pastoret . 
Le  comte  de  Pradel. 

Le  comte  Turpin  de  Crissé. 
Le  comte  d’Houdetot. 


ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

1823.  Rossini,  à Bologne . . • Passiello. 

1834.  Meyerbeer,  à Berlin  . Morghen. 

1838.  Cornélius,  à Berlin  Zingarelli. 

1841.  Cockerell  (Charles-Roberi),  à Londres.  Antolini. 

1841 . de  Klenze,  à Munich Schinkel. 

1844-  Tenerani,  à Rome Torwaldsen. 

1844-  Ovçrbeeck,  à Rome Camuccini. 

1854.  Felsing,  à Darmstadt Toschi. 

1856.  Mercadante,  à Naples  .......  . . Canina. 

1858.  Ritschell,  à Dresde . Rauch. 


CORRESPONDANTS 

M.  Schlick,  architecte,  à Copenhague. 

M.  Navez,  peintre,  à Bruxelles. 

M.  Abadie,  architecte,  à Angoulôme,  Charente. 

M.  Lemoyne  , statuaire,  à Rome. 

M.  Daussoignes,  compositeur,  à Liège. 

M.  Donaldson,  architecte,  à Londres. 

M.  Schadow,  peintre,  à Dusseldorff. 

M.  Rob.  d’Azeglio  (O.  ^),  peintre,  à Turin. 

M.  le  duc  de  Serradifalco  (G.  ^),  architecte,  à Palerme,  Sicile. 
M.  L.  Ross,  antiquaire,  à Halle,  Prusse. 

M.  C.  Bonucci,  architecte,  à Naples. 

M.  Kaulback  peintre,  à Munich. 

M.  le  comte  Maurice  de  Destrichstein,  antiquaire,  à Vienne. 

M.  Schnorr,  peintre,  à Dresde. 

M.  Chelard  (André -Hippoly te),  compositeur),  à Weimar. 

M.  Le  comte  de  Castelbarco,  compositeur,  à Milan. 

M.  Le  Ch.  de  Fabris,  statuaire,  à Rome. 

M.  Calamatta  (O.  ^)  (Louis-Antoine- Joseph),  graveur  à.  Bruxelles. 
M.  Bendemann,  peintre,  à Dresde. 

M.  Geefs  (Guillaume),  statuaire,  à Bruxelles. 
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M.  le  commandeur  P. -E.  Visconti  (O.  &),  antiquaire,  à Rome. 

M.  Bonnefond  peintre,  à Lyon,  Rhône. 

M.  G allait  # (Louis),  peintre,  à Bruxelles;  et  à Paris,  rue  Greffulhe,  n®  il. 

M.  Hess  (Henri),  peintre,  à Munich. 

M.  Beaulieu  (Marie-Désiré-Martin),  compositeur,  à Niort,  Deux-Sèvres. 

M.  Pittakis,  antiquaire,  à Athènes. 

M.  Angelini,  statuaire,  à Naples. 

M.  Coste  architecte,  à Marseille,  Bouches-du-Rhône. 

M.  le  Bon  Wappers  (O.  ^)  (Gustave),  peintre,  à Anvers;  et  à Paris,  ruePigalle,16. 
M.  A.-M.  Chenavard,  architecte,  à Lyon,  Rhône. 

M.  Mandel,  graveur,  Neu  Colin  am  Wasser,  n°  24,  à Berlin. 

M.  Stuler,  architecte,  à Berlin. 

M.  Bodinier  =$:,  peintre,  à Angers. 

M.  Madrazzo,  peintre  de  la  reine,  à Madrid. 

M.  Mussini,  peintre,  à Sienne. 

M.  Cloot,  sculpteur,  à Saint-Pétersbourg. 

M.  Verdi,  compositeur,  à Milan. 

M.  Keller  (Joseph),  graveur,  à Dusseldorf. 

M.  Cinti,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  à Naples. 


Commission  du  Dictionnaire  de  la  langue  des  beaux-arts,  confirmée  par  l’ordonnance  du  roi 

du  9 juillet  1816. 

M.  Couder,  pouf  la  peinture. 

M.  Petitot,  pour  la  sculpture. 

M.  Le  Bas,  pour  l’architecture, 

M.  Gatteaux,  pour  la  gravure. 

M.  Reber,  pour  la  musique. 

M.  Halévy,  secrétaire  perpétuel. 

Commission  pour  administrer  les  propriétés  et  fonds  particuliers  de  l’Académie. 

MM.  Garistie,  Gilbert  et  les  Membres  composant  le  Bureau. 


LISTE  ET  ADRESSES  DE  MM.  LES  MEMBRES  DE  LACADEMIE  DES  BEAUX-ARTS  ET 
DE  L’ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 


par  ordre  alphabétique. 

Académies . 

Abel  de  Pujol  (O  $0,  rue  Albouy,  14 Beaux-Arts. 

Alaux  (O  $*),  pavillon  du  palais  de  l’Institut,  rue  de  Seine,  1.  . . . Beaux-Arts. 

Alexandre  (O.  ^)  (Charles),  rue  de  Mogador,  9 Inscriptions. 

Ampère  (O.  ^)  (Jean-Jacques-Antoine),  rue  de  Seine,  1 Inscriptions. 

Auber  (C.  ^)  (Daniel-François-Esprit),  rue  Saint-Georges,  24.  • • • Beaux-Arts. 

Berger  de  Xivrey  (Jules),  rue  de  l’Arcade-Colbert  ,12 Inscriptions. 

Berlioz  ^ (Louis-Hector),  rue  de  Calais,  4 Beaux-Arts. 


Beugnot  (le  comte)  (O.  $î)  (Auguste-Arthur),  rue  de  Miromesnil , 16.  Inscriptions. 
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Beulé,  rue  de  Miromesnil,  19 

Biot  (C.  $ç)  Jean-Baptiste),  au  Collège  de  France 

Bœckh  ife  (Auguste),  à Berlin 

Bopp  (Frantz)  à Berlin 

Brascassat  ^ (Jacques-Raimond),  rue  Notre-Dame-de-Lorette , 56.  . 
Brunet  de  Presle  (Charles-Marie- Wladimir) , rue  Taranne  , 25.  . 

Cai lieux  (O.  ■$*)  (Alphonse  de)  rue  Laffitte,  L i9 

Carafa  de  Colobrano  (O.  #)  (M.-H.-F.-A.-V.-P.),  rue  de  Douai,  5.  . 

Caristie  (O.  fâ)  (Augustin-Nicolas),  passage  Sainte-Marie,  2 

Caussin  de  Perceval  ^ (Armand-Pierre),  rue  Bonaparte,  6 

Cherrier  (O.  $$)  (Joseph  de),  rue  de  Londres,  22 . » 

Clapisson  ^ (Antoine-Louis),  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  21 

Cockerell  (Charles-Robert),  à Londres 

Cogniet  (O.  #)  (Léon),  rue  de  Lancry,  53 ... 

Cornélius,  à Berlin 

Couder  (O.  ^)  (Louis-Charles-Auguste) , rue  de  Fleurus,  37 

Dehèque  rue  de  Grenelle-Saint-Germain , 7 

Delacroix  (C.  ^)  (Ferdinand-Victor-Eugène),  rue  de  Furstemberg,  6. 

Delisle  (Léopold-Victor),  place  Lafayette  ,20 

Duban  (O.  fâ)  (Félix-Jacques) , rue  de  Lille,  19 

Duchatel(le  comte)  (G.  C.  ^ ) (C.-M.  Tanneguy)  rue  de  Varennes,  69. 

Dumont  (O.  ^)  (Augustin-Alexandre),  quai  de  Conti,  25 

Duret  (O.  ^)  (Francisque- Joseph) , rue  de  Seine,  1 

Egger  (Emile),  rue  de  Madame  ,48 

Felsing,  à Darmstadt 

Flandrin  (O  $■)  (Jean-Baptiste),  rue  de  l’Abbaye,  14 

Forster  îfë  (François),  rue  Royer-Collard  ,4 

Fould  (G.  C.  ^)  (Achille),  au  Ministère  d’État 

Garcin  de  Tassy  ( Joseph-Héliodore  ) , rue  St-André-des-Arts,  43. 

Gatteaux  $ (Jacques-Edouard),  rue  de  Lille,  41 

Gilbert  ^ (Emile-Jacques),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  40  bis  . . 
Gisors  (O.  ^)  (Alphonse-Henri  de),  au  Palais  du  Luxembourg.  . . . 
Grange  (le  marquis  de  La)  (G.  O.  ^)  ( Adélaïde-Edouard  Lelièvre ), 

rue  de  Grenelle-St-Germain , 113 

Grimm  (Jacob),  à Berlin 

Guigniault  (O.  ^)- (Joseph-Daniel),  rue  Mo nsieur^le -Prince , 26  . . . 
Guizot  (G.  C.  i^)  (François-Pierre-Guillaume),  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré,  52 

Halévy  (O.  fâ)  ( Jacques-Fromental-Elie ) , quai  de  Conti,  25  . . . 

Hase  (C.  $î)  (Charles-Benoît)  rue  de  l’Arcade-Colbert , 12 

Heim  (O.  ^)  (François-Joseph),  quai  de  Conti,  25 

Henriquel  Dupont  (O.  ^)  (Louis-Pierre),  rue  St-Lazare,  51  .... 

Hersent  (O.  $£)  (Louis),  rue  Cassette,  22 

Hittorff  (O.  •$?)  (Jacques-Ignace),  rue  Lamartine,  40 

Ingres  (G.  O.  $£)  (Jean-Auguste-Dominique),  quai  Voltaire,  11  . . . 


Académies. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts . 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts . 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts . 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions, 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arls. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 
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Jaley  (Jean-Louis-Nicolas) ,- rue  de  la  Victoire,  43 

Jomard  (O.  ^)  (Edrae-François),  rue  de  Seine,  12 

Jouffroy  (François)  rue  Notre-Dame-des-Champs,  51 

Julien  (O.  ^)  (Stanislas),  rue  des  Fossés-St-Jacques,  2G 

Katsner  ^ (Jean-Georges),  rue  Boursault,  16 

Klenze  (G.  ^)  (Léon  de),  à Munich 

Laborde  (le  comte  de)  (O.  $0  (L.-E. -S. -J.),  aux  Archives  impériales. 
Laboulaye  ^ (Edouard-René  Left  bvre),  rue  Taitbout,  34  ....  . 

La  Saussaie  (O.  (Jean-François-de-Paule  de),  rue  de  l’Université,  34. 

Le  Bas  (O.  ^)  (Louis-Hippolyte),  rue  de  Seine,  1 

Le  Bas  (Philippe),  à la  Sorbonne 

Le  Clerc  (G.  ^)  (Joseph-Victor),  à la  Sorbonne 

Lefuel  (O.  ÿfe)  (Hector-Martin),  quai  Malaquais,  15 

Lemaire  (O.  ■$?)  (Philippe-Henri),  rue  Jean-Bart,  3 

Le  Sueur  ^ (Jean-Baptiste-Cicéron),  rue  de  Rivoli,  63 

Littré  (Maximilien-Paul-Émile),  rue  de  l’Ouest,  48  . 

Lobée k (Auguste),  à Kœnigsberg 

Longpérier  ^ (Henri- Adrien  Prévost  de),  rue  de  Londres,  50 

Luynes  (le  duc  de)  (O.  (H.-T.-P.-J.  d’Albert),  rue  St-Dominique- 

S.-G.,  31 

Magnin  (O  î&)  (Charles),  rue  Richelieu,  47 

Martinet  ^ (Achille-Louis),  quai  Napoléon  ,33 

Maury  ^ (Louis-Ferdinand-Àlfred)*,  rue  de  Seir.e,  1 

Mercadante,  à Naples,  à Paris,  avenue  d’Antin,  35 

Mercey  (O  ^)  (Frédéric),  place  de  la  Madeleine,  17 . . . 

Mérimée  (O  ïfe)  (Prosper),  rue  de  Lille,  52 

Meyerbeer  (C.  ^),  à Berlin  , et  à Paris , rue  Richepanse,  11  . . . 

Mohl  ^ (Jules),  rue  du  Bac,  120 

Monmerqué  (O  •$*)  (Louis-Jean -Nicolas) , rue  St-Louis  (Marais),  33. 
Montalivet  (le  comte)  (G.  C ^?)  (Marthe-Camille  Barhasson),  rue  de 

la  Ville-l’Évêque  ,1 

Nanteuil  ^ (Charles-François  Lebœuf),  rue  Carnot,  9 

Napoléon  (le  Prince)  (G.  C.  îfe)  (Joseph-Chailes-Paul ),  Palais-Royal. 

Naudet  (C.  ^),  (Joseph),  rue  Monthabor,  40 

Nieuvverkerke  (le  comte  de)  (C  ^)  ( Alfred-Émilien ),  au  Louvre  . . 

Overbeeck,  à Rome  . 

Paris  (Alexis-Paulin)  place  Royale,  10 

Petitot  $$  (Messidor-Lebon) , rue  de  l’Est  ,13 

Peyron  (Amédée),  à Turin 

Picot  (O  jfe)  (François-Édouard),  rue  de  la  Rochefoucauld,  34  . • 
Bambuteau  (le  comte  de)  (G.  O.  ^)  (Claude-Philibert  Barthelot),  rue 

de  l’Arcade,  19 

Bavaisson  (O.  $:)  (Jean-Gaspard-Félix),  place  du  Palais-Bourbon,  6.  . 

Reber  ^ (Napoléon-Henri),  rue  de  Rivoli , 182 

Regnier  (Jacques-Auguste-Adolphe),  rue  de  Vaugirard,  22  ...  . 


Académies. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 

Inscriptions. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts. 
Inscriptions. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts . 
Inscriptions. 
Inscriptions. 

Beaux-Arts. 
Beaux-Arts. 
Beaux- Arts. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts. 
Beaux-Arts. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts. 
Inscriptions. 
Beaux-Arts. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 

Beaux-Arts. 

Inscriptions. 
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Académies. 

Reinaud  (Joseph-Toussaint),  quai  de  Conti,  14 Inscriptions. 

Renan  (Joseph-Ernest),  rue  Casimir-Périer,  27 Inscriptions. 

Renier  ^ (Charles- Alphonse-Léon),  rue  de  Beaunc  ,20 Inscriptions. 

Ritter  (Cari),  à Berlin  Inscriptions. 

Ritschell  à Dresde Beaux-Arts. 

Robert-Fleury  (O  ^),  (Joseph-Nicolas),  rue  Mazarine,  3 Beaux-Arts. 

Rossignol  ^ (Jean- Pierre) , rue  Jacob,  19 Inscriptions. 

Rossini  (C.  -$0,  à Bologne Beaux-Arts. 

Rougé  (le  vicomte  de)  ^ (Olivier-Charles-Camille-Emmanuel),  rue 

de  Babylone,  53 Inscriptû  ns. 

Saulcy  (O.  $t)  (Louis-Félicien-Josepli Gaignart  de), rue  du  Cirque,  5.  . Inscriptions. 
Schnetz  (O.  ^)  (Jean-Victor),  directeur  de  l’Académie  de  France,  à 

Rome,  et  à Paris,  rue  Saint-Honoré,  374  . - ' . Beaux-Arts. 

Seurre  aîné  ^ (Gabriel-Bernard),  rue  de  l’Est,  13  . . . Beaux-Arts. 

Taylor  (le baron)  (C.  (Isidore-Justin-Séverin),  rue  de  Bondy,  68  . . Beaux-Arts. 

Tenerani,  à Rome . Beaux-Arts. 

Texier  ^ (Charles-Félix-Marie),  rue  de  la  Chaussée  d’Antin,  43  . . . Inscriptions. 

Thomas^  (Ambroise),  rue  Saint-Georges,  5 Beaux-Arts. 

Vernet  (C.  (Émile-Jean-Horace),  rue  de  Seine,  1 Beaux-Arts. 

Villemain  (G.  O.  (Abel-François),  quai  de  Conti,  23 Inscriptions. 

Villemarqué  ^ (Théodore-Hersart,  Ve  de  la),  rue  des  Beaux-Arts,  17  . Inscriptions. 
Vincent  ^ (Alexandre- Joseph-Hidulphe),  rue  Saint-Jacques , 236.  . . Inscriptions. 

Vitet  (O.  ife) , (Louis),  rue  Barbet  de  Jouy,  9 . . Inscriptions. 

Welcher  (Th.),  à Bonn  (Prusse) Beaux-Arts. 

Wailly  (Joseph-Noël  de),  rue  Basse,  14,  à Passy Inscriptions. 

Wallon  $£  (Henri-Alexandre),  rue  d’Enfer , 47  ....  ......  Inscriptions. 

Wilson  (Horace-Hayman),  à Oxford Inscriptions. 


Bibliothèque  de  l’Institut 

M.  Landresse  bibliothécaire,  au  Palais  de  l’Institut,  quai  Conti,  23. 

M.  Roulin  au  palais  de  l’Institut,  rue  Mazarine,  3,  ) Sous- 

• M.  Tardieu  (Amédée),  rue  de  Berlin,  20.  j bibliothécaires. 

Agence  et  Secrétariat 

M.  Pingard  ^ (Antonius),  Agent  spécial  et  Chef  du  Secrétariat,  au  Palais  de 
l’Institut,  rue  Mazarine,  n.  3. 

M.  Pingard  fils,  adjoint. 

Imprimeurs-libraires. 

MM.  Firmin  Didot,  frères,  fils  et  Cie,  rue  Jacob,  n.  56. 

Libraire. 

M.  Benjamin  Duprat,  rue  du  Cloître-Saint-Benoît,  n.  7. 


BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES  DE  PARIS. 


BIBLIOTHÈQUE  IMPEBIALE, 

(Réorganisée  par  décret  du  14  juillet  1858), 
rue  Richelieu. 


Il  y a un  directeur  chargé  de  l’administration  de  la  Bibliothèque  impériale. 

La  Bibliothèque  impériale  est  divisée  en  quatre  départements,  savoir  : 1°  les  livres 
imprimés,  les  cartes  et  les  collections  géographiques;  — 2°  les  manuscrits,  chartes  et 
diplômes;  — 3°  les  médailles,  pierres  gravées  et  antiques;  — 4°  les  estampes. 

Chaque  département  a un  conservateur.  (Le  nombre  en  sera  réduit  au  fur  et  à mesure 
des  extinctions.) 

Il  y a deux  salles  de  lecture  : l’une,  ouverte  au  public,  avec  une  collection  de 
livres  classiques  et  usuels,  qui  seuls  y seront  communiqués;  l’autre,  réservée  pour 
les  personnes  qui  justifieront  d’un  but  d’études  sérieuses  et  présentant  des  garanties 
suffisantes  pour  que  les  richesses  de  la  Bibliothèque  soient  mises  à leur  disposition. 

La  Bibliothèque  est  ouverte,  pour  les  lecteurs,  tous  les  jours  (excepté  les  dimanches 
et  les  fêtes),  de  10  à 4 heures,  et,  pour  les  curieux,  les  mardis  et  vendredis  aux  mêmes 
heures.  Elle  est  fermée  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  seulement. 

M.  Taschereau^,  administrateur  général, directeur,  rueNeuve-des-Petits-Champs,  8. 


Département  des  Livres  imprimés,  cartes  et  collections  géographiques. 

M.  Ravenel  $ï,  conservateur-sous-directeur,  rue  Crussol,  5. 

I.  — Section  des  Imprimés. 

M.  Magnin  (Ch.)  (O  ^),  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettn  s,  rue  Riche- 
lieu, 47,  conservateur. 

M.  Richard  (Paulin),  rue  Bénard,  46,  à Batignolles, 

M.  de  Manne,  rue  de  Bondy,  52,  conservateurs  adjoints. 

M.  Rathery  rue  Jacob,  30, 


If.  — Section  des  Cartes  et  collections  géographiques. 

M.  Jomard  (O  $?),  de  l’Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  rue  de  Seine,  12,  conserv. 
M.  Franck  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, rue  de  l’Oratoire-du-Roule,  23,  / conservateurs  adjoints. 

M.  de  Pongerville,  de  l’Acad.  franç.,  r.  Bellefond,  20,  ) 

Département  des  Manuscrits 


M.  N.  de  Wailly  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  conservateur, 
sous-directeur. 

JV1.  Hase  (C  ^),  idem,  rue  Colbert,  12,  i 

M.  Reinaud  (O  ^),  idem,  quai  Conti,  15,  ) 


conservateurs. 
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M.  Julien  (O  ^),  idem,  rue  des  Fossés-St-Jacques,  26, 

M.  Paris  idem,  place  Royale,  10, 

M.  Berger  de  Xivrey  idem,  rue  Colbert,  12, 

M.  Lacabane  avenue  des  Thernes,  81,  j 

Département  des  Médailles  et  antiques. 

M.  Chabouillet  chaussée  de  la  Muette,  9,  àPassy,  conservateur-sous-directeur. 

M.  Lavoix,  rue  Chaptal,  22,  ) ..  . f 

\ conservateurs  adjoints. 


conservateurs  adjoints. 


Département  des  Estampes. 

M.  le  vicomte  Henri  Delaborde^,rue  Royale-Saint-Honoré,  10,  conserv.-so us-direct. 
M.  Dauban,  rue  de  Condé,  16,  conservateur-sous-directeur  adjoint. 

Comité  consultatif. 

M.  Taschereau,  président. 

M.  Jomard  (O  $î),  vice-président. 

M.  Magnin  (Ch.)  (O  $0,  secrétaire. 

Bureau  d’administration. 

M.  Barbier(Olivier),  conservateur  adjoint,  chargé  de  la  comptabilité,  rue  Bonaparte,  47. 
M.  Bouvier  (Amédée),  secrétaire,  rue  Crussol,  5. 

M.  Labrouste  (H.)  (O  ^),  architecte  de  la  Bibliothèque,  rue  de  Vaugirard,  47. 

M.  . . . , avocat  de  la  Bibliothèque. 

M.  Hervel,  avoué  de  la  Bibliothèque,  rue  d’Alger,  9. 

M.  Laugier  rue  Neuve-des-Capucines,  13,  ) 

. T . médecins  de  la  Bibliothèque. 

M.  Vidal-Baudrand,  méd.  adj.,rue  de  Luxembourg,  45,  ) 

M.  Duprat  (Benjamin),  libraire  de  la  Bibliothèque,  cloître  Saint-Benoît,  7. 

Cours  d’archéologie 

M.  Beulé  de  l’Acad.  des  inscr.  et  bell.-lett.,  professeur,  rue  de  Miromesnil,  19. 
(Le  maidi  à trois  heures,  à la  Bibliothèque  impériale,  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  8.) 


BIBLIOTHEQUE  M A Z A R 1 N E , 
palais  de  l’Institut. 


conservateurs  adjoints. 


M.  de  Sacy  de  l’Académie  française,  conservateur-administrateur. 

M.  Chasles  (Philarète)  conservateur. 

M.  Moreau 

M.  Sandeau  (O  de  l’Académie  française 
M.  Daremberg,  ) 

M.  Goujon,  r bibliothécaires. 

M.  Berrier  (Pre),  ' 

M.  Cocheris  (H.),  employé. 

M.  Franklin,  surnuméraire. 

Cette  Bibliothèque,  formée  en  1648,  par  le  cardinal  Mazarin,  dans  le  local  occupé 
maintenant  par  la  Bibliothèque  impériale,  a été,  dès  cette  époque,  rendue  publique  et 
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transportée  quarante  ans  après  au  collège  Mazarin,  dont  elle  a fait  partie  jusqu’en  1792. 
La  fondation  a été  déclarée  royale  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  en  1665.  A son 
origine,  elle  se  composait  de  60,000  volumes  ; elle  en  compte  aujourd’hui  plus  de 
160,000,  non  compris  3,000  manuscrits  et  une  grande  quantité  de  livres  imprimés 
au  quinzième  siècle.  Le  public  est  admis  dans  cette  Bibliothèque  tous  les  jours 
depuis  dix  heures  jusqu’à  trois,  excepté  les  jours  fériés  et  les  vacances.  On  y remarque 
une  collection,  unique  en  son  genre,  de  80  modèles,  exécutés  en  relief,  des  monuments 
pélasgiquesde  l’Italie  et  de  la  Grèce,  laquelle  a été  formée  par  feu  Petit-Radel,  admi- 
nistrateur de  ladite  Bibliothèque  et  membre  de  l’Institut. 


La  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  a été  fondée  en  162à,  par  le  cardinal  François  de 
la  Rochefoucauld,  abbé  de  Sainte-Geneviève.  Cet  établissement  renferme  150,000  im- 
primés et  3,000  manuscrits. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  les  fêtes  et  dimanches  exceptés, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu’à  trois  de  relevée,  et  le  soir,  de  six  à dix  heures. 

Le  nombre  des  lecteurs  qui  la  fréquentent  journellement  est  de  1000  à 1100;  ils  se 
composent  en  grande  partie  des  élèves  des  diverses  Facultés. 


BIBLIOTHEQUE  SA  INTE-GENE  VIE  VE, 
place  du  Panthéon. 


M.  de  Brotonne  conservateur-administrateur. 


M.  Bernard 


M.  Trianon, 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ARSENAL, 
à l’Arsenal,  rue  de  Sully. 


M.  Laurent  (de  l’Ardèche),  conservateur-administrateui. 


M.  Labiche  , 'j  conserva-  M.  Maîit  rne, 
M.  Lacroix  (Paul)  (O  teurs.  M.  Lo  . un, 

M.  . Bernier, 
M.  Cousin, 

rnncorvîît  - 1 


, conservât. 


conservât. 

adjoints. 


sous- 

bibliothéc. 


surnumé- 


M.  Ravaisson  (Fr.),  ( adjoints  M.  Hipp.  Lucas  j 

M.  Thierry  (Édouard)  ] M.  leCedel’Escalopier^,  | 


conservât. 

honor. 


raires . 


M.  Amyot  , ) 


M.  Cordiez  (Louis), 
M.  Baudry, 


bibliothéc. 


M.  Leroux  de  Lincy  conservateur 
adjoint  honoraire. 
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Cette  Bibliothèque,  une  des  plus  riches  et  des  plus  considérables  de  la  France,  est 
ouverte  au  public  tous  les  jours  de  la  semaine,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu’à 
trois  heures  de  relevée.  Elle  renferme  environ  250,000  volumes  imprimés,  5,800 
manuscrits  et  50,000  estampes. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ACADEMIE  DE  PARIS, 
établie  dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne. 


La  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  ancienne  bibliothèque  de  l’Université,  est  sur- 
tout riche  en  ouvrages  d’érudition  classique.  On  y trouve  la  plupart  des  éditions 
savantes  publiées  à l’étranger  et  un  choix  d’ouvrages  théologiques,  scientifiques  et 
historiques.  Le  nombre  des  ouvrages  imprimés  est  d’environ  87,000;  celui  des  ma- 
nuscrits, de  970. 

Cette  Bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  dix  heures  à trois. 
Elle  a,  en  outre,  des  séances  du  soir,  de  sept  heures  à dix,  pendant  la  durée  des  cours 
des  Facultés. 


M.  Ph.  Le  Bas  (O  ^),  membre  de  l’Institut,  conservateur-administrateur. 
M.  P.-X.  Corneille  conservateur  adjoint. 


M.  Renier  de  l’Institut,  bibliothécaire 
M.  L’abbé  Giraud , 

M.  de  Bougy  (Alfred), 

M.  Chodzko  (Léonard), 


sous- 

bibliothéc. 


M.  Le  Bas  (Ch.),  j 

M.  de  Courson  (Alex.),  j 

M.  Latouche  ( Emmanuel 
raire. 


employés. 

),  surnumé- 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 
à l’Hôtel-de-Ville. 

M.  Rolle  (Hippolyte)  bibliothécaire-administrateur. 

M.  Bailly  (Prosper),  sous-bibliothécaire. 

M.  de  Saint-Albin  (A.),  employé. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours,  depuis  dix  jusqu’à  trois  heures.  Elle 
renferme  60,000  volumes,  et  est  remarquable  par  sa  richesse  en  ouvrages  sur  les  villes 
de  France,  la  jurisprudence  et  les  sciences. 


MUSÉUM  D’HISTOIRE  NATURELLE, 

au  jardin  des  Plantes,  rue  Cuvier. 

Cet  établissement  est  situé  au  levant  de  Paris,  et  composé  de  p'usieurs  galeries  où 
se  trouvent  disposées  méthodiquement  des  collections  appartenant  aux  trois  règnes 
«le  la  nature,  d’un  vaste  Ja:din,  dont  plusieurs  parties,  ouvertes  aux  élèves,  sont  des- 
tinées à l’étude  de  la  botanique  et  de  la  culture;  de  serres  chaudes  et  de  serres  tem- 
pérées; d’une  ménagerie  d’animaux  vivants;  d'une  bibliothèque  d’histoire  naturelle, 
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ot  d’amphithéâtres  pour  les  Cours.  — Les  Cours  publics,  au  nombre  de  quinze,  se 
font  dans  les  amphithéâtres,  dans  les  galeries  et  à la  campagne.  Il  y a,  en  outre,  des 
leçons  de  dessin  et  de  peinture  appliqués  à l’Histoire  naturelle.  — Les  galeries  d’A- 
natomie,  d’AnthropoIogie,  de  Zoologie,  de  Botanique,  de  Minéralogie  et  de  Géologie 
sont  ouvertes  au  public  le  dimanche,  de  midi  à quatre  heures,  et  les  mardi  et  ven- 
dredi de  chaque  semaine,  de  deux  à cinq  heures,  depuis  le  1er  février  jusqu’au  30 
novembre,  de  deux  heures  jusqu’à  la  nuit,  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier; 
elles  le  sont  aux  personnes  munies  de  cartes  ou  de  billets,  et  aux  étrangers,  sur  la 
présentation  de  leurs  passe-ports,  les  lundi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  depuis 
onze  heures  jusqu’à  trois.  Les  Étudiants  reçoivent,  en  suivant  les  Cours,  des  cartes 
d’entrée  qui  peuvent  leur  servir  toute  l’année  courante.  Les  billets  ne  servent  qu’une 
seule  fois.  — La  Bibliothèque  est  ouverte  aux  lecteurs,  de  dix  heures  à trois , tous  les 
jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés. 

Bibliothèque. 

M.  Desnoyers  bibliothécaire,  au  Muséum. 

Galeries. 

M.  Kiéner  (L.)  $*,  garde  des  galeries  d’Histoire  naturelle,  au  Muséum. 

M.  Rousseau  (Emmanuel)  garde  des  galeries  d’Anatomie,  au  Muséum. 

M.  Spach  garde  des  galeries  de  Botanique,  au  Muséum. 

Peintres  chargés  de  l’enseignement  de  l’Iconographie. 

M.  Lesourd  de  Beauregard,  pour  les  plantes. 

M.  Barye  (O  ^),  pour  les  animaux,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève, 
n.  37. 

Peintres. 

M.  Bocourt,  au  Muséum. 

M.  Riocreux,  rue  du  Cardinal-Lemoine,  n.  28. 

Mlle  Riché,  rue  Neuve-Saint-Ètienne,  n.  19. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES, 

rue  de  Rivoli,  23 h. 

S.  E.  M.  Magne  (G  -$0,  sénateur,  ministre  secrétaire  ü’Etat  au  département  des 
finances. 

COMMISSION  DES  MONNAIES  ET  MEDAILLES, 
quai  Conti,  hôtel  des  Monnaies. 

Cette  Commission  doit,  aux  termes  d’une  ôrdonnance  du  2â  mars  1832,  surveiller 
la  fabrication  des  médailles  d’or,  d’argent,  de  platine  et  de  bronze,  proposer  les 
tarifs,  faire  constater  le  titre  et  autoriser  la  délivrance  et  la  mise  en  vente  des  mé- 


dailles,  après  avoir  observé  les  mêmes  formalités  que  celles  <;ui  sont  prescrites  pour  le 
jugement  des  espèces  monnayées. 

Le  commissaire  des  monnaies  et  le  directeur  de  la  fabrication  des  monnaies  à Paris 
remplissent,  quant  à la  fabrication  des  médailles,  les  mêmes  obligations  que  celles  qui 
sont  imposées  par  les  lois  pour  la  fabrication  des  espèces  ; un  contrôleur  spécial  est 
préposé  à la  surveillance  de  la  fabrication  des  médailles. 

La  correspondance  relative  aux  attributions  de  la  Commission  des  monnaies  et  mé- 
dailles doit  être  adressée  à M.  le  président  de  cette  Commission. 

Commission. 

M.  Pelouze  (C  ^),  de  l’Académie  des  Sciences,  président.  \ 

M.  Ch.  Marcotte  (O  ^),  commissaire  général.  ( Hôtel  des  Monnaies. 

M.  Durand  (O  id.  ) 

Bureaux  de  la  Commission. 

M.  de  Faure,  chef. 

Laboratoire  des  essais. 

Essais  des  échantillons  des  espèces  d’or  et  d’argent  provenant  des  fabrications 
journalières  des  monnaies-,  essais  des  médailles  et  jetons  frappés  à la  Monnaie  des 
médailles. 

M.  Péligot  (O  ^),  vérificateur  des  essais.  \ 

M.  Levol  (Alex.)  ) J 

M.  Cahours  & , J essayeurs.  f Hôtel  des  Monnaies. 

M.  Lewy  essayeur  adjoint.  I 

M.  Desmarais,  aide-essayeur.  J 

Graveur  général  des  monnaies. 

Confection  et  gravure  des  poinçons  originaux,  matrices  et  coins  des  espèces;  con- 
fection et  gravure  des  poinçons  de  la  garantie  pour  les  ouvrages  d’or  et  d’argent;  vé- 
rification des  caractères  de  fausseté  des  pièces  de  monnaie  et  des  marques  de  la 
garantie  pour  les  ouvrages  d’orfèvrerie. 

M.  Barre  (Albert)  graveur  général  des  monnaies.  \ 

M.  Aublin,  contrôleur-vérificateur  à la  fabrication  et  à ( Hôtel  des  Monnaies, 
la  comptabilité  des  coins  et  poinçons.  J 

MUSÉE  MONÉTAIRE, 
quai  Conti,  hôtel  des  Monnaies. 

Cet  établissement,  formé  depuis  la  réunion  de  la  Monnaie  des  médailles  à celle  des 
espèces,  possède  les  collections  de  tous  les  coins  et  poinçons  des  médailles,  pièces  de 
plaisir  et  jetons. qui  ont  été  frappés  en  France,  depuis  Charles  VIII  jusqu’à  nos  jours. 
Il  existe  aussi,  au  dépôt  du  musée,  une  grande  quantité  de  coins  et  poinçons  ap- 
partenant à divers  graveurs  et  éditeurs,  corps  et  sociétés.  Aucune  nouvelle  médaille, 
pièce  de  plaisir  ou  jeton,  ne  peut  être  frappée  sans  l’autorisation  du  ministre  d’État, 
et  ailleurs  que  dans  les  ateliers  de  la  Monnaie  de  Paris.  Les  salles  d’exposition  sont 
ouvertes  au  public  les  mardis  et  vendredis,  de  midi  à trois  heures.  Il  est  accordé  des 
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billets  pour  les  lundis  et  jeudis.  Pour  l’achat  des  médailles  comprises  au  ca- 
talogue, on  doit  s’adresser  au  bureau  de  vente  établi  près  la  caisse  du  change  de  la 
Monnaie  de  Paris. 

M.  Clérot,  conservateur. 

Comité  consultatif  des  graveurs,  établi  près  la  Commission  des  monnaies  et  médailles 
(arrêté  du  4 juillet  1832). 

Le  comité  se  compose  du  président  de  la  Commission  des  monnaies,  président , et  de 
cinq  membres  choisis  par  le  ministre  des  finances  sur  une  liste  de  candidats  élus  par 
les  graveurs  en  médailles  ; savoir  : un  sculpteur  et  un  peintre,  membres  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts,  et  trois  graveurs  en  médailles,  ayant  fait  des  modèles,  exécuté  des 
médailles,  exposé  au  musée  du  Louvre,  ou  ayant  remporté  un  prix  pour  la  gravure 
des  coins  monétaires.  Le  comité  est  chargé  de  donner  son  avis  sur  la  reproduction 
des  coins  hors  de  service  appartenant  à l’État,  et  servant  à la  fabrication  des  mé- 
dailles ; sur  la  désignation  des  artistes  à qui  cette  reproduction  peut  être  confiée,  sur 
les  prix  à leur  allouer,  sur  la  réception  des  travaux  commandés,  sur  les  perfection- 
nements qui  pourraient  être  apportés  dans  la  fabrication  tant  des  médailles  que  des 
espèces  monétaires.  Le  comité  est  renouvelé  partiellement  tous  les  deux  ans  par  la 
sortie  de  deux  ou  trois  membres  alternativement.  Les  membres  sortants  ne  peuvent 
être  immédiatement  réélus. 


Membres  du  comité. 

Le  Président  de  la  Commission  ou  un  des  commissaires  généraux,  président. 
M.  Jaley  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  sculpteur. 

M.  Borrel,  graveur  en  médailles. 

M.  Léon  Cogniet  (O  , membre  de  rAcadémie  des  Beaux-Arts , peintre. 
M.  Barre  (Albert)  $«,  graveur  général  des  monnaies. 

M.  Oudiné  graveur  en  médailles. 


MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE, 

rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  90.  — Bureaux,  même  rue  86  et  88. 

S.  E.  le  maréchal  comte  Randon  (G  ^),  sénateur,  ministre  secrétaire  d’État  au 
département  de  la  guerre. 

DEPOT  DE  LA  GUERRE. 

M.  Levret  (Hippolyte-Louis)  (O  ^),  colonel  au  corps  d’état-major,  chargé  provi- 
soirement de  diriger  le  Dépôt  de  la  guerre,  sous  les  ordres  du  directeur  du  per- 
sonnel . 

Première  section.  — Géodésie.  — Topographie.  — Dessin  et  gravure. 

M.  Lapie  (Alexandre-Éinile)  , lieutenant-colonel  au  corps  d’état-major,  chargé 
provisoirement  de  la  !'•  section. 
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Révision,  classement  et  conservation  des  calculs  astronomiques  et  géodésiques;  ré- 
daction de  la  partie  scientifique  du  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  ; conservation  des 
instruments  d’astronomie,  de  géodésie,  de  topographie,  etc.;  préparation  et  mise  au 
net  des  matériaux  topographiques  pour  toutes  les  cartes  et  dessins  ; exécution  des  aqua- 
relles militaires,  dessins,  etc.  ; gravure  de  toutes  les  cartes  et  retouche  des  cuivres; 
enluminure  des  cartes  gravées;  magasin  des  cartes  et  livres  du  fonds  du  dépôt;  achat 
et  conservation  des  cuivres;  impression  et  tirage  des  cartes;  impression  et  tirage  du 
Mémorial  du  dépôt,  et  dés  ouvrages  à publier;  autographie  des  cartes  départementales; 
achats  des  livres,  cartes,  documents  historiques,  etc.,  pour  la  bibliothèque  ou  les 
archives  du  dépôt;  administration  et  comptabilité  des  dépenses  y relatives. 

Deuxième  section.  — Travaux  historiques  — Statistique  militaire.  — Bibliothèque. 

Archives  historiques.  — Cartes  et  plans. 

M.  de  Coynard  ( Charles-Raymond)  (O  ),  lieutenant-colonel  au  corps  d’état- 
major,  chargé  provisoirement  de  la  2e  section. 

Classement  et  conservation  des  archives  relatives  à l’histoire  militaire  de  la  France  ; 
conservation  des  archives  manuscrites  du  dépôt,  antérieures  à 1792,  de  la  bibliothèque 
et  de  la  collection  générale  des  cartes  manuscrites  et  gravées  ; conservation  des  aqua- 
relles militaires,  tableaux  et  objets  d’art. 


DEPOT  CENTRAL  D’ARTILLERIE, 
place  Saint-Thomas-d’Aquin. 

La  direction  du  Dépôt  central  de  l’artillerie  comprend,  tant  pour  la  surveillance  des 
travaux  que  pour  l’exécution  des  ordres  du  ministre  : 

L’atelier  de  précision  et  le  modèle  d’armes  ; le  musée  de  l’artillerie;  les  archives;  la 
bibliothèque;  la  collection  des  plans,  cartes  et  dessins. 

Les  officiers  et  employés  attachés  à ces  divers  établissements  sont  sous  les  ordres 
du  général  de  division  présidant  le  Comité  de  l’artillerie,  directeur  du  Dépôt. 

Penguilly-l’Haridon  capitaine  en  1er  d’artillerie  (hors-cadre),  conservateur  du 
Musée. 

M.  Terquem  (O  ^),  professeur  de  sciences  appliquées  et  bibliothécaire. 

M.  Gardeur-Lebrun  (O  $0,  J 

M.  Thiullet  professeurs  de  dessin. 


PRÉFECTURE  DE  LA  SEINE, 

A L HOTEL-DE- VILLE. 


M.  le  baron  Haussmann  (G.  O.  -$e),  sénateur,  préfet. 
M.  Merruau  (Charles)  (O  $0,  secrétaire  général. 
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SERVICE  DES  TRAVAUX  D’ARCHITECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE  ET  DE  LA 
VILLE  DE  PARIS t — SERVICE  ORDINAIRE. 


Première  section.  — Hôtel-de-Ville  et  annexes.  — Édifices  consacrés  au  service  des  cultes. 


M.  Baltard  architecte  en  chef,  rue 
de  l’Abbaye,  h. 

M.  Gilbert  jeune,  inspecteur. 


M.  Pérou,  inspecteur. 

M.  Pellieux,  id. 

M.  Vautier,  sous-inspecteur. 


Deuxième  section.  — Barrières  et  murs  d’octroi.  — Bureaux  d’inspection  etpataches.  — Abattoirs. 

Entrepôt  des  vins. 


M.  Jay  architecte,  rue  d’Enfer, 
n.  19. 

M.  Raveau,  inspecteur. 


M.  Calliat  ^ , inspecteur. 
M.  Renault,  sous-inspecteur. 
M.  Roberge,  conducteur. 


Troisième  section.  — Halles  et  marchés.  — Greniers  de  réserve.  — Douane.  — Fourrière. 
Maisons  communales.  — Cimetières. 

M.  Jolivet,  architecte,  rue  Richelieu,  60.  1 M.  Coulon , inspecteur, 

M.  Tougard,  inspecteur.  I Lerat,  sous-inspecteur. 


Quatrième  section.  — Prisons  du  département.  — Dépôts  de  mendicité  de  Saint-Denis  et  de  Villers- 
Cotterets.  — Maison  d’arrêt  de  la  garde  nationale.  — Morgue.  — Casernes  et  Corps  de  garde. 


M.  Ménager,  architecte , rue  de  l’Échi- 
quier, 17. 

M.  Chapuis,  inspecteur. 

M.  De  Bourran,  id. 


M.  Roger,  inspecteur. 

M.  Potier , id. 

M.  Thiboust,  sous-inspecteur. 
M.  Garlin.  id. 


Cinquième  section.  — Établissements  affectes  à l’instruction  élémentaire  : asiles,  écoles  et  ouvroirs. 

M.  Uchard,  architecte,  rue  de  la  Chaise,  M.  Salleron , inspecteur, 
n.  8.  M.  Rateau,  id. 

M.  Gancel,  inspecteur.  M.  Dubel,  sous-inspecteur. 

Sixième  section.  — Établissements  universitaires.  — Mairies  et  justices  de  paix.  — Bourse. 

Palais  de  Justice. 


M.  Bailly  #,  architecte,  boulevard  Bonne-  I M.  Higonnet,  inspecteur. 
Nouvelle,  n.  19.  M.  Guibon,  sous-inspecteur. 

M.  Lemaistre,  inspecteur. 


Travaux  d’architecture  du  service  des  promenades  et  plantations  de  Paris. 

M.  Alphand  ingénieur  en  chef  du  service,  Chaussée  de  la  Muette,  n.  6,  Passy. 
M.  Davioud,  architecte  en  chef,  rue  de  l’Odéon,  n.  21. 


M.  Hugé,  architecte-sous-inspecteur. 
M.  Flamant,  id. 

M.  Chemin,  id. 


M.  Dupezart,  architecte-sous-inspecteur. 
M.  Taquart,  architecte-conducteur. 

M.  Vignolle,  id. 
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Travaux  des  communes  de  l’arrondissement  de  Saint-Denis. 
M.  Lequeux,  architecte,  rue  Cassette,  n.  27. 

Travaux  des  communes  de  l’arrondissement  de  Sceaux. 
M.  Naissant,  architecte,  rue  Blanche,  n.  75. 


SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 
Tour  Saint-Germain-TAuxerrois. 


M.  Ballu  architecte,  rue  de  Trévise,  i M.  Chat,  inspecteur, 
n.  41.  [ M.  Roguet,  sous-inspecteur. 


Palais  de  Justice  (agrandissement  et  isolement). 


M.  Duc  Marché  Saint-Honoré , n.  4, 
architecte. 

M.  Dommey,  rue  Serpente,  n.  6,  archi- 
tecte. 

M.  Lebouteux,  inspecteur. 


M.  Ollier,  inspecteur. 

M.  D’Herbecourt , sous-inspecteur. 
M.  Caillard , id. 

M.  Grenier,  id. 


Halles  centrales. 


M.  Baltard  architecte. 
M.  Veugny,  inspecteur. 

M.  Touchard,  id. 


M.  Huillard,  inspecteur. 

M.  Pappert,  sous-inspecteur. 

M.  David  de  Penaurun,  sous-inspecteur. 


Caserne  municipale  de  l’Hôtel-de- Ville. 

M.  Janvier ,rarchitecte.  j M.  Dutitre,  sous-inspecteur. 

M.  Vigneulle,  inspecteur.  I M.  Lainé,  id. 


Préfecture  de  police  (reconstruction  et  installation  provisoire). 


M.  Gilbert  aîné  $$ , architecte,  rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  n.  40  bis. 

M.  Diet,  architecte  adjoint. 


M.  Lescène,  inspecteur. 

M.  Lheureux,  sous-inspecteur. 
M.  Villain,  id. 


Église  Saint-Leu. 


M.  Baltard  architecte.  j M.  Boisard,  sous-inspecteur. 

M.  Varcollier,  inspecteur.  I M.  Moëbs,  ■ id. 


Maine  du  quatrième  arrondissement.  — Presbytère  de  Saint-Gcnnain-FAuxcrrois,  maison  de  s.  cours 

et  école  de  filles. 


M.  Hittorff  (O  ^),  architecte. 
M.  Hittorfif  fils,  inspecteur. 

M.  Deconchy,  id. 


M.  Trilhe,  sous-inspecteur. 
M.  Decollet,  Id. 
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École  rue  de  la  Bienfaisance. 

M.  Uchard,  architecte.  j M.  Barbier,  sous-inspecteur. 

M.  Gentilhomme,  inspecteur. 

Asile  et  école,  rue  Madame. 

M.  Édouard  Renaud  architecte.  | M.  Dejean,  inspecteur. 

Abattoirs,  octroi,  entrepôt  (grands  travaux). 

M.  Jay  architecte.  | M.  Devrez,  sous-inspecteur. 


COMMISSION  D’ARCHITECTURE. 

Cette  Commission  est  chargée  d’examiner  les  projets  de  travaux  au  point  de  vue  des 
convenances  du  service  et  des  règles  de  la  construction,  et  de  donner  des  avis  sur  les 
iverses  questions  qui  peuvent  lui  être  soumises. 

Elle  se  compose  : 

Du  chef  de  la  3e  division,  président. 

Du  chef  du  bureau  des  travaux  d’architecture,  vice-président. 

Des  architectes  en  chef  des  sections  du  service  ordinaire  ; 

Des  architectes  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux; 

Du  contrôleur  des  travaux  et  des  réviseurs  faisant  partie  de  la  Commission  d’examen 
des  devis. 

M.  Renaud  (Édouard)  architecte,  contrôleur  des  travaux. 

Commission  de  révision  des  devis. 

| Réviseurs. 

Inspection  generale  des  carrières  du  departement. 

M.  de  Hennezel  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  général  des  carrières, 
rue  de  Tournon,  n.  20. 

M.  Delesse,  inspecteur  particulier  des  carrières,  rue  de  Madame,  n.  35. 

M.  Meugy,  id.  rue  de  Madame,  n.  8. 

Surveillance  générale  des  carrières  en  exploitation  dans  le  département;  exécution 
des  règlements  sur  cette  matière;  direction  des  travaux  de  consolidation  dans  les 
anciennes  carrières  sous  Paris  et  hors  Paris. 


M.  Feré,  président. 
M.  Feré  (Paul), 

M.  Carrier, 


PLAN  DE  PARIS.  — SERVICE  TOPOGRAPHIQUE. 

I.  — Alignements,  récolements  et  bornages. 

M.  Moutry,  géomètre  en  chef. 

M.  Delaunay,  géomètre  ordinaire  des  1er,  2e,  3e,  6e,  10e  et  11e  arrondissements. 
M.  Bernard , géomètre  ordinaire  des  5e,  6e,  7 , 8e,  9e  et  12e  arrondissements. 


II.  — Travaux  topographiques. 


ire  Brigade.  — MM.  Berger,  géomètre  en  chef. 

— Gorny,  géomètre  ordinaire 

2e  Brigade.  — MM.  Picard-Dobré,  géomètre  en  chef. 

— Champeaux,  géomètre  ordinaire. 

3e  Brigade.  — MM.  Pozier,  géomètre  en  chef. 

— Chrétien,  géomètre  ordinaire. 


ASSOCIATION  DES  ARTISTES 

Peintres,  Sculpteurs,  Architectes,  Graveurs  et  Dessinateurs. 


M.  le  baron  Taylor  voulant  fonder  entre  les  Artistes  peintres  sculpteurs,  architectes, 
graveurs  et  dessinateurs  une  Association  semblable  à celles  qu’il  avait  déjà  établies 
pour  les  Artistes  dramatiques  et  pour  les  Artistes  musiciens,  rassembla  autour  de  lui 
plusieurs  Artistes  et  Amateurs  et  leur  fit  part  de  son  désir. 

A la  suite  de  cet  entretien  et  après  avoir  exposé  le  but  de  cette  association, 
M.  le  baron  Taylor  ouvrit  la  liste  de  Souscriptions  par  un  don  d’une  somme  de 
500  fr. . 

Après  lecture  faite  des  statuts,  par  M.  Étienne  Blanc,  secrétaire  provisoire,  M.  le 
Président  met  aux  voix  le  principe  de  la  fondation  de  l’Association,  qui  est  adopté 
à l’unanimité  ainsi  que  les  statuts. 

Étaient  présents  et  ont  adhéré  à cette  proposition  les  personnes  dont  les  noms 
suivent  : 

MM.  le  baron  Taylor,  président  ; Watelet,  Jollivet,  Beaume,  Guîaud,  Monthelier, 
Falampin,  Dauzats,  Jeunesse,  Justin  Ouvrié,  Aug.  Mayer,  Brunet  de  Baines,  Gosse, 
Jollivard,  Sabatier,  Henriquel-Dupont,  Foyatier,  Étienne  Blanc. 

( Extrait  du  Procès-Verbal  du  7 décembre  18 hl\.) 


EXTRAIT  DES  STATUTS 

Art.  Ier.  Une  Association  est  établie,  parles  présents  Statuts,  entre  tous  les  Artistes 
Peintres,  Sculpteurs,  Architectes,  Graveurs  et  Dessinateurs. 

Art.  II.  Le  but  de  cette  Association  est  la  création  d’une  caisse  de  secours  dans 
l’intérêt  des  Artistes  faisant  partie  de  l’Association. 

Il  sera  pourvu  ultérieurement  par  le  Comité,  et  sur  les  bases  que  l’expérience  dé- 
montrera les  plus  avantageuses,  à l’établissement  d’une  caisse  de  pensions  destinée 
à améliorer  et  à assurer  le  sort  des  Artistes, 
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Enfin,  indépendamment  de  la  Caisse  de  secours  et  de  pensions,  l’Association  viendra 
en  aide  à chacun  de  ses  membres,  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  son  pouvoir,  et 
dans  toutes  les  circonstances  où  son  intervention  sera  jugée  nécessaire,  soit  pour  amé- 
liorer sa  position,  soit  pour  défendre  ses  droits. 

Art.  III.  Sont  aptes  à faire  partie  de  l’Association  tous  les  Artistes  et  Amateurs 
français  et  étrangers. 

Pour  être  membre  de  l’Association,  il  faut  : 

1°  Être  agréé  par  le  Comité  ; 

2°  Signer  son  adhésion  aux  présents  Statuts,  soit  par  acte  en  suite  des  présentes, 
soit  dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée  par  le  Comité  ci -après  ins- 
titué ; 

3°  Payer  exactement  la  cotisation  mensuelle  ci-après  fixée. 

Tout  membre  de  l’Association  qui  aura  manqué  à cet  engagement  cessera  de  faire 
partie  de  l’Association,  et  les  sommes  ainsi  versées  antérieurement  resteront  acquises 
à la  caisse  de  secours  d’une  manière  définitive. 

Le  Comité  sera  juge  des  causes  qui  auront  pu  empêcher  un  membre  de  l’Association 
de  payer  exactement  sa  cotisation,  et  il  décidera  si  ce  membre  doit  être  relevé  de  la 
déchéance. 


MEMBRES  DU  COMITÉ 

divisés  en  cinq  séries,  selon  l’ordre  de  leur  élection. 

Les  séances  du  Comité  ont  lieu  tous  les  vendredis , au  siège  de  la  Société,  rue  de  Bondy , 68. 


LE  BARON  TATLOR,  C.  membre  de  l’Institut, 
Membre  et  président  perpétuel. 


Membres  élus  en  1855. 

MM. 

Plassan,  passage  Sainte-Marie,  11. 
Beaume  père,  rue  d’Enghien,  12. 
Théodore  Frère,  à Écouen. 

Henriquel- Dupont,  O ^ (Inst.),  rue 
Saint-Lazare,  51. 

Lemaître,  quai  de  l’Horloge,  23. 
Monthelier,  rue  des  Vinaigriers,  62. 
Lapito,  rue  Saint-Anne,  29. 

Rouget,  , rue  du  Marché- Saint- Ho- ! 
noré,  l\. 

Dobigny-Derval,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Uonoré,  90. 

Jules  David,  rue  Madame,  15. 


- Sortants  en  1860. 

MM. 

Biés,  rue  de  la  Reine-Blanche,  20. 
Faivre-Duffer,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  123. 

Pierre  Girard,  avenue  Montaigne,  37, 
cité  Soleil. 

Sauvé,  rue  du  Faubourg -Saint- 
Honoré,  128. 

Jumelin,  rue  Madame,  26. 

Raveau,  rue  de  Lille,  &9. 

Jules  André,  rue  de  Laval,  17. 
Horsin-Déon,  rue  de  Chabanais,  1. 

Vavin  (Eugène),  rue  Richer,  4. 

Guiftrey,  rue  Geoffroy-Marie,  16. 
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Membres  élus  en  1856.  — Sortants  en  1861. 


MM. 

Compte-Calix,  passage  Saulnier,  25. 
Dadure,  faubourg  Poissonnière,  185. 

Léon  Cogniet,  O ^ (Inst.),  rue  de 
Lancry,  53. 

Desmaisons,  r.  des  Gr.-Augustins,  5. 
Husson,  rue  du  Bac,  21. 

Watelet,  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  21. 

Maxime  David,  rue  de  Lille,  45. 

Le  colonel  Langlois,  O avenue  Mon- 
taigne, 51. 

Justin  Ouvrié,  rue  et  cité  Pigalle,  5. 
Alexandre  de  Bar,  rue  des  Dames,  7,  j 
Batignolles.  ’ 

Membres  élus  en  1857. 

MM. 

A.  Toussaint,^,  rue  Bellefond,  38. 

Barye,  O r.  des  Fossés-S  t-Victor,  13. 

Michel  Pascal,  quai  Bourbon,  27. 

Duplat,  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  9. 

Go  Afin,  rue  des  Vieilles -Étuves -Saint- 
Honoré,  3. 

Comte  Nieuwerkerke  , G.  (Institut) , 
au  Louvre. 

E.  Cibot,  rue  Suger,  12. 

Caut,  rue  St-Étienne-Bonne-Nouvelle,  8 . 
Godebœuf,  place  Bréda,  12. 


Htm. 

Lavigne,  rue  Vanneau,  10, 

Albert  Lenoir  , rue  Monsieur- le- 
Prince,  2. 

Roberts,  rue  Chanaleilles,  15. 

Horace  Vernet,  C ^ (Inst.),  à PInstit. 
Louis  Petit,  rue  de  Vaugirard,  193. 
Lesueur,  ^ (Institut),  rue  de  Rivoli,  63. 
Quantinet,  rue  de  Seine,  6. 

Steinheil,  rue  d’Enfer,  92. 

François,  chaussée  Ménilmontant,  24. 
Deslignières,  avenue  Chateaubriand,  10. 

— Sortants  en  1862. 

MM. 

Petitot,  ^ (Inst.),  rue  de  l’Est,  2. 
Gérente,  quai  d’Anjou,  13. 

Lanoue,  rue  Fontaine-St-Georges,  21. 
Pernot,  rue  Richelieu,  12. 

L.  Marchand,  rue  de  Rivoli,  46. 
Constant  Dufeux,  $■,  à l’Institut. 
Soulanges-Teissier,  rue  Madame,  37. 
Desj  ardins  de  Morain  ville , p.  Laf  ay  ette,  2 0 . 
Ch.  Lefebvre,  rue  de.  Verneuil,  41. 
Séb.  Cornu,  rue  Rousselet,  22. 
Bridoux,  rue  Mazarine,  18. 


Membres  élus  en  1858.  — Sortants  en  1863. 


MM. 

Alexis  de  Fontenay,  quai  de  l’École,  8. 
Auguste  Bohm,  rue  de  Douai,  39. 
Jouffroy,  $£  (Inst.),  rue  de  l’Est,  3. 

Jules  Coupery,  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, 6. 

Holfeld,  place  Lafayette,  21. 

Alexandre  Beaume  fils,  r.  d’Enghien,  12. 
Henri  Pottier,  rue  Madame,  22,  ou  à 
Fontenay-aux-Roses. 

Mainguet,  rue  de  la  Grange-Batelière,  12. 
Guénepin,  rue  de  Chabanais,  6. 
Martinet,  rue  Vanneau,  15. 


MM. 

Tardieu,  rue  du  Faub.-du-Temple,  21. 
Rollet,  rue  de  Sèvres,  8. 

Marquis  deBéthisy,  ^,q.  Malaquais,17 . 
Mèné,  rue  de  l’Entrepôt,  21. 

Alaux,  O ^ (Institut),  à l’Institut. 
Uzanne,  rue  de  Bagneux,  11. 

Mathieu  Meusnier,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  54. 

Deligny,  rue  de  Monceau,  15. 

Danjoy,  rue  Saint-Lazare,  62. 

Vigneulle,  rue  Saint- Antoine,  222,  place 
de  la  Bastille. 
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Membres  élus  en  1859.  — Sortants  en  1864. 


MM. 

Amédée  Faure,  rue  du  Bouloi,  17. 
Étienne  Blanc,  rue  Lepeletier,  20. 

Yallou  de  Villeneuve,  rue  Bleue,  18. 
Alexandre  Tessier,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  63. 

Adrien  Dauzats,  rue  Olivier,  1/j. 
Larribe,  rue  Grammont,  17. 

Picot,  O.  ^ (fnst.),r.  Larocliefouc.,34. 
Eugène  Lepoittevin,  citéTrévise,  5. 
Lepointre,  rue  Saint-Louis,  56. 
Alexandre  Couder,  r.  de  Varennes,18. 
Léon  Sabatier,  rue  de  Bondy,  48. 


MM. 

Charles  Rochet,  r.  des  Trois-Bornes,  5. 
Lenormand,  rue  de  Paradis  - Pois- 

sonnière. 58. 

Alexis  Pérignon,  rue  Penthièvre,16. 
LouisRochet,  rue  des  Trois-Bornes,  5. 

A.  Breulier,  rue  Mazarine,  32 . 

Corplet,  rue  du  Temple,  147. 

Fourdrin,  rueGuénégaud,  15. 
Dallemagne,  rue  fayard,  8. 

Henry  Sclieffer,  ^,rue  Fontaine-Saint- 
Georges,  26. 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITÉ 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  LE  PRINCE  NAPOLÉON 

Membre  de  l’Institut. 

S.  Ém,  le  cardinal  MORLOT,  C archevêque  de  Paris. 


MM. 

Abel  de  Pujol,  O m.  de  l’Institut, 
ancien  membre  du  Comité. 

Duc  d’Albert  de  Luynes,  O membre 
de  l’Institut. 

Bellangé(Hip-),  peintre,  ancien  mem- 
bre du  Comité. 

Sylvain  B ot,  C 

Bouchet  (Jules),  architecte,  ancien  mem- 
bre du  Comité. 

Rrascassat.,  membre  de  l’Institut, 
ancien  membre  du  Comité. 

Duc  de  Cambacérès,  G O sénateur. 

Le  Vicomte  de  Chabroî-Chaméane. 

Dantan  aîné,  sculpteur,  ancien  membre 
du  Comité. 

Prince  Anatole  de  Demidoff. 

Delacroix  (Eug.),  C.  m.  de  l’Institut, 
ancien  membre  du  Comité. 

Delorme,  peintre,  ancien  membre  du 
Comité, 

Duval  (Alexandre), 

Puval  Le  Camus  (Alexandre-Jules),  $?,  ' 
peintre,  ancien  membre  du  Comité. 


MM. 

Le  Prince  Galitzin. 

Gatteaux,  membre  de  l’Institut,  an- 
cien membre  du  Comité. 

Gavet,  ancien  membre  du  Comité. 

Frédéric  Gouin. 

Goupil,  ancien  membre  du  Comité. 

Hersent,  O membre  d ■ l’Institut,  an- 
cien membre  du  Comité. 

Eugène  Isabe.v,  O peintre,  ancien 
membre  du  Comité. 

Jaley,  membre  de  l’ Institut,  ancien 

membre  du  Comité. 

Alfred  Jeunesse,  ancien  membre  du  Co- 
mité. 

Jules  Jollivet,  peintre,  "ancien  mem- 
bre du  Comité. 

Labouchère,  ancien  membre  du  Comité. 

Larivière,  peintre,  ancien  membre 
du  Comité. 

Lebas,  O membre  de  l’Institut. 

Lebœ u f -N anteuil , membre  de  l’Insti- 

tut, ancien  membre  du  Comité. 


MM. 


MM. 


Lemaire,  O membre  de  l’Institut, 

ancien  membre  du  Comité. 

Marie,  ancien  Ministre,  ancien  membre 
du  Comité. 

De  Maupas,  C ancien  ministre. 

Pavée  de  Vandœuvre,  ancien  député. 

Le  Comte  Pillet-Will, 

Robinet,  ancien  membre  du  Conseil 
municipal,  ancien  membre  du  Comité. 

Alphonse  Rohen,  peintre,  ancien  mem- 
bre du  Comité. 


Rohault  de  Fleury  architecte,  ancien 
nombre  du  Comité. 

Signol  (Émile),  peintre,  ancien  mem- 
bre du  Comité. 

Comte  Soltikoff. 

Amédée  Tayer,  O sénateur. 

Thiers,  G.  O membre  de  l’Institut. 

Viel,  architecte,  ancien  membre  du 
Comité. 

Vervoort,  membre  de  la  Chambre  des 
Députés  de  Belgique. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  Membres  correspondants,  ayant  droit  de  présence  aux  séances  du  Comité,  sont  instamment  priés 
par  le  Comité  de  prendre  part  a ses  travaux,  toutes  les  fois  qu’ils  se  trouveront  de  passage  a Paris. 


MM. 


Ajaccio. 

Hess,  architecte. 

Alger. 

Liogier,  peintre,  profes- 
seur au  Lycée  imp. 

Arbois. 

Maire  (Victor),  peintre. 

Auxerre. 

Passepont. 

Besançon. 
Béziers.  1 

Bavoux. 

Bordeaux.  ) 

Ch.  Colson,  peintre. 

Bruxelles. 

Van  Den  Broeck,  sculp- 
teur. 

Carcassonne. 

Tournai. 

Chalon-s-Saône 

Berger,  peintre. 

Cherbourg. 

Geuffroy,  architecte. 

Dijon. 

Pérignon  peintre. 

Douai. 

Chevalier,  peintre. 

Dôle. 

Besson  père. 

Fontainebleau. 

Louis  Lanté,  dessinateur. 

Honfleur. 

Hamelin,  peintre. 

La  Haye. 

Van  Gogh. 

La  Rochelle. 

Pinel. 

MM. 


Lyon. 

Reignîer,  peintre,  profes . 
à l’École  impériale  des 
Beaux-Arts . 

Marseille. 

Loubon,  peintre. 

Nancy. 

Daubrée  (Albert). 

Narbonne. 

Tournai,  conservateur  du 
Musée  de  Narbonne. 

Nice. 

Guiaud  (Jacq.),  peintre. 

Orléans. 

Gatineau,  imp. -édit. 

Perpignan. 

Tournai. 

Rouen. 

Renouard,  peintre. 

Sèvres. 

André  peintre. 

Tarbes. 

Lagarrigue,  peintre. 

Toulouse . 

Prévost. 

Troyes. 

Garrel,  architecte. 

Versailles. 

Dupont  Beauregard. 

Ypres. 

Indes  Orient. 

Bohm  père,  peintre. 

) 

Ile  Maurice.  J 
Ile  Bourbon. 

l L’abbé  Carrier. 

LISTE 


DES 


ARTISTES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 


qui  ont  obtenu  des  récompenses  jusqu’à  l’Exposition  de  1859 


Nota.  Après  bien  des  essais  et  des  tâtonnements,  nous  nous  sommes 
décidés  à établir  cette  liste  d’après  un  plan  que  nous  allons  exposer.  La 
Direction  des  Beaux-Arts  a fait  dresser,  avant  l’Exposition  de  1853,  une 
Liste  des  artistes  vivants  ayant  obtenu  des  récompenses  antérieurement  au 
1er  mai  1853.  Cette  liste,  rédigée  sur  les  documents  officiels  que 
l’Administration  a entre  les  mains,  présentait  pour  ia  première  fois  une 
statistique  des  principales  récompenses  accordées  aux  artistes  vivants  à 
cette  époque.  Le  rédacteur,  il  est  vrai,  n’avait  pas  jugé  nécessaire  d’énu- 
mérer toutes  les  récompenses  que  ces  artistes  avaient  reçues  successive- 
ment aux  différentes  Expositions  antérieures  à celles  de  1853.  Ainsi 
s’était-il  borné  à mentionner  la  dernière  médaille  décernée  à chaque 
artiste,  peintre,  sculpteur,  graveur,  lithographe  ou  architecte  ; mais  il 
n’avait  pas  cru  nécessaire,  tout  en  indiquant  le  lieu  de  naissance  de  l’ar- 
tiste, de  rappeler  quel  était  son  genre  et  quels  avaient  été  ses  maîtres. 

Nous  avons  donc  pris  pour  base  et  pour  point  de  départ  la  Liste  de 
1853,  en  y comprenant  tous  les  artistes  qui  tigurent  dans  cette  Liste, 
quoique  un  grand  nombre  soient  morts  depuis;  il  suffit  qu’un  astérisque , 
placé  devant  les  noms  de  ces  artistes  décédés,  serve  à les  distinguer  au 
premier  coup  d’œil.  C’est  donc  la  Liste  de  1853,  continuée  jusqu’à  l’Ex- 
position de  1859,  corrigée  et  complétée  autant  que  possible,  qui  sera  le 
premier  essai  d’une  statistique  que  nous  nous  promettons  de  compléter 
encore  et  de  perfectionner  tous  les  ans,  de  manière  que  ces  listes  annuelles 


offrent  toujours  l’état  exact  des  artistes  vivants  et  des  récompenses  qu’ils 
auront  obtenues;  car,  après  le  relevé  général,  que  nous  faisons  remonter 
en  quelque  sorte  au  1er  janvier  1853,  nous  ne  reproduirons  pas  désor- 
mais cette  liste  sans  en  avoir  retranché  les  noms  des  artistes  morts  dans 
l’année. 

On  aura  ainsi  sous  les  yeux,  en  quelque  sorte,  une  espèce  de  compte 
courant  des  récompenses,  médailles  et  décorations,  distribuées  aux  ar- 
tistes jusqu’à  la  dernière  Exposition  : ce  sera,  en  même  temps,  une 
source  de  renseignements  utiles  et  de  féconde  émulation. 

P.  L. 


PEINTRES 


Abel  de  Pujol  (Alex.-Denis),  né  à Valen- 
ciennes (Nord),  élève  de  David.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1810.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  (histoire)  1811. — Méd.  lre  cl.  1814 
et  1855.  — ^ 20  juill.  1822.—  O ^ 12 
août  1853.— Memb.  de  l’Inst.  8 août  1835. 

Abel  de  Pujol  (Mme),  née  Adrienne-Marie- 
Louise  Grandpierre  Deverzy,  née  à Ton- 
nerre (Yonne),  élève  de  M.  Abel  de  Pujol.' 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1836. 

Achard  (Jean-Alexis)  né  à Voreppe  (Isère). 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844  et  1855.  — 
Méd.  2e  cl.  1845  et  1848. 

Achenbach  (André),  né  à Cassel  (Hesse), 
élève  de  M.  Schirmer.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1844.  — Méd.  2e  cl.  1845  et 
1848.  — Méd.  lre  cl.  1855. 

Achenbach  (Oswald),  né  à Dusseldorf 
(Prusse) , élève  de  André  Achenbach. 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1859. 

Adam  (Victor),  né  à Paris,  élève  de  Mey- 
nier  et  Régnault.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1839.  — Méd.  2e  cl.  1836. 

Aiffre  (Raymond-René),  né  à Rhodez  (Avey- 
ron) élève  de  Lethière.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1841. 

Aiwazowsky  (Jean), né  à Théodosie  (Crimée), 
élève  de  l’académie  de  St-Pétersbourg.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1843. — ^ 16 août  1857. 


Alaux  (Jean),  né  à Bordeaux  (Gironde), 
élève  de  Vincent.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  (histoire)  1815.— Méd.  lrecl.  1824. 
— ^1828.  — O 1841.  — Memb.  de 
l’Inst.  1851. 

Alaux  (MUe  Alice).  Méd.  3e  cl.  (aquarelle) 
1833. 

Aligny  (Clan  de -Félix-Théodore  Carnelle  d’), 
né  à Chaume  (Nièvre),  élève  de  Régnault 
et  deM.  Watelet.  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1831.  — Méd.  lre  cl.  1837.—  ^2 juill. 
1842. 

Alophe  (Marie-Alexandre),  né  à Paris,  élève 
de  Roqueplan  et  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique,  portraits) 
1844.  — Méd.  2e  cl.  1847. 

Amaury-Duval  (Eugène-Emmanuel) , né  à 
Paris,  élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  2e  cl. 
(histoire)  1838.  — Méd.  lre  cl.  1839.  — 
^ le  1er  mai  18^5. 

Amiel  ( Louis-Félix  ) , né  à Castelnaudary 
(Aude),  élève  de  Gros.  — Méd.  de  2e  cl. 
(genre  historique)  1833. 

Anastasi  (Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
Paul  Delaroche  et  de  M.  Corot.  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1848.  — Méd.  3e  cl.  (li- 
thographie) 1852. 

Anders  (Mme).  — Méd.  3e  cl.  (fleurs,  aqua- 
relle) 1837. 


André  (Jules),  né  à Paris,  élève  deM.  Wa- 
telet.  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1833. — 
juillet  1853. 

André  (Jacques),  né  à Lyon  (Rhône).  — 
Méd.  de  3e  cl.  (pastel)  1844. 

Angelin  (Alphonse),  né  à Aix  (Bouches-du- 
Rhône). — Méd.  de  3e  cl.  (histoire)  3 840. 

Antigna  (Jean-Pierre-Alexandre),  né  à Or- 
léans (Loiret),  élève  de  Paul  Delaroche. 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1847  et  1855.  — 
Méd.  2e  cl.  1848.  — Méd.  lrecl.  1851. 

Apoil  (Mmt  Estelle-Suzanne),  née  Béranger, 
née  à Sèvres  (Seine-etr-Oise) , élève  de 
M.  Béranger,  son  père.  — Méd.  3e  cl. 
(fleurs  et  fruits)  1846.  — Méd.  2e  cl. 
1848. 

Appert  (Eugène),  né  à Angers  (Maine-et- 
Loire),  élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1844. 

Arago  (Alfred)  né  à Paris,  élève  de  Dela- 
roche. — Méd.  de  3e  cl.  (histoire)  1846. 
— ife  déc.  1854. 

Arson  (MUe) , née  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(fleurs,  aquarelle)  1835. 

Asselineau  (Mlle  Antoinette),  née  à Ham- 
bourg (Confédér.  german.).  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1840. 

* Aubry-Lecomte  (Hyacinthe-Louis-Victor- 
Jean-Baptiste)  , né  à Nice  ( Piémont), 
élève  de  Girodet  - Trioson.  — Méd. 
2°  cl.  (lithographie)  1824.  — Méd.  lre  cl. 
1831.  — ^ 1849. 

Aze  (Adolphe),  né  à Paris,  élève  de  M.  Ro- 
bert Fleury.  — Méd.  3e  cl.  (genre  his- 
torique) 1851. 

Azeglio  ( Maxime  Taporelli , marquis  d’ ), 
né  à Turin  (Piémont).  — Méd.  de  2e  cl. 
(histoire),  1836. 

Badin  (Pierre).  — Méd.  de  3e  cl.  (genre) 
1839.  — & 30  déc.  1849. 

Bafcop  (Alexis),  né  à Gassel  (Hesse-Cassel). 
— Méd.  de  3e  cl.  (genre)  1847. 

Baget  (Jules),  né  à Chevreuse  ( Seine-et- 
Oise).  — Méd.  de  3e  cl.  (fleurs,  aqua- 
relle) 1837. 

Baille  (Edouard),  né  à Besançon  (Doubs). 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1847. 

Balfourier  ( Adolphe- Paul -Émile  ),  né  à 
Montmorency  ( Seine-et-Oise  ) , élève  de 
M.  Charles  Rémond.  — Méd.  3e  cl.  (pay- 
sage) 1844.  — Méd.  2e  cl.  1846. 


| Ballu  (Théodore),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Lebas,  architecte.  — Prem.  gr.  prix 
de  Rome  (architecture)  1840.— Méd.  3e  cl. 
(aquarelle)  1846.  — 1857. 

Balthazar  (Casimir-Victor-Alexandre  de), 
né  à Hayange  ( Moselle  ) , élè\  e de  Paul 
Delaroch.e.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1837. 
— Méd.  2e  cl.  1838.  — Méd.  lrecl.  1840. 

Bar  (Mme  Clémentine  de).  — Méd.  de 3e  cl. 
(histoire)  1843. 

Barbier  (Nicolas-Alexandre),  né  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1839.  — Méd.  2e  cl. 
1842.  — ^ 22  décembre  1842. 

Barbot  (Pierre),  né  à Nantes  (Loire-Infér.), 
élève  de  Watelet  et  de  M.  Coigniet.  — 
Méd.  de  2e  cl.  (paysage)  1827. 

Bard  (Jean-Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
Paul  Delaroche  et  deM.  Ingres.  — Méd. 
3e  cl.  (genre  historique)  1841. 

Barker  ( Thomas-Jonès-Henri  ) , de  Bath 
(Angleterre).  —Méd.  3e  cl.  (genre)  1836. 

Baron  (Henri),  né  à Besançon  (Doubs), 
élève  de  M.  Gigoux.  — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1847  et  1855.  — Méd.  2e  cl.  1848.  — 
Ht  15  juill.  1859. 

Parre (Albert),  né  àParis,  élève  deP.  Dela- 
roche.— Méd.  3e  cl.  (genre)  1846.  — 
1859. 

Barrias  (Félix-Joseph),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Léon  Cogniet.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  (histoire)  1844-  — Méd.  3e  cl.  1847. 
— Méd.  2e  cl.  1855.  — Méd.  lrecl.  1851. 
— % 15  juill.  1859. 

Barry  (François),  né  à Marseille  (Bouches 
du-Rhône). — Méd.  3e  cl.  (marine)  1840. 
— Méd.  2e  cl.  1843. 

Bauderon  (Louis),  né  à Gênes  (États  sardes). 
— Méd.  3e  cl.  (portrait)  1842. 

Baudit  (Amédée  , né  à Lyon  (Rhône),  élève 
de  M.Diday. — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1859. 

Baudry  ( Paul- Jacques-Aimé  ) , né  à Na- 
poléon-Vendée (Vendée) , élève  de  Drol- 
ling  et  de  M.  Sartoris. — Prem.  gr.  prix 
de  Rome  (histoire)  1850.  — Méd.  lre  cl. 
1857. 

Bayle  (Bertrand-Georges). — Méd.  de  3e  cl. 
(nature  morte)  1845. 

* Bazin  (Louis-Charles),  né  à Paris,  élève  de 
Girodet-Trioson  et  de  Gérard.  — Méd. 
i 3e  cl.  (histoire)  1844. — Méd.  2° cl.  1846. 
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Beaume  (Joseph),  né  à Marseille  (Bouches- 
du-Rhône,  élève  de  Gros.  — Méd.  2e  cl. 
(genre  historique)  1824.  — Méd.  lre  cl.' 
1827.  — % lei  mai  1836. 

Beauplan  ( Amédée  de),  né  à Versailles 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  3e  cl.  (paysage), 
1834. 

Bec  (Polydore  de  ),  né  à Aix  (Bouches-du- 
Rhône).  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1827. 

* Bégas  (Charles),  né  à Heinsberg  (Prusse), 
élève  de  Gros.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1837. 

Bell  (Rodolphe).  — Méd.  3e  cl.  ( minia- 
ture) 1835. 

Bellangé  ( Joseph-Louis-Hippolyte  ) , né  à 
Paris,  élève  de  Gros.  — Méd.  2e  cl. 
(genre  historique)  1824  et  1855.  — 

1er  mai  1834. 

Bellel  (Jean-Joseph),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Justin  Ouvrié.  — Méd.  lre  cl.  (des- 
sin) 1848. 

Belliard  (J.-M.-F.-Z.),  né  à Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône).— Méd.  2e  cl.  (miniature) 
1822. 

Belloc  (Jean-Hilaire),  né  à Nantes  (Loire- 
Inférieure),  élève  de  Régnault.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire),  1810.  — mai  1846. 

Belloc  (Mlle  Jeanne) , élève  de  son  père , 
M.  J.-Hil.  Belloc.  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait (1837). 

Belly  (Léon),  né  à Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais),  élève  de  M.  Troyon.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1857.  — Méd.  2e  cl. 
1859. 

Bendemann  (Édouard),  né  à Berlin  (Prusse),  ' 
élève  de  Schadow.  — Méd.  lre  cl.  ( his- 
toire) 1837. 

Benou ville  (Achille-Jean),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Picot.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(paysage)  1845.  — Méd.  3e  cl.  1844. 

* Benouville  (Léon-François),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Picot.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  ( histoire)  1845.  — Méd.  2e  cl. 
(portrait)  1852  et  1855. — Méd.  lre  cl. 
(histoire)  1853.  — ^14  novembre  1855. 

Benzon  (le  baron  Christian).  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1846. 

Béranger  (Antoine),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire  et  peinture  sur  verre) 
1839.  — Méd.  2e  cl.  1840.  — le  22 
juin  1841. 


*Beranger  (Charles),  né  à Sèvres  (Seine-et- 
Oise),  élève  de  Delaroche. — Méd.  3e  cl. 
( genre  historique  ) 1839.  — Méd.  2e  cl. 
1840. 

Beranger  (Jean-Baptiste-Antoine-Ëmile),  né 
à Sèvres  (Seine-et-Oise) , élève  de  Dela- 
roche. — Méd.  de  2e  cl.  (genre)  1848. 

Berchère  (Narcisse),  né  à Étampes  (Seine- 
et-Oise,  élève  de  M.  Rémond.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage),  1859. 

Berger  (Philippe),  né  à Pargny  (Vosges), 
élève  de  Girodet-Trioson.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1845. 

Bergeret  ( Pierre  - Nolasque  ) , né  à Bor- 
deaux (Gironde),  élève  de  David.  — Méd. 
lre  cl.  (histoire)  1808. 

Bernard  (Jean-François-Armand-Félix),  né 
à Cormatin  (Saône-et-Loire).  — Prem. 
gr.  prix  de  Rome  (paysage  historique) 
1854.. 

Bernard  (MUe  Élise),  né  à Paris.  — M^d. 
3e  cl.  (portrait)  1846. 

Berthon  (Mlle  Sidonie),  élève  de  Mme  Mir- 
bel.  — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1840.  — 
Méd.  2e  cl.  1841.  — Méd.  lre  cl.  1845. 

Bertier  ( Louis-Eugène),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Hersent.  — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1845. 

Bertin  ( Édouard-François  ) , né  à Paris  , 
élève  de  Girodet  et  de  Bidault.  — Méd. 
(paysage  historique)  1828.  — ^ 1er  mai 
1833. 

Besnard  (Mme),  née  Louise  Vaillant,  née  à 
Paris,  élève  de  Mme  de  Mirbel.  — Méd. 
3e  cl.  (miniature)  1847  et  1859. 

Betthencourt  (Édouard),  né  à Boulogne 
(Pas-de-Calais).  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1839. 

Bezard  (Louis),  né  à Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne), élève  de  Pierre  Guérin  et  de 
M.  Picot.  — Prem.  gr.  prix  de  Rome 
(histoire)  1829.  — Méd.  lre  cl.  1836  et 
1857. 

Bianchi  (Mlle  Nina),  née  à Paris,  élève  de 
M.  Alexis  Pérignon.  — Méd.  3e  cl.  (pas- 
tel) 1845.  — Méd.  2e  cl.  1848. 

Biard  (François),  né  à Lyon  (Rhône),  élève 
de  Revoil.  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1827  et 
1848.  — Méd.  lre  cl.  1836.  — 9 juin 

1838, 
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Bibron  (Mrac),  née  Jenny  Belloc.  — Méd. 
3e  cl.  (portrait)  1847. 

Bida  (Alexandre),  né  à Toulouse  (Haute- 
Garonne),  élève  de  M.  Eugène  Dela- 
croix. — Méd.  2e  cl.  (dessins)  1848.  — 
Méd.  lre  cl.  1855.  — # 14  nov.  1855. 

Biennourry  (Victor-François-Éloij,  né  à Bar- 
sur-Aube  (Aube) , élève  de  Drolling.  — 
Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1842. 

Bigand  (Auguste),  né  à Versailles  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  3e  cl.  (histoire).  1839  — 
Méd.  2e  cl.  1846. 

Billardet  (Léon-Marie-Joseph),  né  à Gray 
(Haute-Saône).  — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1845. 

Birat  (Mmc  Amélie),  née  d’Archies,  née  à 
Paris.  — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1847. 

Blaize  (Candide),  né  à Nancy  (Meurthe). 
— Méd.  3e  cl.  (portrait)  1836. 

Blanchard  (MUe).  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1824. 

Blanchard  (Théophile),  né  à Paris.  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1842  et  1843. 

(Blanchard  (Pharamond),  né  à Lyon  (Rhône). 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1836.  — 

5 mai  1840. 

Block  (Eugène-François),  né  à Grammont 
(Belgique).  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1841. 
— # 1846. 

* Blondel  ( Merry- Joseph  ) , né  à Paris, 
élève  de  Régnault.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  (histoire)  1803.  — Méd.  lre  cl. 
1816.  — ^ 11  juin  1825.  — Memb. 
de  l’Inst. 

Bodinier  (Guillaume),  né  à Angers  (Maine- 
et-Loire),  élève  de  Pierre  Guérin. — Méd. 
lre  cl.  (histoire)  1827  et  1846.  — # 27 
juill.  1849. 

Bodmer  (Karl),  né  à Zurich  (Suisse).  — 
Méd.  2e  cl.  (paysage)  1850-51.  — Méd. 
3e  cl.  1855. 

Bohn  (Guerman),né  à,  Stuttgard  (Wurtem- 
berg). — Méd.  3e  cl.  (genre)  1844.  — 
Méd.  2e  cl.  1849.  — ifc  1852. 

Boilly  (Julien-Léopold),  né  à Paris,  élève 
de  son  père  Louis  Boilly.  — Méd.  de  2e 
cl.  (genre)  1828. 

Boisselier  (Antoine-Félix),  né  à Paris,  élève 
de  Bertin  — Méd.  2e  cl.  (paysage  hist.) 
1824.  — # 1842. 

Bonheur  Auguste),  né  à Bordeaux  (Gi- 


ronde), élève  de  M.  Raimond  Bonheur. 
— Méd.  3e  cl.  ( paysage  ) 1852  et  1857 
— Méd.  2e  cl.  1859. 

Bonheur  (MUe  Rosa),  née  à Bordeaux  (Gi- 
ronde), élève  de  Raimond  Bonheur,  son 
père,  et  de  M.  Léon  Coignet.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage  et  animaux)  1845. — Méd. 
lre  cl.  184*etl8.)5,  exempte  du  jury. 

Bonliommé  (François),  né  à Paris,  élève  de 
Lethière  et  de  Paul  Delaroche.  — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1855. 

Bonnefond  (Jean-Claude),  né  à Lyon  (Rhône) 
élève  de  l’École  de  Lyon.  — Méd.  de  3e 
cl.  (genre)  1817.— Méd.  lrc  cl.  1827.— 
^ janvier  1834. 

Bonnegrace  (Charles-Adolphe),  né  à Toulon 
(Var),  élève  de  Gros.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1839. --Méd.  2ccl.  (portrait)  1842. 

Bonvin  (François),  né  à Vaugirard  (Seine). 
— Méd.  3e  c'.  (genre)  1849.  — Méd. 
2e  cl.  1851. 

Boquet  (MUe  Marie-Virginie),  née  à Paris, 
élève  de  M.  Hersent  et  de  Mmc  de  Mir- 
bel.  — Méd.  3e  cl.  (porcelaine  et  mi- 
niature) 1841. 

*Bordier  (Jacques-Charles),  né  à Paris. — 
Méd.  2e  cl.  (histoire)  1812. 

Borget  (Auguste),  né  à Issoudun  (Indre)  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1843. 

Borione  (Williams),  né  à Sablons  (Isère). 
— Méd.  3e  cl.  (pastel)  1846. 

Bornschlegel  (Victor  de),  né  à Sierck  (Mo- 
selle), élève  de  Charlet.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1847. 

Bosboom  (Johannes),  né  à La  Haye  (Pays- 
Bas).  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1855. 

Bossange  (Mlle  Pauline) , née  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (miniature)  183.7. 

Bouchardy  (Étienne).  — Méd.  3e  cl.  (mi- 
niature) 1833.  — Méd.  3e  cl.  1834. 

Bouguereau  (William-Adolphe),  né  à La 
Rochelle  (Charente-Inférieure),  élève  de 
M.  Picot.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(histoire)  1850.  — Méd.  2e  cl.  1855.  — 
Méd.  lrc  cl.  1857.  — & 15  juill.  1859. 

Bouhot  ( Étienne  ) , né  à Bar-les-Époisses 
(Côte-d’Or).  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1810. 
— Méd.  11C  cl.  1817. 

Boulangé  ( Louis  ) , né  à Verzy  (Marne) , 
élève  de  MM.  Paris  et  Eugène  Delacroix. 
— Méd.  3e  cl.  'paysage)  1859. 


Boulanger  (Gustave-Rodolphe),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Jollivet  et  de  Paul  Dela- 
roche.  — Prem.  gr.  prix  de  Rome  (his- 
toire) 1849.  — *Méd.  2e  cl.  1857  et 
1859. 

Boulanger  (Louis),  né  à Verceil  (Piémont), 
de  parents  français,  élève  de  Lethière 
et  de  Aciiille  Devéria.  — Méd.  2e  cl. 
(histoire)  1 827.  — Méd.  lre  1836.  — lrc 
cl.  1836.  — ^ 5 mai  1840. 

Bouquet  (Michel),  né  à Lorient  (Morbihan), 
— Méd.  3e  cl.  (paysage;  1839. — Méd.  2e 
cl.  1847  et  1848. 

Bourdier  ( Dieudonné  ),  né  à Versailles 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  3e  cl.  (nature 
morte)  1843. 

* Bourdon  (Pierre-Michel),  né  à Paris.  — 
Méd.  2e  cl.  (histoire)  1806. 

Bourge  (MUe  Juliette  de).  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1839.  — Méd.  2e  cl.  1843. 

Bourgeois  (Amédée) , né  à Paris,  élève  de 
son  père,  Constant  Bourgeois.  — ■ Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1827. 

Bouterwek  ( Frédéric  ) , né  à Tarnowitz 
(Prusse),  élève  de  Paul  Delaroche  et  de 
M.  Horace  Vernet.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1837.—  Méd.  2e  cl.  1839.  — Méd. 
ire  cl.  1841. 

Boutibonne  (Charles-Édouard),  né  à Pesth 
(Hongrie),  de  parents  français,  élève 
de  Achille  Devéria  et  de  M.  François 
Winterhalter.  — Méd.  3e  cl.  ( portrait) 
1847. 

* Bouton  (Charles-Marie),  né  à Paris, 
élève  de  Prévost.  — Méd.  2e  cl.  (paysage 
historique)  1810. — Méd.  lre  cl.  1819. — 

1825. 

* Boyenval  (Alexis-François),  né  à Paris. — 

Méd.  2e  cl.  (paysage  historique)  1819. 

Brascassat  (Jacques-Raimond),  né  à Bor- 
deaux (Gironde),  élève  de  MM.  Richard 
et  Hersent.  — Méd.  2e  cl.  (paysage- 
animaux),  1827.  — Méd.  lre  cl.  1831  et 
1855. — ^ 9 août  1837.  Memb.  de  l’Inst. 
1846. 

Brémond  (Jean-François),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Ingres  et  Couder.  — Méd.  2e  cl. 
(portrait)  1833. 

Brendel  (Albert),  né  à Berlin  (Prusse).  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1857  et  1859. 


Bresson  (Mlle  Sophie).  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1835. 

Breton  (Jules-Adolphe),  né  à Courrières 
(Pas-de-Calais),  élève  deDrolling.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1855.  — Méd.  2e  cl. 
1857.  — Méd.  lre  cl.  1859. 

Brienne  (Auguste),  né  à Paris.  — Méd.  3e 
cl.  (aquarelle,  fleurs)  1846. 

Brion  (Gustave),  né  à Rothau  (Vosges), 
élève  de  M.  Gabriel  Guérin.  — Méd.  2e 
cl.  (genre  et  paysage)  1853  et  1859. 

Brisou  (Émile).  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1835. 

Brisset  (Pierre-Nicolas),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Picot. — Prem.  gr.  prix  de  Rome 
(histoire)  1840.  — Méd.  2e  cl.  1847  et 
1855. 

Brochart  - Legost  (Mme).  — Méd.  3*  cl. 
(peinture  sur  porcelaine)  1835. 

Brossard  (André-Guillaume-Étienne),  né  à 
La  Rochelle  ( Charente -Inférieure  ), 
élève  de  Gros  et  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1843. 

Browne  (Mme  Henriette),  née  à Paris,  élève 
de  M.  Chaplin.  — Méd.  3°  cl.  (genre) 
1855,  1857  et  1859. 

Brune  ( Adolphe  ),  né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1834.  — 
Méd.  lre  cl.  1838  et  1848. 

Brune  (Mmc  Aimée),  née  Pagès,  née  à Paris, 
élève  de  Meynier. — Méd.  2e  cl.  (genre 
historique)  1831.  — Méd.  lre  cl.  1841. 

Buchon  ( MUe  Honorine).  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1837. 

Busson  (Charles),  né  à Montoire  (Loir-et- 
Cher),  élève  de  MM.  Rémond  et  Fran- 
çais. — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1855, 
1857  et  1859. 

Cabanel  (Alexandre) , né  à Montpellier 
(Hérault) , élève  de  M.  Picot.  — Prem. 
gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1845.  — Méd. 
T cl.  (histoire)  1852.  — Méd.  lre  cl. 
1855.  — ^ 14  novembre  1855. 

Cabat  ( Louis  ),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Fiers.  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1834. 
— & le  6 juin  1843.  — O ^ le  14  no- 
vembre 1855. 

Caillet  (Mlle  Eulalie).  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1836. 

Calamatta  (Mnic  Joséphine).  — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1842.  — Méd.  2e  cl.  1845. 


Calamo  (Alexandre),  né  à Vevey  (Suisse), 
élève  de  M.  Diday.  — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  1839.  — Méd.  lre  cl.  1841  et 
1855.  — ^ mai  1842. 

Callow  (William),  né  à Greenwich  (An- 
gleterre). — Méd.  3e  cl.  (paysage  aqua- 
relle) 1840. 

Caminade  (Alexandre-François),  né  à Paris, 
élève  de  David  et  de  Mérimée.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1812.  — Méd.  lrP  cl. 
1831.  — ^ le  30  avril  1833. 

Canella  (Joseph),  né  à Vérone  (Italie).  — 
Méd.  2e  cl.  (paysage)  1831. 

Canon  (Louis),  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1838. 

Canzi  (Auguste).  — Méd.  3e  cl.  (portrait), 
1838. 

Caraud  (Joseph),  né  à Cluny  (Saône-et- 
Loire),  élève  de  M.  Abel  de  Pujol.  — 
Méd.  3*-'  cl.  (genre)  1859. 

Carbillet  (Prudent),  né  à Essoyes  (Aube), 
élève  de  Gros.  — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1841. 

Carelli  (Gonzalvo),  né  à Naples  (roy.  des 
Deux-Siciles).  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1843. 

Carnevali  ( P.-F.-A.  ) , né  à Barcelone 
(Espagne).  — Méd. 3e  cl.  (histoire),  1839. 

Caron  (Auguste-Joseph).  — Méd.  3e  cl. 
(aquarelle)  1833. 

Carrier  (Joseph- Auguste),  né  à Paris,  élève 
de  Gros,  de  Prudhon  et  de  Saint.  — 
Méd.  2e  ci.  (miniature)  1833.  — Méd. 
lre  cl.  1837. 

Cassel  (Félix),  né  à Lyon  (Rhône). — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1846. 

Catel  (François).  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1838. 

Cavé  (Mmc  veuve),  née  Marie -Élisabeth 
Blavot,  mariée  en  premières  noces  à 
Clément  Boulanger,  née  à Paris,  élève 
de  Camille  Roqueplan.  — Méd.  3e  cl. 
(aquarelle)  1836.  — Méd.  2e  cl.  1839. 

Cazes  (Romain),  né  à Saint-Béat  (Haute- 
Garonne),  élève  de  M.  Ingres.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1839. 

Chabal-Dussurgey  ( Pierre-Adrien  ) , né  à 
Charlieu  (Loire),  élève  de  l’École  de 
Lyon.  —•  Méd.  3°  cl.  (gouache)  1845.  — 
Méd.  2e  cl.  1847.—  14  août  1857. 

Chacaton  (Henri  de) , né  à Chézy  (Allier), 


élève  de  Marilhat  et  de  MM.  Hersent  et 
Ingres.  — Méd.  3°  cl.  (paysage)  1838. 
— Méd.  2°  cl.  1844  et  1848. 

* Champin  ( Jean-Jacques  ) , né  à Sceaux 
(Seine),  élève  de  Storelli  et  de  M.  A. 
Regnier.  — Méd.  2e  cl.  (aquarelle)  1824. 

— Méd.  lre  cl.  1831. 

Champmartin  (Charles-Émile),  né  à Bour- 
ges (Cher).— Méd.  2e  cl.  (histoire)  1824. 
— Méd.  lre  cl.  (portrait)  1831.  — 
Chaplin  (Charles),  né  aux  Andelys  (Eure). 
— Méd.  3e.  cl.  (portrait)  1851.  — Méd. 
2e  cl.  1852. 

Charon  (Benjamin-Théophile),  né  à Paris. 

Méd.  3P  cl.  (portrait)  1839. 

Charpentier  (Auguste),  né  à Paris.  — Méd. 

2e  cl.  (portrait)  1840. 

Charpentier  (Eugène-Louis),  né  à Paris, 
élève  de  Gérard  et  deM.  Léon  Cogniet. 
— Méd.,  3e  cl.  (genre)  1841  et  1857. 
Chasselat-Saint-Ange  (Henri-Jean).  — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1838. 

* Chassériau  ( Théodore  ) , né  à Sam  an  a 
(Amérique  espagnole;,  de  parents  françai 
élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1836. — Méd.  2e  cl.  1844  et  1855. 

— 3 mai  1849. 

Chatillon  (Auguste  de),  né  à Paris,  élève 
de  Guillon-Lethière.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1836.  — Méd.  2e  cl.  1837. 
Chavassieu  (Mme  Adèle).  — Méd.  2e  cl. 

(peinture  sur  émail)  1824. 

Chavet  (Victor),  né  à Aix  ( Bouches-Iu- 
Rhône  ) , élève  de  P.  Révoil  et  de 
Roqueplan.  — Méd.  3e  cl.  (genre;,  1853. 
—Méd.  2e  cl.  1855  et  1857.— ^ juill.  1859. 
Chazal  (Charles-Camille),  né  à Paris,  élève 
de  Drolling  et  de  M.  Picot.  — Méd.  31' 
ci.  (histoire)  1851. 

* Chazal  (Antoine),  né  à Paris,  élève  de 
Bidault  et  de  Van  Spaendonck.  — Méd. 
2e  cl.  (fleurs)  1831.  — îfë  mai  1838. 

Chenavard  (Paul),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  MM.  Hersent  et  Ingres. — Méd. 
lre  cl.  (histoire)  1855. — ^26 juillet  1853. 
Chereau  (MUe  Antoine),  né  àRiceys  (Aube). 

— Méd.  3e  cl.  (miniature)  1845. 
Chevandier  de  Valdrome  (Paul),  né  à Saint- 
Quirin  (Meurthe).  — Méd.  3e  cl.  1845. 
— Méd.  2e  classe  (paysa’ge)  1851. 
Chi'flart  'François),  né  à Saint-Omer  (Pas- 


de-Calais),  élève  de  M.  Cogniet.  — Pi\ 
gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1851. 

Chouvet  (Mlle  Loui^),  née  à Toulon  (Var). 
— M d.  3e  cl.  ( miniature  ) .1847. 

Gibot  (Édouard) , né  à Paris,  élève  de 
Pierre  Guérin  et  de  M.  Picot.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1836.  — Méd.  lre  cl. 
1843  Pt  1857. 

Cicéri  (Eugène) , né  à Paris,  élève  de  son 
père.  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1852. 

Ciceri  ( Pierre-Luc-Gharles  )-,  né  à Saint- 
Cloud  (Seine-et-Oise),  élève  de  l’archi- 
tecte Bellangé.  — ^ le  17  mai  (décora- 
tions) 1825. 

Clément  (F.-Aug.).  — Gr.  prix  de  Rome 
(histoire)  1836. 

Clerget  (Hubert),  né  à Dijon  (Côte-d’Or), 
élève  de  M.  Hubert. — 29  déc.  1855. 

Clerget  - Melling  ( Mme  Adèle  ).  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1831. 

Clérian  (Thomas- Joseph),  né  à Aix  (Bouches- 
du-Rhône).  — Méd.  lre  cl.  ( genre  his- 
torique) 1835. 

Clésinger  (Jean-Baptiste),  né  à Besançon 
(Doubs),  élève  de  son  père.  — Méd.  3e cl. 
(sculpture)  1846.  — Méd.  2e  cl.  1847. — 
Méd.  lre  cl.  1848.  — ^ 17  mai  1849. 

Cock  (Xavier  de),  né  à Gand  ( Belgique). 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1857. 

Cogniet  (Léon),  né  à Paris,  élève  de  Pierre 
Guérin.  — 1er  gr.  prix  de  Rome  (his- 
toire) 1817.  — Méd.  2e  cl.  1824.  — 
— Méd.lre  cl.  1855.  — ^ 23  avril  1828. 
— O.  ^ juillet  1846.  — Membre  de 
l’Institut  1849. 

Cogniet  (MUe  Amélie),  élève  de  son  frère, 
M.  Léon  Cogniet.  — Méd.  2e  cl.  (genre) 
1833. 

Coignard  (Louis),  né  à Mayenne  ^Mayenne), 
élève  de  M.  Picot.— Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1846.  — Méd.  lre  cl.  1848. 

Coignet  (Jules-Louis-Philippe),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Victor  Bertin.  — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  1824  et  1848.  — $*  1er  mai 
1836. 

Colas  (Alphonse) , né  à Lille  (Nord).  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1849. 

Colin  (Mmfc  Anaïs),  élève  de  son  mari 
M.  Alexandre  Colin.  — Méd.  3e  cl.  (aqua- 
relle) 1844. 

Colin  ( Alexandre-Marie),  né  à Paris,  élève 


de  Girodet  - Trioson.  — Méd.  2e  cl. 
(genre  historique),  1824  et  1831.  — Méd. 
lre  cl.  1840. 

Comairas  (Philippe),  né  à Saint-Germain 
en  Laye  (Seine-et-Oise) , élève  de  M.  In- 
gres. — Méd.  2e  cl,  ( histoire  ) 1838. 

Compte-Calix  ( François-Claudius  ) , né  à 
Lyon  (Rhône),  élève  de  l’École  de  Lyon. 
Méd.  3e  cl. 'genre  historique)  1844 et  1857. 

Comte  (Pierre-Charles),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  M.  Robert-Fleury.  — Méd.  3e 
cl.  (genre  historique)  1852.  — Méd.  2e 
cl.  1853  et  1855.  — ^ 16  août  1857. 

Constantin  ( Sébastien  ).  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1840. 

Cornélius  (Pierre  de).  — Gr.  Méd.  d’hon. 
1855. 

Cornu  (Sébastien-Melchior),  né  à Lyon 
f Rhône),  élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e 
cl.  (histoire)  1838.  — Méd.  2e  cl.  1841. 
— Méd.  liecl.  1845.— $*  15  août  1859. 

Corot  (Jean-Baptiste-Camille) , né  à Paris, 
élève  de  Victor  Bertin.  — Méd.  2e  cl. 
(paysage  ) 1833.  — Méd.  lre  cl.  1848  et 
1855.  — $*  5 juillet  1846. 

Couder  (Louis-Charles-Auguste),  né  à Pa- 
ris, élève  de  Régnault  et  de  David.  — 
—Méd.  lre  cl.  (histoire)  1817. — $*1832. 
O 1841.  — Memb.  de  l’Inst.  1839. 

Couder  (Alexandre),  né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — Méd.  3e  cl.  (histoire  et  genre) 
1836.  — $*  12  août  1853. 

Courbet  (Gustave),  né  à Ornans  f Doubs), 
élève  de  M.  Hesse.  — Méd.  2e  cl.  (genre 
et  paysage),  1849  et  1857. 

Courdouan  (Vincent),  né' à Toulon  (Var), 
élève  de  Paulin  Guérin.  — Méd.  3e  cl. 
(aquarelle,  marine)  1838  et  1844.  — 
Méd.  2e  cl.  1847.  — $*  4 novembre  1852. 

Court  (Joseph-Désiré),  né  à Rouen  (Seine- 
Inférieure),  élève  de  Gros.  — Pr.  gr.  pr. 
de  Rome  (histoire)  1821.  — Méd.  2e  cl. 
1855.—  lre  cl.  1831.  — $*  9 juin  1838. 

Coutel  (Antoine) , né  à Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e 
cl.  (histoire)  1843.  — Méd.  2e  cl.  1847. 

Couture  (Thomas),  né  àSenlis  (Oise),  élève 
de  Gros  et  de  M Paul  Delaroche.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1844.  — 
Méd.  lre  cl.  (histoire),  1847  et  1855.  — 
$ï  11  novembre  1848. 


Couturier  ( Philibert  - Léon  } , né  à Chalon- 
sur-Saône  (Saône-et-Loire),  élève  de 
MM.  Couture  et  Picot.  — Méd.  3e  cl. 
(nature  morte)  1855. 

Couveley  (Adolphe) , né  à Charleville  (Ar- 
dennes), élève  de  son  père.  — Méd.  3e 
cl.  (marine)  1839. 

Curzon  ( Paul-Alfred  de  ) , né  à Poitiers 
(Vienne),  élève  de  Drolling  et  de  M.  Ca- 
bat.  2e  gr.  prix,  a été  à Rome.  — Méd. 
2e  cl.  ( paysage  ),  1857  et  1859. 

Dagnan  (Isidore),  né  à Marseille  (Bouches- 
du-Rhône).  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1822.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — ^ 2 fé- 
vrier 1836. 

* Daguerre  (J.-L.-M.)  — & 1824  (déco- 
ration).— O $£  jujn  1839. 

Dalton  (Mme).  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1833. 

Dandiran  (Frédéric),  né  à Nantes  (Loire- 
Inférieure). — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1841. 

* Dassy  (Jean),  né  à Marseille  (Bouclies-du- 
Rhône).  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1824. 

Daubigny  (Mme  Amélie),  née  Dautel,  née 
à Paris,  élève  de  son  mari  Pierre  Dau- 
bigny. — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1834. 

Daubigny  (Charles-François),  né  à Paris, 
élève  de  son  père  et  de  Paul  Delaroche. 
— Méd.  2e  cl.  (paysage)  1848.  — Méd. 
3e  cl.  1855.  — Méd.  lre  cl.  1853  et 
1857.  — 15  juillet  1859. 

Daubigny  (Pierre),  né  à Paris,  élève  d’Au- 
bry. — Méd.  3e  ci.  (miniature)  1833. 

* Dauphin  (François-Gustave),  né  â Belforl 
(Haut-Rhin),  élève  de  M.  Hersent.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1842.  — Méd.  2e 
cl.  1845. 

Dauzats  (Adrien),  né  à Bordeaux  (Gironde), 
élève  de  Michel-Julien  Gué.  — Méd.  2e 
cl.  (intérieur  et  genre)  1831.  — Méd.  l,c 
cl.  1835,  1848  et  1855.  — 1er  mai 
1837. 

David  (Maxime),  né  à Châlons-sur-Marne 
(Marne),  élève  de  Mme  de  Mirbel.  — 
Méd.  3e  cl.  (miniature)  1835.  — Méd. 
2e  cl.  1836  et  1848.  — Méd.  lrecl.  1841. 
— & mai  J 851 . 

De  Bay  ( Auguste-Hyacinthe  ),  né  à Nantes 
( Loire-Inférieure  ) , élève  de  Gros.  — 
Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1823. 
— Méd.  3e  cl.  1819.  — Méd.  lre  cl. 
1831. 


Debiefve  (Édouard),  né  à Bruxelles  (Bel- 
gique), élève  de  David  d’Angers.  —Méd. 
2e  cl.  (genre)  1842. 

Debon  (Hippolyte),  né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd. 
3e  cl.  ( histoire  ) 1842.  — Méd.  2e  cl. 
1846  et  1848. 

Decamps  (Alexandre-Gabriel  ),  né  à Paris, 
élève  deM.  Abel  de  Pujol.  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1831.  — Méd.  lre  cl.  1834.  — 
Gr.  méd.  d’hon.  1855.  — 27  juin 

1839.  — 0 ^2  mai  1851. 

Decoene  (Henri),  né  â Ncder-Brakel  (Bel- 
gique), élève  de  M.  Paelinck.  — Méd. 
2e  cl.  (genre)  1837. 

De  Drée  (Adrien),  né  à Paris.  — Méd.  3® 
cl.  (paysage)  1841. 

De  Dreux  (Alfred),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Léon  Cogniet. — Méd.  3e  cl.  (genre;, 
1834.  — Méd.  2e  cl.  1844  et  1848.  — 
— 16  août  1857. 

Dedreux-Dorcy  (Pierre-Joseph),  né  à Paris, 
élève  de  Guérin  et  de  Lafond.  — Méd. 
2e  cl.  (genre)  1810  et  1817. 

*Degeorges  (Christophe-Thomas)  né  à Cler- 
mont ( Puy-de-Dôme  ) , élève  de  David. 
— Méd.  (histoire).  — -^14  août  1854- 

Dehaussy  (Jules),  né  à Péronne  (Somme), 
élève  de  Th.  Fragonard  et  de  M.  Au- 
guste Dehaussy. — Méd.3ecl.(genre)1836. 

Dehodencq  (Alfred),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1846  et  1853. 

Delaborde  ( Henri) , né  à Rennes  (Ille-et- 
Vilaine),  élève  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  2e  cl.  (histoire),  1837.  — Méd. 
lre  cl.  1847. 

Delacluze  (J.-E. -Pascal-Martin),  né  à Paris, 
élève  de  Régnault,  et  de  Aubry. — Méd.  2e 
cl.  (portrait)  1810. 

Delacroix  (Auguste),  né  à Boulogne-sur- 
Mer  (Pas-de-Calais).  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1839.  — Méd.  2e  cl.  1841-  — 
Méd.  lre  cl.  1846. 

Delacroix  ( Eugène  ) , né  à Charenton 
(Seine;,  élève  de  Pierre  Guérin.  — Méd. 
2®  cl.  (his'oire)  1824.  — Méd.  ttc  cl. 
1848.  — 4 mars  1831.  —0^1846. 

— Gr.  Méd.  d’honn.  — C ^ novembre 
1855.  — Membre  de  l’Institut  1857. 

Délaporte-Bessin  (Mme),  née  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (fleurs,  aquarelle)  1839. 


* Delaroche  (Paul) , né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — Méd.  l,e  cl.  (histoire)  1824.  — 
îfe  le  26  avril  1828.  — O ^ le  1er  mai 
1834-  — Memb.  de  l’Inst.  1832. 

Delattre  (Henri),  né  à Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais).—  Méd.  3e  cl.  (genre)  1844. 

Delaunay  (Jules-Élie),  né  à INantes  (Loire- 
Inférieure),  élève  de  M.  H.  Flandrin. — 
— Pr.  gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1 856. 
— Méd.  3e  cl.  1859. 

Delécluze  (Étienne- Jean),  né  à Paris,  élève 
de  David.  — Méd.  l,e  cl.  (histoire)  1808. 
— îfc  1838. 

Deligny  (Théodore),  né  à Paris , élève  de 
P.  Guérin.  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1831. 

* Delorme  (Pierre-Claude-François) , né  à 
Paris,  élève  de  Girodet.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1814.  — Méd.  2e  cl.  1819.  — 

22  juin  1841. 

Delorme  ( Julien-Paul  ) , né  à Versailles 
(Seine-et-Oise),  élève  de  Saint.  — Méd. 
2e  cl.  (miniature)  1831. 

Demoussy  (Augustin),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Abel  de  Pujol  et  Hersent. — Méd. 
3e  cl.  (portrait)  1837. 

Deneuville  (Alphonse-Marie) , né  à Saint- 
Omer  (Pas-de-Calais),  élève  de  M.  Picot. 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1859. 

Desgoffe  (Alexandre),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Ingres  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1842. 
— Méd.  2e  cl.  1843  et  1848.  — Méd. 
lre  cl.  1845  et  1857.—  # 15  août  1857. 

Desjobert  (Louis-Remy-Eugène),  né  à Châ- 1 
teauroux  (Indre),  élève  de  Jolivard  et  de 
M.  d’Aligny.  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1855  et  1857. 

Desmoulins  (Aug.)  — Méd.  2e  cl.  (genre 
historique)  1822. 

Desnos  ( Mme  Louise  ),  née  Robin,  uée  à 
Paris.  — Méd.  2e  cl.  (portrait)  1835. 

Desplëchin.  — décembre  1854.  (déco- 
ration). 

Desportes  (Mmc),  née  Emma  Bruzelin,  née 
à Paris)  élève  de  Vinchon.  — Méd.  3e 
cl.  (fleurs)  1840.  — Méd.  2e  cl.  1842. 

Destouches  (Paul-Émile),  né  à Dampierre 
(Seine-et>-Oise),  élève  de  Louis  David.  — 
Méd.  lre  cl.  (histoire)  1819.  — Méd. 
lre  cl.  (genre)  1827. 

Retouche  (Laurent),  né  à Reims  (Marne), 
élève  de  Paul  Delaroche  et  de  M.  Robert 


Fleury.  — Méd.  3e  cl.  (genre  historique) 
1841. 

Deveria  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de 
Girodet.  — ^ juin  1838. 

* Devéria  (Achille),  né  à Paris,  élève  de 
Laffitte  et  de  Girodet.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1836.  — Méd.  2e  cl.  1837.  — % 
novembre  1835. 

* Devéria  (MUe  Laure). — Méd.  3e  cl.  (fleurs, 

aquarelle)  1837. 

Devers.  (Joseph),  né  à Turin  (Piémont), 
élève  de  MM.  Jollivet,  Ary  Scheffer  et 
Picot.  — Méd.  3e  cl.  (peinture  sur  émail) 
1849  et  1855. 

Devilly  (Théodore-Louis),  né  à Metz  ( Mo- 
selle), élève  de  M.  Maréchal,  de  Metz. 
— Méd.  3e  cl.  ( genre  historique  ) 1852, 
1857  et  1859. 

Deyrolle  (Lucien),  né  à Paris.  — Méd.  3e 
cl.  (fleurs)  1847. 

Diaz  de  la  Pena  (Narcisse-Virgile),  né  à 
Bordeaux  (Gironde).  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1844*  — Méd.  2e  cl.  1846.  — 
Méd.  lre  cl.  1848.  — ^ 1er  mai  1851. 

Diday  (François),  né  à Genève  (Suisse) 
— Méd.  2e  cl.  (paysage)  1840.  — Méd. 
lrc  cl.  1841.  — ^ mai  1842. 

Didier  (Mme),  née  Bignet,  née  à Paris. 
— Méd.  2e  cl.  (peinture  sur  porcelaine) 
1824. 

Dieterle.  — (architecture  et  décora- 
tions) 1852. 

Dietz  (Fédor).  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1839. 

Dillens  (Adolphe),  né  à Gand  (Belgique), 
élève  de  M.  Henri  Dillens.  — Méd.  3e 
cl.  (genre),  1855. 

Dollet  (Victor).— Méd. 3ecl.  (aquarelle)1847. 

Dolly  (Mme  Sophie). — Méd.  3e  cl.  (minia- 
ture) 1846. 

Dubasty  (Adolphe-Henri),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (portrait). 
1845  et  1857. 

Dubois  (François),  né  à Paris,  élève  de 
Régnault.  — Prem.  gr.  prix  de  Rome 
(histoire)  1819.  — Méd.  lre  cl.  1831. 

Dubouloz  ( Jean-Auguste  ) , né  à Paris , 
élève  de  Gros.  — Méd.  3e  cl.  (genre 
historique)  1838.  — Méd.  2e  cl.  1840. 

Dubufe  (Claude-Marie),  né  à Paris,  élève 
de  David. — Méd.  l,e  cl.  (histoire)  1831. 
— 9 août  1837. 


Dubufe  fils  (Édouard),  né  à Paris,  élève  de 
son  père  et  de  Paul  Delaroche  — Méd. 
3e  cl.  'histoire  et  portrait)  1839.  — Méd. 
2e  cl.  18/jO  et  1855.  — Méd.  lre  cl. 
184/1.  — # le  26  juillet  1853. 

Dubuisson  (Alexandre),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  M.  Hersent.  — Méd.  3e  cl. 
'genre)  1844. 

Duclaux,né  à Lyon  (Rhône).  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1812.  — Méd.  lre  cl.  1817. 

Ducluzeau  (Mn,e  Adélaïde).  — Méd.  2*  cl. 
(peinture  sur  porcelaine)  1831.  — Méd. 
lre  cl.  1843. 

* Ducornet  (Louis-Gésar-Joseph),né  à Lille 
( Nord) , élève  de  Guillon-Lethiere  et  de 
Gérard.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1840. 
— Méd.  2e  cl.  1 841 . — Méd.  lre  cl.  1843. 

Duvidal  (Mlle  de).  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1824. 

Dulong  (Jean-Louis),  né  à Astafort  (Lot-et- 
Garonne),  élève  de  Gros  et  de  M.  Abel 
de  Pujol.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1844. 

Dumas  (Michel),  né  à Lyon  (Rhône),  élève 
deM.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1857. 

Duport  ( Mme  Adrienne  ),  née  à Paris,  élève 
deM.  Hersent. — Méd.  3ecl.  (histoire)  1838. 

Dupré  (François-Xavier) , né  à Paris.  — 
Gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1827. 

Dupré  (Jules),  né  à Nantes  (Loire-Infér.  ). 
— Méd.  2e  cl.  ( paysage  ) 1833.  — ^ 
11  septembre  1849. 

Dupré  (Léon-Victor),  né  à Limoges  (Haute- 
Vienne.  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1849. 

* Dupressoir  (Joseph-François), né  à Paris. 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1836. 

Durand-Brager  ( Henri  ) , né  à Saint-Malo 
( Ille-et-Vilaine  )',.  élève  de  M.  Eugène 
Isabey.  — Méd.  3e  cl.  (marine)  1844.— 
25  avril  1844. 

Durieu  (M1,e  Virginie),  né  à Nîmes  (Hé- 
rault. — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1846. 

Dutac  (Antoine),  né  à Épinal  (Vosges). — 
Méd.  2e  cl.  (paysage)  1817. 

* Duval  Le  Camus  père  (Pierre),  né  à Li- 

sieux (Calvados) , élève  de  David.  — 
Méd.  2e  cl.  'genre  historique)  1819.  — 
Méd.  lrc  cl.  1827.  — 9 août  1837. 

Duval  Le  Camus  (Jules-Alexandre),  né  à 
Paris,  élève  de  Drolling  et  de  Paul  De- 
laroche. — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1843. — 
Méd.  2e  cl.  1845.  — 15  juill.  1859. 


Duvaux  (Antoine-Jules, , né  à Bordeaux 
(Gironde),  élève  de  Charlet.  — Méd.  2e 
cl.  (batailles)  1848. 

Duveau  (Louis-Noël),  né  à Saint-Malo  (Ille- 
et-Vilaine),  élève  de  M.  Léon  Cogniet. — 
Méd.  3e  cl.  (bataille)  1846.  — Méd.  2e 
cl.  1848. 

Eglé  (Mlle  Louise),  née  Adorne  de  Tschar- 
ner. — Méd.  2e  cl.  (portrait  au  pastel)  1848. 

Empis  (Mme),  née  Davesiès,  née  à Orléans 
(Loiret). — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1831. 

* Er-brat  (Raymond-Noël),  né  à Paris,  é'ève 
dp  Guillon-Lethière  et  de  M.  Watelet.  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844.  — Méd.  2°  cl. 
1847. 

* Esmenard  (Mlle  Inès  d’).  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1819. 

Etex  ( Louis-Jules  ) , né  à Paris,  élève  de 
M.  Ingres.  — Méd.  2e  cl.  < portrait  ) 
1833.  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1838. 

Etex  ( Antoine  ) , né  à Paris  , élève  de 
MM.  Dupaty,  Pradier,  Ingres  et  Duban. 
Méd.  lre  cl.  ( sculpture)  1833.  — Méd. 
2e  cl.  (peinture)  1833  et  1838. — ^1841. 

Faivre-Duffer  (Louis-Stanislas),  né  à Nancy 
(Meurthe),  élève  de  V.  Orsel.  — Méd. 
3e  cl.  (pastel)  1851. 

Fanelli  Semah  (Louis),  né  à Toulon  (Var). 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1844. 

Fanoli  (Michel),  né  à Venise,  élève  de 
l’académie  de  Venise.  — Méd.  l,e  cl. 
(lithographie)  1848. 

Faure  (Amédée),  né  à Paris.  — Méd.  2e  cl . 
(paysage)  1833. 

Fauvelet 'Jean),  né  à Bordeaux  (Gironde), 
élève  de  M.  Delacour.  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1848. 

Favas  (Daniel),  né  à Genève  'Suisse), 
élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1845. 

Fay  (Joseph),  né  à Cologne  (Prusse).  — 
Méd.  3e cl.  (genre,  dessin)  1845. 

Féraud  (Vincent),  né  à Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1836. 

Feron  (Éloi-Firmin) , né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — 1er  grand  prix  de  Rome  (his- 
toire) 1826.  — Méd.  lrc  cl.  1835.  — 
^ 19  janvier  1841. 

Ferret  (Pierre-César),  né  à Saint-Germain 
en  Laye  ( Seine -et-Oise  ) . — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1839. 


Fichel  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de  Paul 
Delaroche.  — Méd.  3e  cl.  ( genre  ) 
1857. 

Filhol  (MUe  Sophie),  née Paris,  élève  de 
son  père,  A.-M.  Filhol.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1839.  — Méd.  2e  cl.  1843. — 
Méd.  lre  cl.  1846. 

Finart  ( D.-Noël-Dieudonné  ),  né  à Condé 
(Nord).  — Méd.  3e  cl.  (genre  historique) 

1840. 

Flacheron  (Isidore),  né  à Lyon  (Rhône) . — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1841. 

Flandin  (E. ),  né  à Naples  (Italie). — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1837.  — ^ 15  avril 
1843. 

Flandrin  ( Jean-Hippolyte)  , né  à Lyon 
(Rhône),  élève  de  M.  Ingres.  — Prem. 
gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1832.  — 
— Méd.  2e  cl.  1836.— Méd.  lre  cl.  1837, 
1848  et  1855.  — juin  1841.  — O # 

12  août  1853.  — Membre  de  l’Institut 

13  août  1853. 

Flandrin  (Jean-Paul),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  2e  cl. 
f paysage)  1839  et  1848.  — Méd.  lre  cl. 
1847.  — ^ 16  juillet  1852. 

Fiers  (Camille),  né  à Paris,  élève  de  M.  Pa- 
ris. — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1840.  — 
Méd.  2e  cl.  1847.  — ^ 11  septembre 
1849. 

* Fleury  (Léon),  né  à Paris,  élève  de 
MM.  Hersent  et  Bertin.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1834.  — Méd.  2e  cl.  1837.  — 
Méd.  lre  cl.  1845.  — mai  1851. 
Fontaine  (Edme-Adolphe),  né  à Noisy-le- 
Grand  (Seine-et-Oise),  élève  de  M.  Léon 
Cogniet.  — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1852. 
Fontenay  (Alexis  de),  né  à Paris,  élève  de 
MM.  Hersent  et  Watelet.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1841.  — Méd.  2e  cl.  1844. 
Forestier  (Henri-Joseph),  né  à Saint-Do- 
mingue, élève  de  Vincent  et  de  David. 
— Prem.  grand  prix  de  Rome  (histoire) 
1813.  — 15  janvier  1832. 

Fort  (Jean-Antoine-Siméon),  né  à Valence 
f Drôme),  élève  de  M.  Christian  Brune. 
— Méd.  2e  cl.  (aquarelle)  1831.  — Méd. 
Ve  cl.  1836.  — # 4 juin  1842. 

Fortin  (Charles),  né  à Paris,  élève  de 
C.  Roqueplan  et  de  M.  Beaume.  — Méd. 
lre  cl.  (paysage)  1849  et  1857. 


Fossin  (Jean-Baptiste),  né  à Paris.  — Mtd. 
3e  cl.  (histoire)  1847. 

Foucaucourt  (Louis -Édouard,  baron  de), 
né  à Foucaucourt  (Somme).  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1846. 

Fougère  (Mlle  Amanda),  née  à Coutances 
(Manche),  élève  de  Steuben  et  de 
M.  Monvoisin.  — Méd.  3e  cl.  (portrait) 
1847. 

Fourniei*  ( Jean-Baptiste-Fortuné  de),  né 
à Ajaccio  (Corse).  — ^ novembre  1855. 
Fradel  ( de).  — Méd.  3e  cl.  (minia- 

ture) 1834. 

Français  (François-Louis),  né  à Plombières 
(Vosges),  élève  de  MM.  Gigoux  et  Corot. 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1841.  — Méd. 
lre  cl.  1848  et  1855.  — # 1853. 
Francesco  (Benjamin  de),  né  à Naples  (Ita- 
lie). — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844. 
François  (Jules),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Henriquel-Dupont.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1847.  — Méd.  2e  cl.  1851.  — 
Méd.  lre  cl.  1853. 

Franque  (Jean -Pierre),  né  au  Buis  (Drôme), 
élève  de  David. — Méd.  (histoire)  1812. 

— 1836. 

Fremy  (Jacques-Noël-Marie),  né  à Paris. 

— Méd.  2e  cl.  (genre)  1817. 

Frère  (Pierre-Édouard),  né  à Paris,  élève 
de  Paul  Delaroche.— Méd.  3e  cl.  (genre) 
1851  et  1855.  — Méd.  2e  cl.  1852.  — 

14  novembre  1855. 

Frère  (Théodore-Charles),  né  à Paris,  élève 
de  Roqueplan  et  de  M.  J.  Coignet.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre)  1848. 

Fromentin  (Eugène) , né  à La  Rochelle 
(Charente-Inférieure),  élève  de  M.  Louis 
Cabat.  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1849.  — 
Méd.  lre  cl.  1859.  — & 15  juillet  1859. 
Galimard  (Nicolas-Auguste),  né  à Paris, 
élève  de  MM.  Auguste  Hesse  et  Ingres. 
— Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1835. 
— Méd.  2e  cl.  1846. 

Gallait  (Louis),  né  à Tournay  (Belgique). 
— Méd.  2e  cl.  ( histoire  ) 1835  et  1848. 

— juin  1841. 

Gariot  (Paul-César),  né  à Toulouse  (Haute- 
Garonne),  élève  de  l’académie  royale  des 
Beaux-Arts  de  Madrid.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1843. 

* Garneray  (Ambroise-Louis),  né  à Paris, 
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élève  de  son  père,  Aug.-Sim.  Garneray. 
— Méd.lrecl.  (marine),  1819.  — #27jan- 
vier  1852. 

Garnerey  (Hippolyte),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1843. — Méd,  2e  cl.  1845. 

Gautier  (MUe  Eugénie),  née  à Paris.  —Méd. 
2e  cl.  (portrait)  1845. 

Gavarni  (Sulpice-Paul  Chevalier,  dit),  né  à 
Paris.  — ^ (dessin,  genre)  16  juillet 
1852. 

Gaye  (Joseph),  né  à Tarbés  (Hautes-Py- 
rénées), élève  de  M.  Aubry.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1837. 

Geefs  (Mme  Fanny),  née  à Bruxelles  (Bel- 
gique).— Méd.  3e  cl.  (genre)  1843.  — 
Méd.  2e  cl.  1845. 

Geffroy  (Edmond),  né  à Maignelay  (Oise), 
élève  de  M.  Amaury  Duval.  — Méd. 
3e  cl.  (genre),  1840.  — Méd.  2?  cl.  1841 
et  1857. 

Gélibert  (Paul),  né  à Laforce  (Aude).  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage),  1843. 

Gendron  (Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl.  (genre 
historique)1 1846  et  1855.  — Méd.  2e  cl. 
(histoire)  1849.  — ^14  novembre  1855. 

Genod  (Michel-Philibert),  né  à Lyon,  élève 
de  Révoil.  — Méd.  2e  cl.  (genre  histo- 
rique; 1819.  — -^14  nov.  1855. 

Gérard  (MUe  Geor.).  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1835. 

Gernon  (Joseph-Édouard  de),  né  à Tours 
(Indre-et-Loire),  élève  de  MM.  Picot  et 
Jules  Coignet.  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1840.  — Méd.  2e  cl.  1842. 

Gérôme  (Jean-Léon),  né  à Vesoul  (Haute- 
Saône),  élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1847.  — Méd.  2e  cl. 
1848  et  1855.  — $:•  novembre  1855. 

Geslin  (Jeanl,  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1845. 

Giacomotti  (Félix-Henri),  né  à Quingey 
(Doubs),  élève  de  M.  Picot.  — Prem.  gr. 
prix  de  Rome  (histoire)  1854. 

Gibert  (Antoine).  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1841. 

Gibert  ( Jean -Baptiste- Adolphe ) , né  à la 
Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe),  élève  de 
Guillon-Lethière.  — Prem.  gr.  prix  de 
Rome  (paysage)  1829. 

Gigoux  (Jean-François),  né  à Besançon1 


(Doubs) , élève  de  l’école  des  Beaux-Arts 
de  Paris.  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1833. 
— Méd.  I*”  cl.  1835  et  1848.  — # 4 juin 
1842. 

Gilbert  (Pierre-Julien),  né  à Brest  (Finis- 
tère), élève  d’Ozanne  et  de  Crépin.  — 
Méd.  2e  cl.  (marine)  1833.  — 1833. 

Ginain  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de 
Charlet  et  de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd. 
3e  cl.  (genre  historique),  1857. 

Girardet  (Édouard),  né  à Neuchâtel  (Suisse), 
élève  de  son  père.  — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1842.  — Méd.  2e  cl.  1847. 

Girardet  (Karl),  né  à Neuchâtel  (Suisse), 
élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1837.  — Méd.  2e  cl.  1842. 
Girardin  (Mme),  née  Pauline  Joannis,  née 
à Paris,  élève  de  Redouté.  — Méd.  3e  cl. 
(aquarelle)  1846. 

Giraud  (Charles),  né  à Paris.  — ^ 19  dé- 
cembre 1847. 

Giraud  (Pierre-François-Eugène),  né  à Pa- 
ris, élève  de  Richomme  et  de  M.  Hersent. 
— Prem.  gr.  prix  de  Rome  (gravure) 
1826.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1833.  — 
Méd.  2e  cl.  1836.  — -$*4  mai  1851. 
Girodon  (Alphonse).  — Méd.  3e  cl.  (genre) 

1844. 

Girouard  (Mlle  Henriquetta  ) , née  à Lis- 
bonne (Portugal),  élève  de  M.  Gosse.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1847. 

Giroux  (André),  né  à Paris.  — Gr.  prix  de 
Rome  (paysage  historique)  1825.  — Méd. 
2e  cl.  1822.  — Méd.  l'e  cl.  1831.  — 
$£  9 août  1837. 

* Giroux  (Achille),  né  à Mortagne  (Orne). 

— Méd.  2e  cl.  (animaux)  1848. 

Glaize  (Auguste-Barthélemy),  né  à Mont- 
pellier (Hérault),  élève  de  M.  E.  Devé- 
ria.—  Méd.  3e  cl.  (histoire)  1842. — Méd. 
2e  cl.  1844,  1848  et  1855.  — xMéd.  lre  cl. 

1845.  — novembre  1855. 

Gleyre  (Gabriel-Charles),  né  à Chevilly 
(Suisse),  élève  de  M.  Hersent.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1843.— Méd.  lrc  cl.  1845. 
Gobaut  (Gaspard),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Siméon  Fort.  — Méd.  3e  cl.  ( aqua- 
relle) 1847. 

Goblain  (Mlle  Stéphanie),  née  à Chartres 
(Eure-et-Loir).— Méd.  3e  cl.  (miniature) 
l 1845. 
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Goddé  (Jules),  né  à Paris,  élève  de  Paul 
Del  aro  che.  — Méd.  3e  cl,  (genre  histo- 
rique) 1845. 

Gomien  (Charles),  né  à Villers-lès-Nancy 
(Meurthe),  élève  de  Paul  Delarocheet  de 
M.  Hersent. — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840. 
— Méd.  2e  cl.  1844. 

Gosse  (Nicolas-Louis-François),  né  à Paris, 
élève  de  Vincent.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1824.  — ^ 23  avril  1828. 

Gotzel  (Mme  Joséphine)  née  Sépolina,  née 
à Milan  (Italie). — Méd.  3e  cl.  (genre;1843. 

* Goureau  (G.  ) — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1833. 

Gourlier  (Paul),  né  à Paris,  élève  de  M.  Co- 
rot. — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1841. 

* Goyet  (Eugène),  né  à Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire),  élève  de  Gros.  — Méd. 
2e  cl.  (portrait)  1831.  — Méd.  lre  cl. 
(histoire)  1839. 

Goyet  (Mme  Zoé),  élève  de  son  mari,  J. -B. 
Goyet. — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1841. 

Graeflé  (Albert),  né  à Fribourg  (Suisse). — 
Méd.  3°  cl.  (portrait)  1846. 

Grailly  (Victor  de) , né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1840. — Méd.  2e  cl.  1844- 

Grandpierre  Deverzy  (Mlle  Adrienne-Marie- 
Louisej,  née  à Tonnerre  (Yonne),  élève 
de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1836. 

Granger  (Mme  Palmyre),  née  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (portrait)  1841. 

Gratia  (Charles-Louis),  né  à Remberville 
(Vosges).—  Méd.  3e  cl.  (portrait,  pastel) 
1844. 

* Grenier-Saint-Martin  ( François  ) , né  à 

Paris,  élève  de  Pierre  Guérin.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1810.  — Méd.  lre  cl. 
(genre)  1834.  — 22  juin  1841. 

Grevedon  (Pierre-Louis-Henri),  né  à Paris, 
élève  de  Régnault.  — Méd.  lre  cl.  (his- 
toire) 1806.  — Méd.  2e  cl.  (lithographie) 
1824. — Méd.  lre  cl.  (lithographie)  1831. 
& 1832. 

Grolig  (Curtius),  né  à Dresde  (Saxe),  élève 
de  l’école  de  Munich. — Méd.  3e  cl.  (ma- 
rine) 1845. 

Grônland  (Theude),  né  à Altona  (Dane- 
mark). — Méd.  2e  cl.  ( fleurs  ) 1855.  — 
Méd.  lre  cl.  1848. 

Grosclaude  (Louis),  né  à Locle,  canton  de 
Neufchâtel  (Suisse) , élève  de  Régnault. 


— Méd.  3«  cl.  (portrait)  1835.  — Méd. 
2e  cl.  1838.  — Méd.  lre  cl.  1845. 

Grün  (Mme  Eugénie),  née  Charpentier,  née  à 
Valenciennes  (Nord),  élève  de  M.  Léon 
Cogniet.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1845. 

Gudin  (Théodore),  né  à Pttris,  élève  de  Gi- 
rodet -Trioson.  — Méd.  2e  cl.  (marine) 
1824.  — Méd.  lre  cl.  1848  et  1855.  — 
^ 9 avril  1828.  — O ^ 22  juin  1841. 
— C ^ 14  novembre  1855. 

Gué  (J.-M.  Oscar j,  né  à Bordeaux  (Gi- 
ronde) élève  de  Gué.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1834.  — Méd.  2e  cl.  1840. 

* Guérin  (Jean-Baptiste-Paulin),  né  à 
Toulon  (Var),  élève  de  Gérard  et  de  Vin- 
cent. — Méd.  2e cl.  (histoire)  1817.  — 

20  juillet  1822. 

Guermann  Bohn  (Auguste),  né  à Stutt- 
gardt  (Wurtemberg).  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1844-  — Méd.  2e  cl.  1849. 

Guet  (Charlemagne-Oscar),  né  à Meaux 
(Seine-et-Marne),  élève  de  MM.  Hersent 
et  Horace  Vernet. — Méd.  2e  cl.  (genre) 
1822  et  1831.  —Méd.  l,e  cl.  1838.—  $£ 
juillet  1846. 

Guiaud  (Jacques),  né  à Chambéry  (Pié- 
mont) de  parents  français,  élève  de  Gué 
et  de  MM.  Watelet  et  Léon  Cogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1843. — Méd.  2e  cl. 
1846. 

Guichard  (Joseph),  né  à Lyon  (Rhône). — 
Méd.  2ccl.  (histoire)  1833.— Méd.  lre  cl. 
1850.  — % 1851. 

* Guignet  (Jean  - Baptiste) , né  à Autun 

Saône-et-Loire),  élève  de  Régnault.  — 
Méd.  3e  cl.  (portraits)  1837.  — Méd. 
2e  cl.  1838.— Méd.  lre  cl.  1842. 

* Guignet  (Adrien),  né  à Annecy  (Savoie), 
élève  de  Blondel. — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1844-  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1848. 

Guillemin  (Alexandre-Marie),  né  à Paris, 
élève  de  Gros.— Méd.  3e  cl.  (genre)  1841. 
—Méd.  2e  cl.  1845  et  1859. 

Guizard  (Mme  de),  née  Clémence  Dufresne, 
née  à Paris.  — Méd.  3e  cl.  (portrait) 
1846. 

Guyot  (MUe  Louise).— Méd.  3e  cl.  (portrait) 
1841. 

Haffner  (Félix),  né  à Strasbourg  (Bas-Rhin), 
élève  de  M.  Sandmann.  — Méd.  3e  cl. 
(genre  et  paysage)  1849. — Méd.  2ecl.l852, 
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Haillecourt  ' \I,le  Caroline  , née  à Metz 
(Moselle),  élève  de  Mme  de  Mirbel  et  de 
M.  Maréchal. — Méd.  3e  cl.  (miniature) 
1841. 

Hamman  (Édouard)  , né  à Ostende  (Bel- 
gique). — Méd.  3-  cl.  (genre  historique) 
1853  et  1855.  — Méd.  2e  cl.  1859. 

Hamon  (Jean-I.ouis),  né  à Plouha  Côtes- 
du-Nord),  élève  de  Paul  Delarorhe  et  de 
M.  Gleyre.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1853. 
Méd.  2e  cl.  1855. — ^ 14  novembre  1855. 

Hauser  (Édouard;,  né  à Bâle  'Suisse  . — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1845. 

Healy  ( George-P.-A.) , né  à Boston  'États- 
Unis).  — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840.  — 
Méd.  2e  cl.  1855. 

Hébert  ( Antoine-Auguste-Ernest)  , né  à 
Grenoble  (Isère)  , élève  de  David  d’An- 
gers et  de  Paul  Delaroche.  — Premier 
grand  prix  de  Rome  (histoire,  1839.  — 
Méd.  l,e  cl.  (genre  historique)  1851  et 
1855.  — ^ juillet  1853. 

llédouin  (Edmond),  né  à Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais),  élève  de  Paul  Delaroche 
et  de  M.  Célestin  Nanteuil.  — Méd.  3e 
cl.  (genre)  1855.  — Méd.  2e  cl.  1848  et 
1855. 

Heilbuth  (Ferdinand)  , né  à Hambourg 
(ville  hanséatique).— Méd.  2e  cl.  (genre) 
1857  et  1859. 

Heim  (François-Joseph),  néàBelfort  (Haut- 
Rhin  ) , élève  de  Vincent.  — Premier 
grand  prix  de  Rome  (histoire)  1807.  — 
Méd.  de  lre  cl.  1812  et  1817.  — Grande 
médaille  d’honneur  en  1855.  — ^11 
janvier  1825.  — ^0.  novembre  1855. 
— Membre  de  l’Institut  1829. 

Henneberg  (Rodolphe),  né  à Brunswick 
'duché  de  Brunswich),  élève  de  M.  Cou- 
ture. — Méd.  3e  cl.  'genre  historique) 
1857. 

Herbé  (Auguste),  né  à Reims  (Marne).  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1837. 

Herbelin  (MmP)  , née  Jeanne-Mathilde  Ha- 
bert , née  à Brunoy  ( Seine-et-Oise  ) , 
élève  de  M.  Belloc.  — Méd.  3e  cl.  (mi- 
niature ) 1843.  — Méd.  2e  cl.  1844-  — 
Méd.  lrc  cl.  1847,  1848  et  1,855.  — ex. 

Ileroult  (Antoine-Désiré),  né  à Pont-1’ Évê- 
que ( Calvados).  — Méd,  3e  cl.  (paysage) 
1842. 


Hersent  (Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Régnault.  — $.<•  (histoire)  1819.  O 
1824.  — Membre  de  l’Institut  1822. 

Hersent  ( M"!e  Marie-Jeanne-Louise),  née 
Mauduit,  née  à Paris,  élève  de  Meynier. 
— Méd.  2e  cl.  'histoire)  1817.  — Méd. 
lre  cl.  1819. 

Hertrich  (Michel),  né  à Turkheim  'Haut- 
Rhin). — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1845. 

Hesse  (J. -B. -Alexandre) , né  à Paris,  élève 
de  Gros.  — Méd.  lre  cl.  (histoire  1833, 
— Méd.  2e  cl.  1848.  — ^ 4 juin  1842. 

Hesse  (Nicolas- Auguste),  né  à Paris,  élève 
de  Gros  et  de  M.  Henri  Hesse.  — Pre- 
mier grand  prix  de  Rome  (histoire  1818. 
— Méd.  lre  cl.  1838.  — ^ 5 mai  1840. 

* Hildebrandt  ' Édouard  ) , né  à Berlin 
(Prusse),  « lève  de  M.  Eugène  Isabey.  — 
Méd.  3e  cl.  genre  et  marine)  1843.  — 
Méd.  2e  cl.  1855.  — $£  novembre  1855. 

Hildebrandt  Frédéric  ) , né  à Danzig 
(Prusse). — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1848. 

Hillemacher  1 Eugène-Ernest) , né.à  Paris, 
élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — Méd.  2e 
cl.  (genre)  1848  et  1857. 

Hôckert  'Jean-Frédéric),  né  à Jonkoping 
(Suède).  — Méd.  lre  cl.  (histoire)  1855. 

Hoguet  (Charles),  né  à Berlin  (Prusse),  élève 
de  Victor  Bertin  et  de  Paul  Delaroche. 
— Méd.  2e  cl.  'paysage)  1848. 

Holfeld  (Hippolyte  , né  à Paris,  élève  de 
MM.  Abel  de  Pujol  et  Hersent.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1841. — Méd.  2e  cl.  1842. 

Hornung  (J.  , né  à Genève  (Suisse). — Méd. 
3*  cl.  (portrait)  1840. 

Hostein  (Édouard) , né  à Pléhédel  (Côtes- 
du-Nord).  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1835. 
— Méd.  2e  cl.  1837.  — Méd.  lrc  cl. 
1841.  — & 5 juillet  1846. 

Houcl  (Charles) , né  à Paris. — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1846. 

Hubert  (Jean-Baptiste-Louis;,  né  à Paris. 
— Méd.  2e  cl.  'paysage,  aquarelle)  1831. 

Huet  Paul;  , né  à Paris,  élève  de  Guérin 
et  de  Gros.  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1833.  — Méd.  Jre  cl.  1848  et  1855.  — 
# 1841. 

Hugard  de  Latour  (Claude-Sébastien),  né 
à Cluses  (Savoie),  élève  de  M.  Diday. — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844* — Méd.  2e  cl, 
1846. 


Humbert  (Charles),  né  à Genève  (Suisse). 

— Méd.  3e  cl.  (genre)  1842. 

Hunin  (A. -Louis),  néàMalines  (Belgique). 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1845.  — Méd.  2e 
cl.  1845. 

Hussenot  (Jacques-Marcel-Auguste),  né  à 
Courcelles  (Haute-Marne). — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1846. 

Ingres  ( Jean-Auguste-Dominique  ),  né  à 
Montauban  (Tarn-et-Garonne) , élève  de 
David.  — Premier  grand  prix  de  Rome 
( histoire  ) 1801.  — Grande  médaille 
d’honneur  1855.  — 1824.  — O. 

1826.  — C.  # 1er  mai  1845.  — G.  O. 
& 14  novembre  1855.  — Membre  de 
l’Institut  1825. 

* Isabey  (Jean-Baptiste),  né  à Nancy 
(Meurthe),  élève  de  Girardet-Claudot,de 
Dumont  et  de  David.  — Méd.  (portrait). 

— # C.  1853. 

Isabey  (Louis-Gabriel-Eugène),  né  à Paris, 
élève  d’Isabey  père.  — Méd.  lre  cl. 
(genre,  marine)  1824,1826  et  1855.— 

1832.  — O.  # 1852. 

Isnards  (Mme  Des).  — Méd.  3e  cl.  (peinture 
sur  porcelaine)  1836. 

Jacob  (Nicolas-Henri),  né  à Paris,  élève  de 
David.  — Méd.  2e  cl.  (lithogr.)  1824. 

— ^ 29  avril  1838. 

Jacob  (Isaac),  né  à Orléans  (Loiret). — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1842. 

Jacobber,  né  à Blieskastel  (Bavière),  na- 
turalisé français,  élève  de  Gérard  Yan- 
Spaendonck.  — Méd.  2e  cl.  (peinturesur 
porcelaine,  fleurs)  1831.  — Méd.  lre  cl. 
1839.  — 6 juin  1843. 

Jacquand  (Claudius,,  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  M.  Fleury  Richard  et  de  l’École 
de  Lyon.  — Méd.  2e  cl.  (genre  histori- 
que) 1824.  — Méd.  lre  cl.  1836.  — 

5 mai  1839. 

Jadelot  (Mme),  née  Sophie  Weyer,  née  à 
Metz  (Moselle),  élève  de  M'"e  Ducluzéau. 

■ — Méd.  2e  cl.  (peinture  sur  porcelaine) 
1848. 

Jadin  (Louis-Godefroy),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage  et  chassés;  1834  ei  1855.  — 
Méd.  2e  cl.  1840.  — Méd.  lrc  cl.  1848. 

— ^ 5 avril  1854. 

Jalabert  (Charles-François),  né  à Nîmes 


(Gard),  élève  de  M.  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1847.  — iftéd.  2e 
cl.  (portrait)  1851.  — Méd.  lre  cl.  (his- 
toire et  portrait)  1853  et  1855.  — 14 

nov.  1855. 

Janet  (MUe  Adèle).  — Méd.  3e  cl.  (fleurs, 
aquarelle)  1838. 

Janet-Lange  (Ange-Louis),  né  à Paris, 
élève  de  MM.  Colin  et  Horace  Vernet. — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1859. 

Janmot  (Louis),  né  à Lyon  (Rhône),  élève 
de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1845.  —Méd.  2e  cl.  1859. 

Jeanron  (Philippe-Auguste) , né  à Boulo- 
gne-sur-Mer (Pas-de-Calais)  , élève  de 
M.  Souchon.  — Méd.  2e  cl.  (genre  his- 
torique) 1833.  — ^ novembre  1855. 

Jobbé-Duval  (Félix),  né  à Carliaix  (Finis- 
tère), élève  de  Paul  Delaroche  et  de 
M.  Gleyre.  — Méd.  3e  cl.  (genre  histo- 
rique) 1851  et  1857. 

Jollivet  (Pierre- Jules),  né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — Méd.  2e  cl.  (genre  historique) 

1833.  — Méd.  lre  cl.  (histoire)  1835. — 
2 \nai  1851. 

Joly  (Alexis-Victor),  né  à Paris.  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1827. 

Jongkind  (JohamBarthold)  , né  à Latrop, 
provinced’Ower-Yssel  (Hollande),  élève  de 
M.  Eugène  Isabey.  — Méd.  3e  cl.  (Ma- 
rine) 1852. 

* Jourdy  (Paul),  né  à Dijon  (Côte-d’Or), 
élève  de  Lethière  et  de  M.  Ingres.  — 
Premier  grand  prix  de  Rome  (histoire) 

1834.  — Méd.  2e  cl.  1842.  — Méd.  lre 
cl.  1847. 

Journet  (Mlle  Élise),  née  à Paris,  élève  de 
M.  Gigoux.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1840. 

Jouy  (Joseph-Nicolas) , né  à Paris , élève 
de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (portrait, 
1834.  — Méd.  2e  cl.  1835.  — Méd.  lrc 
cl.  1839. 

* Joyant  (Jules),  né  à Paris,  élève  de 
Guillon-Lethière.  — Méd.  2e  cl.  (paysage, 
genre)  1835.  — Méd.  lrc  cl.  1840  et 
1848.  — -$î  7 août  1852. 

Joyard  (Angel;,  né  à Lyon  (Rhône).— Méd. 
3r  cl.  (histoire)  1846. 

Jugelet  (Auguste),  né  à Brest  (Finistère;, 
élève  de  M.  Gudin.  — Méd.  3e  cl.  (pay- 
sage) 1836.  — -$V28  avril  1847. 


Juliard  (Alexandre;,  né  à Orléans  (Loiret), 
élève  de  Drolling  et  de  M.  Picot.  — Méd. 
3e  cl.  (portrait'  1846. 

Juillerat  (Mme  Paul),  née  Clotilde  Gérard, 
née  à Lyon  (Rhône),  élève  de  Paul  De- 
laroche.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1834. — 
Méd.  2e  cl.  1836.  — Méd.  1*  cl.  1841. 

Jung  (Théodore)  né  à Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  élève  de  M.  Gabriel  Guérin,  de 
Strasbourg,  et  de  M.  Siméon  Fort.  — 
Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1841. 

Kanz  (C.),  élève  de  son  père.  — Méd.  3e  cl. 
(peinture  sur  émail)  1839. 

Keyser  (Nicaise  de),  né  à Santvliet  (Bel- 
gique), élève  de  MM.  Jacobs-Jacobs  et 
Van  Brée,  directeur  de  l'Académie  d’An- 
vers.— Méd.  2e  cl.  (histoire)  1840. 

Kiorboé  (Charles-Frédéric)  , né  à Stock- 
holm 'Suède),  élève  de  Henning.  — 
Méd.  3e  cl.  genre  et  paysage)  1844.  — 
Méd.  2e  cl.  1846. 

Klagmann  (Jean-Baptiste-Jules),  né  à Paris. 
— Méd.  (sculpture).  — & lerjanvier  1853. 

Knauss  (Louis)  , né  à Wiesbaden  (duché 
de  Nassau,,  élève  de  l’Académie  de  Dus- 
seldorf. — Méd.  2e  cl.  (genre)  1853.  — 
Méd.  lrc  cl.  1855  , 1857  et  1859.  — 

15  juillet  1859. 

Knyff  (Alfred de),  né  à Bruxelles  (Belgique) 
élève  de  M.  Galame.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage),  1857  et  1859. 

*Koekkoek  (Barend-Cornelis),né  à Amster- 

’w  dam  (Pays-Bas),  élève  deSchelfhout  et  de 
Van  Oos.— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1840.— 
Méd.  2e  cl.  1843.  — # 

Kohler  (Charles),  né  à Dusseldorf  (Prusse). 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1839. 

Krumholz  (Ferdinand),  né  à Rof  (Moravie). 
— Méd.  3e  cl.  (portrait)  1841. 

Kruseman  (Charles).— Méd.  3e  cl.  'histoire) 
1844. 

Kuhnen  (Pierre-Louis),  né  à Aix-la-Cha- 
pelle (Prusse).— Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1846. 

Kuwasseg  (Carl-Joseph) , né  à Trieste  (II- 
lyrie).  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1845. 

Labouchère  (Pierre-Antoine),  né  à Nantes 
'Loire-Inférieure;  , élève  de  Paul  Dela- 
roche.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1843.  — 
Méd.  2e  cl.  1846. 

Labouhère  (Tancrède  de),  né  à Angers 


(Maine-et-Loire),  élève  de  C.  Bruno  et 
de  Picot.  — Méd.  (paysage).  — ^ avril 
1843. 

Lacroix  (Gaspard),  né  à Turin  (Sardaigne), 
élève  de  M.  Corot.  — Méd.  3e  cl.  (pay- 
sage; 1842.  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1843  et  1848. 

Laemlein  (Alexandre),  né  à Hohenfeld  Ba- 
vière), naturalisé  français,  élève  deM.  Pi- 
cot. — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1841.  — 
Méd.  2e  cl.  1843  et  1859. 

Lafaye  (Prosper),  né  à Mont-Saint-Sulpice 
(Yonne),  élève  de  M.  Auguste  Couder. — 
Méd.  2e  cl.  (genre  historique)  1842. 

Lafon  (J.-Émile) , né  à Périgueux  (Dordo- 
gne) , élève  de  Gros  et  de  Paul  Delaro- 

j che. — Méd.  3e  cl.  'histoire)1843. — Ï&1859. 

Lafond  (Alexandre),  né  à Paris  , élève  de 

Lafond  (Mlle  Aurora) . — Méd.  2e  cl.  1822. 
M.  Ingres.  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1857. 

Lambinet  Émile),  né  5,  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  élève  de  Drolling  et  de  M.  Ho- 
race Vernet.  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1843.  — Méd.  2e  cl.  1853  et  1857. 

Lami  (Eugène-Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  M.  H.  Vernet.  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1855.  — ^9  janvier  1857. 

Lamme  (A.),  né  à Rotterdam  (Pays-Bas). 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1845. 

Lancrenon  (Joseph-Ferdinand) , né  à Lods 
(Doubs),  élève  de  Girodet-Trioson.  — 
Méd.  lre  cl.  (histoire)  1817. 

Landelle  (Charles),  né  à Laval  (Mayenne), 
élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1842  et  1855.— Méd.  2e  cl.  1845. 
— Méd.  lre  cl.  1848.  — 14  novem- 

bre 1855. 

Langlacé,  né  à Paris.  — Méd.  2e  cl.  (pay- 
sage) 1817.  — Méd.  lre  cl.  1831. 

Langlois  (Charles),  né  à Beaumont-en-Auge 
(Calvados),  élève  de  Girodet-Trioson,  de 
Gros  et  de  M.  Horace  Vernet.  — Méd. 
2e  cl.  (bataille)  1812.  — Méd.  lre  cl. 
1834-  — O # 1832. 

Langrand  (Mmc  Adèle)  née  Michel,  née  à 
Paris.  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1843. 

Lanoue  (Hippolytc-Félix) , né  à Versailles 
(Seine-et-Oise),  élève  de  Victor  Berlin  et 
de  M.  Horace  Vernet.  — Premier  grand 
prix  de  Rome  (paysage)  1841.  — Méd. 
2e  cl.  1847. 


Lansac  (Émile),  né  à Tulle  (Corrèze),  élève 
de  Ary  Scheffer  et  de  M.  G.-M.  Langlois. 

— jVléd.  3e  cl.  (genre  historique)  1836.  — 
Méd.  2e  cl.  1838. 

Lapierre  (Louis-Émile),  né  à Paris,  élève 
de  Bertin.  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1848. 

Lapito  (Louis-Auguste)  , né  à Saint-Maur 
(Seine),  élève  de  MM.  Heim  et  Watelet. 

— Méd.  2e  cl.  (paysage)  1833.  — Méd. 
lre  cl.  1835.  — # 30  avril  1836. 

Lapoter  (Mme),  née  Antonine  Chéreau,  née 
à Riceÿs  (Aube), élève  de  Mme  de  Mirbel. 
— Méd.  3e  cl.  (miniature)  1845. 

Larivière  ( Charles-Philippe  ) , né  à Paris, 
élève  de  Girodet-Trioson  et  de  Gros.  — 
Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1824. 
— Méd.  lre  cl.  1831  et  1855.  — $:  20  fé- 
vrier 1836. 

Lassale-Bordes  (Gustave),  né  à Audi  (Gers). 

— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1847. 

Latil  (François -Vincent),  né  à Aix  (Bou- 
ches-du-Rhône) , élève  de  Gros.  — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1827.  — Méd.  lre  cl. 
1841. 

Latil  (Mme  Eugénie),  née  Henry,  née  à 
Moscou  (Russie). — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1839.  — Méd.  2e  cl.  1841. 

Laugée  ( Désiré-François  ) , né  à Maromme 
(Seine-Inférieure),  élève  de  M.  Picot.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1851.  — 
Méd.  2e  cl.  1855  et  1859. 

Laure  (Jules),  né  à Grenoble  (Isère),  élève 
de  MM.  Hersent  et  Ingres. —Méd.  3e  cl. 
(genre  historique  et  portraits)  1836. 
Laurent  (Mme  Pauline),  née  à Paris.  — 
Méd.  2e  cl.  (portrait)  1835  et  1855. 
— Méd.  2e  cl.  1838.  — Méd.  lte  cl. 

. 1846. 

Lauvergne  ( Barthélemy  ),  né  à Toulon 
(Var).  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1839. 
Laval  (Pierre-Louis  de),  né  à Paris  , élève 
de  Girodet.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1817. 

Lavauden  (Alphonse),  né  à Lyon  (Rhône). 

— Méd.  3e  cl.  (genre)  1838. 

Lavergne  (Claudius),  né  à Lyon  (Rhône). 

—Méd.  3e  cl.  (histoire)  1845. 

Laverne  (Charles  Duboy  de).  — Méd.  3e  cl. 
(genre;  1846. 

Lavieille  ( Eugène -Antoine- Samuel  ) , né  A 


Paris,  élève  de  M.  Corot.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage)  1849.  y- 

Lazerges  (Jean- Raimond -Hippolyte),  né  à 
Narbonne  (Aude),  élève  de  F.  Bouchot. 
— Méd.  3e  cl.  ( histoire  ) 1843.  — Méd. 
2e  cl.  1848  et. 1857. 

Lebaron  (MUe  Augusta),  née  à Caen  (Cal- 
vados). — Méd.  2e  cl.  (genre)  1839. 

Lebas  (Gabriei-Hippolyte,,né  à Paris,  élève 
deGranet. — Méd.  3e  cl.  'paysage,  1845. 

Leblanc  (Alexandre),  né  à Châteauneuf 
(Ille-et-Vilaine).  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1817.  — & 1838. 

* Lebouys  (Auguste),  né  à Honfleur  (Cal- 
vados).— Grand  prix  de  Rome  (histoire) 
1841. 

Lechevallier-Chevignard  (Edmond),  né  à 
Lyon  (Rhône),  élève  de  Drolling. — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1859. 

Lecointe  (Charles-Joseph),né  à Paris,  élève 
de  MM.  Picot  et  d’Aligny.  — Prem.  gr. 
prix  de  Rome  (paysage)  1849.  — Méd. 
3e  cl.  1844  et  1855. 

Lecomte  (Charles-Hippolyte-Emile),  né  à 
Paris,  élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1846. 

Lecomte  (Ch.-J.).  — Gr.  prix  de  Rome  (his- 
toire) 1849. 

Lecomte  (Pierre),  né  à Paris,  élève  de 
Régnault  et  de  Mongin.  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1824. 

Lécurieux  ( Jacques- Joseph  ) , né  à Dijon 
(Côte-d’Or),  élève  de  Devosge  et  de  Guil- 
lon-Lethière.  — Méd.  3e  cl.  ( histoire  ) 
1844.  — Méd.  2e  cl.  1846. 

Leduc  (Mlle  Amélie).  — Méd.  3e  cl.  (pein- 
ture sur  porcelaine)  1835. 

Lefebvre  ( Charles  ) , né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1855.—  Méd.  2e  cl.  1833. 
— Méd.  lre  cl.  1845.  — $-15  juillet 
1859. 

Legentile  (Louis-Victor),  né  h Paris. — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1853. 

Legras  (Auguste)  , né  à Périgueux  (Dor- 
dogne), élève  de  l’École  de  Lyon  et  de 
Ary  Schelfer.  — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1857. 

Lehmann  (Henri)  , né  à Kiel  (duché  de 
Holstein),  naturalisé  français,  élève  de 
son  père  et  de  M:  Ingres.  — Méd.  2e  cl. 


— 64  — 


genre  historique)  1835.  — Méd.  lre  cl. 
histoire  .et  portrait,  1840,  1848  et  1855. 

— ^ 29  avril  1846.  — O ^ 1853. 
Lehmann  Rodolphe),  né  à Ottensen  près 

de  Hambourg  ),  élève  de  son  père  et  de 
M.  Henri  Lehmann.  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1843.—  Méd.  2e  cl.  1845  et  1848. 
Lehoux  (Pierre-François),  né  à Paris,  élève 
de  Gros  et  de  M.  Horace  Vernet.  — Méd. 
2e  cl.  (genre)  1833. 

Leiendecker  (Joseph).  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1844. 

Leighton  (Frédéric),  né  à Scarborough  An- 
gleterre), élève  de  M.  Steinle.  — Méd. 
2e  cl.  (genre  historique)  1859. 

Leleux  (Adolphe),  né  à Paris. — Méd.  2e  cl. 

• genre)  1842. — Méd.  2e  cl.  1843  et  1848. 

— & novembre  1855. 

Leleux  (Armand) , né  à Paris,  élève  de  M. 
Ingres.  — Méd.  3e  cl.  ( genre  ) 1844.  — 
Méd.  2e  cl.  1847  , 1848  et  1857.—  Méd. 
lre  cl.  1859. 

Leloir  (Jean-Baptiste-Auguste),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Picot.  — Méd.  3e  cl.  ( his- 
toire) 1839.  — Méd.  2e  cl.  1841. 

Leloir  (Mnie  Héloïse),  née  Colin,  née  à Pa- 
ris, élève  de  M.  Alex.  Colin,  son  père. — 
Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1844. 

Lemaire  ( Philippe  - Honoré  ).  Voyez  aux 
Sculpteurs. 

Lemasle  (Louis-Nicolas),  né  à Paris,  élève 
de  David.  — Méd.  lre  cl.  (histoire)  1 822. 

— ^ 31  juillet  1825. 

Lemud  (Aimé-François-Joseph  de),  né  à 
Thionville  ( Moselle  >.  — Méd.  3e  cl. 
'genre)  1844. 

Lenepveu  (Jules  - Eugène) , né  à Angers 
(Maine-et-Loire),  élève  de  M.  Picot.  — 
Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire)  1847. 
— Méd.  3e  cl.  1847.  — Méd.  2°  cl. 
1855. 

Léoménil  'Mme  Laure  de),  née  à Condé 
'Nord).  — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1835. 
Lépaulle  ( François-Guillaume-Gabriel  , né 
à Versailles  (Soine-et-Oise),  élève  de  Ré- 
gnault. — Méd.  2e  cl.  'genre  historique, 
1831. 

Lepeut  (Mllc  Armide),  né  à Paris.  — Méd. 

3e  cl.  (por . r ait  ; 1845. 

Le  Poittevin  (Eugène),  né  à Paris, élève  du 
VL  Hersent.—  Méd.  3e  cl.  (genre  et  ma- 


rine ) 1855.  — Méd.  2^  cl.  1831  et 
1848.  — Méd.  lre  cl.  1836.  — 6 juin 

1843. 

Lequeutre  (Hippolyte-Joseph),  né  à Dun- 
kerque ( Nord  ),  élève  d’Isabey  père. 
— Méd.  2e  cl.  (miniature)  1831. 

Leroux  ( Charles-Marie-Guillaume  ) , né  à 
Nantes  (Loire-Inférieure),  élève  de  M.  Co- 
rot.—Méd.  3e  cl.  (paysage)  1843.  — Méd. 
2ecl.  1846,  1848  et  1859.—  15  juillet 

1 859. 

Leroux  de  Lincy  (Mme),  née  à Paris.  — 
Méd.  S*1  cl.  (portrait)  1845. 

Le  Secq  (Henri ),  né  à Paris,  élève  de  Paul 
Delaroche  et  de  Granger. — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1845. 

Le  Sourd  - Beauregard  (Louis-Guillaume), 
né  à Paris,  élève  de  Van  Spaendonck. 
— Méd.  3e  cl.  (fleurs)  1842. 

Lesourd  Delisle  ,Mllej.  — Méd.  3e  cl. 

fleurs,  aquarelle)  1838. 

Lessing  (Charles-Frédéric) , né  à Warten- 
berg  (Silésie),  élève  de  Rôsel  et  de  Dôh- 
ling.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1837. 
Lessore  (Émile),  élève  de  M.  Ingres.  — 
Méd.  2e  cl.  (histoire  1831. 
Lestang-Parade  (Léon  de).  — Méd.  2e  cl. 

(genre)  1835.—  Méd.  lre  cl.  1838. 

Létang  (Henri  de),  né  à Paris.  — Méd.  3* 
cl.  (peinture;  1838. 

Leullier  (Félix),  né  à Paris,  élève  de  Gros. 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1839.  — Méd. 
2e  cl.  1841. 

Levy  (Émile),  né  à Paris,  élève  de  MM. 
Abel  de  Pujol  et  Picot.  — Troisième 
premier  grand  prix  de  Rome  (histoire  , 
1854.  — Méd.  3e  cl.  1859. 

Leys  (Jean-Auguste-Henri  , né  à Anvers 
i Belgique),  élève  de  M.  de  Braekeleer. 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1846.  — Gr.  Méd. 
d’honneur  1855. 

Lobin  'Julien-Léopold,,  né  à Loches  In- 
dre-et-Loire;, élève  de  Steuben.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historiquej  1846. 
Longchamp  (MUc  Henriette  de),  née  à 
Saint-Dizier  ( Haute-Marne).  — Méd. 

3e  cl.  (fruits  et  fleurs)  1847.  — Méd. 

2e  cl.  1848. 

Lost  (B.  de).  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1841. 
Bottier  'Louis),  né  à la  Haye-du-Puitv 
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(Manche).  — Méd.  3*  cl.  ( marine  ) 
1852. 

Loubon  (Émile),  né  à Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  élève  de  Granet.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1842.  — ^14  novembre  1855. 

Loustau.  ( Jacques- Joseph-Léopold)  , né  à 
Sarrelouis  (Prusse  rhénane),,  élève  de 
M.  Léon  Cogniet. — Méd.  3e  cl.  (histoire) 

1842. 

Lugardon  (Jean-Léonard) , né  à Genève 
(Suisse),  élève  de  MM.  Gros  et  Ingres. — 
Méd.  2e  cl.  (genre)  1831. 

Luminais  (Évariste-Vida!) , né  ,à  Nantes 
(Loire-Inférieure),  élève  de  Léon  Cogniet. 
— Méd.  3e  cl.  (genre  et  paysage)  1852, 
1855  et  1857. 

Madou  (Jean-Baptiste),  né  à Bruxelles.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre)  1855.  — ^ novembre 
1855. 

* Madrazo  (Frederico  de  ),  né  à Madrid 
(Espagne),  élève  de  Joseph  Madrazzo, 
son  père.  — Méd.  2e  cl.  1839.  — Méd. 
lre  cl.  1845  et  1855.  — $ en  1846. 

Mailand  (Nicolas-Henri-Gustave),  né  à 
Paris,  élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique;  1837. 

Maille-Saint-Prix  (Louis-Antoine) , né  à 
Paris,  élève  de  MM.  Hersent  et  Picot. 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1841.  — Méd. 
2e  cl.  1844. 

Maison  (Pierre-Eugène),  né  aux  Riceys 
(Aube),  élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1849. 

Malapeau  (Charles-Louis),  né  à Paris, 
élève  de  Régnault. — Méd.  3 cl.  (genre) 

1843. 

Manzini  (Camille).  — Méd.  3e  cl.  (mi- 
niature) 1836. 

* Marandon  de  Montyel  (Bruno-Édouard-Fer- 

dinand), né  à Bordeaux  (Gironde).  — 
Méd.  lre  cl.  (paysage)  1841.  — 1848. 

Marchais  (Pierre-Antoine),  né  à Paris.  — 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1847. 

Maréchal  père  (Charles-Laurent),  né  à 
Metz  (Moselle),  élève  de  Régnault.  — 
Méd.  3e  cl.  (pastel)  1840.  — Méd.  2e 
cl.  1841.  — Méd.  lre  cl.  1842  et  1855. 
— 14  février  1846.  — O ^ 14  no- 

vembre 1855. 

Maréchal  (Charles-Raphaël),  élève  de  son 
père).  — Méd.  2e  cl.  (dessin)  1853. 


Marin-Lavigne  (Louis-Stanislas),  né  à Pa- 
ris , élève  de  Girodet-Trioson  et  de 
M.  Horace  Yernet. — Méd.  3e  cl.  (lithogra- 
phie) 1834.  — 2e  cl.  1840. 

Marquis  (Pierre-Charles),  né  à Tonnerre 
(Yonne),  élève  de  Lethière.  — Méd.  3e 
cl.  (genre  historique)  1836. 

Marsaud  (Mme  Méloé),  née  Lafon,née  à Pa- 
ris, élève  de  Pradier.  — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1836.  — Méd.  2 cl.  1839. 

Martersteig  ( Frédéric  ) , né  à Weymar 
(Saxe-Weymar).  — Méd.  3e*cl.  (histoire; 

1844.  — Méd.  2e  cl.  1845. 

* Martin  (John),  né  à Londres  (Angleterre). 
Méd.  lre  cl.  (paysage  historique)  1835. 

Martin  (Mlle  Irma),  née  à Lyon  (Rhône). — 
Méd.  2e  cl.  (histoire)  1837. 

Martin  (MUe  Adèle).  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1833. 

Marzocchi  di  Bellucchi  (Tito),  né  à Florence 
(Italie),  élève  de  MM.  Benvenuti  et  Ho- 
race Vernet.  — Méd.  3e  cl.  (portrait; 
1839.  — Méd.  2e  cl.  1846. 

Matet  ( Charles-Paulin-François  ),  né  à 
Montpellier  (Hérault).,  élève  de  M.  Her- 
sent.— $ (portrait)  14  août  1857. 

Mathieu  (Auguste),  né  à Dijon  (Côte-d’Or), 
élève  de  M.  Cicéri. — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1842. — $£  15  juillet  1859. 

Matout  (Louis),  né  à Charleville  (Arden- 
nes). — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1853  et 
1857.  — ^ 16  août  1857. 

May  (Edward),  né  à New-York  (États-Unis 
d’Amérique),  élève  de  M.  T.  Couture.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1855. 

Mayer  (Auguste-Étienne-François j , né  à 
Brest  (Finistère). — Méd.  3e  cl.  (Marine), 
1836.  — ^ le  29  janvier  1839. 

Mazerolle  (Joseph-Alexis),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Dupuis  et  Gleyre.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1857  et  1859. 

Meissonier  (Jean-Louis-Ernest),  né  à Lyon 
(Rhône),  élève  de  M.  Léon  Cogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1840.  — Méd.  2e  cl. 
1841  — Méd.  lre  cl.  1843  et  1848.  — 
Grande  méd.  d’honneur  1855.  — ^5 
juillet  1846.  — O ^ 14  juin  1856. 

Melbye  (Anton),  né  à Copenhague  (Dane- 
mark), élève  de  M.  Eckersberg.  — (Ma- 
rine). — ^5  août  1853. 

Melignan  (Louis),  né  à Mezin  (Lot-et-Ga- 
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ronne).  — Méd.  3e  cl.  ( miniature  ) 
1839. 

Melin  (Joseph),  né  à Paris,  élève  de  Paul 
Delaroche  et  de  David  d’Angers.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1843  et  1855.  — Méd. 
2»  cl.  1845  et  1857. 

Meling  (Antoine-Ignace).  — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  1810.  — mai  1828. 

Mercey  (Frédéric  de),  né  à Paris.  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1838.  — 1843.  — 

O ^ 15  décembre  1855.  — Membre  de 
l’Institut  1858. 

Meunier  (Jean-Baptiste) , né  à Orléans 
(Loiret),  élève  de  Régnault.  — Méd. 
3e  cl.  (nature  morte)  1840.  — 19  fé- 

vrier 1840. 

Meuret  (François) , né  à Nantes  (Loire- 
Inférieure).  — Méd.  2e  cl.  (miniature) 
1828.  — Méd.  lre  cl.  1843. 

Meyer  ( Jean-Henri  ),  né  à Amsterdam 
(Pays-Bas) , élève  de  Jean  Pienemann. 
— Méd.  3e  cl.  (marine)  1842  et  1855. — 
Méd.  2e  cl.  1844.  — # 1er  juin  1847. 

Midy  (Adrien).  — Méd.  3e  cl.  (paysage, 
aquarelle)  1835. 

* Millet  (Frédéric) , né  à Charlieu  (Loire), 
élève  d’Isabey.  — Méd.  2e  cl.  (miniature) 
1817  et  1824.  — Méd.  lrc  cl.  1828. 

Millet  (Jean-François),  né  à Gréville  (Man- 
che), élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd. 
2e  cl.  (genre  et  paysage),  1853. 

Mœnch  (Charles-Victor-Frédéric),  dit  Mu- 
.nich,  né  à Paris,  élève  de  Girodet.  — 
Méd.  2e  cl.  (histoire)  1817. 

Molin  (Benoît-Hermogaste) , né  à Cham- 
béry (Savoie).  — Méd.  3e  cl.  (portrait) 
1837. 

Moller  (Johannes),  né  à Lubeck  (ville  han- 
séatique).  — Méd.  2e  cl.  (miniature) 
1845. 

Montessuy  (François),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  MM.  Hersent  et  Ingres.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre  historique)  1849  et 
1857. 

Montfort  (Antoine-Alphonse),  né  à Paris, 
élève  de  Gros  et  de  M.  Horace  Vernet. 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1837. 

Monthelier  (Jules),  né  à Paris,  élève  de 
Bouton.  — Méd.  2e  cl.  (intérieur)  1824. 

* Montpezat  (Henri  de),  né  à Paris. — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1845. 


Monvoisin  (Raymond-Auguste-Quinsac),  né 
à Bordeaux  (Gironde),  élève  de  Pierre 
Guérin.  — Gr.  prix  de  Rome  (histoire) 
1822.  — Méd.  lrecl.  1831.—  ^mai  1837. 
Monvoisin  (Mme),  née  Domenica  Festa,  née 
à Rome.  — Méd.  3e  cl.  (miniature)  1841. 
Morel-Fatio  (Antoine-Léon),  né  à Rouen 
(Seine-Inférieure).  — Méd.  3e  cl.  (ma- 
rine) 1837.  — Méd.  2e  cl.  1843  et  1848. 
— ^5  juillet  1848. 

Mottez  (Victor-Louis),  né  à Lille  (Nord), 
élève  de  MM.  Ingres  et  Picot.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1838.  — Méd.  2e  cl. 

1845.  — ^4  novembre  1846. 

Mouchy  (Émile-Édouard), né  à Paris,  élève 

de  Guérin. — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1824. 
Mozin  (Charles-Louis),  né  à Paris,  élève 
de  Xavier  Leprince.  — Méd.  2e  cl.  (genre 
et  marine),  1831.  — Méd.  lre  cl.  1837. 
Mulard  (MUe  Henriette),  née  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840. 

Muller  (Charles-Louis),  né  à Paris,  élève 
de  Gros  et  de  M.  Léon  Cogniet.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1838.  — Méd.  2e  cl. 

1846.  — Méd.  lre  cl.  1848  et  1855.  — 

11  septembre  1849.  — O & 15  juillet 
1859. 

Murat  (Jean),  né  à Felletin  (Creuse),  élève 
de  Régnault  et  de  Blondel.  — Gr.  prix 
de  Rome  (histoire)  1837.  — Méd.  2e  cl. 
1842.  — Méd.  lre  cl.  1844. 

Mussini  (Louis),  né  à Florence  ( Toscane), 
élève  de  l’École  de  Florence.  — Méd.  3e 
cl.  (histoire)  1849. 

Mutel  (M1IeHerminie),  née  à Reims  (Marne), 
élève  de  Mme  de  Mirbel.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1839.  — Méd.  2e  cl.  1841. 
— Méd.  lrc  cl.  1845. 

Muyden  (Jacques-Alfred  Van) , né  à Lau- 
sanne (Suisse) , élève  de  Kaulbach.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre)  1855. 

Naigeon  (Elzidor  ),  né  à Paris,  élève  de 
Gros.  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1833.  — $£ 
28  avril  1843. 

Nanteuil  (Célestin),  né  à Rome  (Italie), 
de  parents  français.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire ) 1837.  — Méd.  2e  cl.  ( genre  ) 
1848. 

Nantcuil-Gaugiran  (Charles),  né  à Paris. 

— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1840  et  1846. 
Navez  (François-Joseph),  né  à Charleroi 
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(Belgique),  élève  de  François,  directeur 
de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts,  à 
Bruxelles.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 

1824.  — Méd.  lre  cl.  1834. 

Nègre  (Charles),  né  à Grasse  (Var),  élève 
de  Paul  Delaroche  et  de  M.  Ingres.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1851. 

Nepveu  (Mme).  — Méd.  3e  cl.  ( fleurs  ) 
1833. 

Node  (Charles),  né  à Montpellier.  — Méd. 
3e  cl.  (fleurs)  1845. 

Noël  (Jules),  né  à Quimper  (Finistère), 
élève  de  M.  Charioux,  de  Brest.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1853. 

Norblin  (Sébastien-Louis-Guillaume),  né  à 
Varsovie  (Pologne),  élève  de  Régnault. 
— Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire) 

1825.  — Méd.  2e  cl.  1833.  — Méd.  lre 
cl.  1844.  —^15  juillet  1859. 

Nousveaux  ( Édouard-Auguste  ).  — Méd. 
3e  cl.  (paysage,  aquarelle)  1839.  — 

28  avril  1847. 

Odier  ( Édouard-Alexandre) , né  à Ram- 
bourg  (Bohême) . — Méd.  (genre)  1831. — 
ifc  1846. 

Odiot(Mme Sophie). —Méd.  3e  cl.  (portrait) 
..1847. 

Olivier  (Jean-Charles) , né  à Bruxelles  Bel- 
gique). — Méd.  3e  cl.  (portrait  aqua- 
relle) 1841. 

Orner  Charlet  (Pierre-Louis),  né  à Château 
( Ile-d’Oléron ; Charente-Inférieure).  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1841.  — Méd.  2e 
cl.  1843. 

* Ottevaere,  né  à Evergen  (Pays-Bas.)  — 
Méd.  2e  cl.  (animaux)  1833. 

Ouvrié  (Pierre-Justin),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Abel  de  Pujol,  Taylor  et  Châ- 
tillon,  architecte.  — Méd.  2e  cl.  (genre  et 
paysage)  1831.  — Méd.  lre  cl.  1843. — 
Méd.  3e  cl.  1855.  — ■$:  30  décembre 
1854. 

Palizzi  (Joseph),  né  à Naples  (Royaume 
des  Deux-Siciles).  — Méd.  2e  cl.  (paysage 
et  animaux  ) 1848.  — ^ 15  juillet 
1859. 

Paris  ( Joseph-François  ) , né  à Naples 
(Royaume  des  Deux-Siciles),  naturalisé 
français,  élève  de  Victor  Bertin  et  de 
M.  Gosse.  — Méd.  3e  cl.  ( animaux  ) 
1835. 


Pasini  (Albert),  né  à Busseto  (duché  de 
Parme,  élève  de  M.  Eugène  Cicéri.  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1859. 

Passot  ( Gabriel-Aristide  ) , né  à Nevers 
(Nièvre),  élève  de  Mme  de  Mirbel  et  de 
MM.  Dubufe  père  et  Millet.  — Méd.  3e 
cl.  (miniature)  1834.  — Méd.  2e  cl. 
1837 et  1848. —Méd.  lre  cl.  1841.  — & 
16  juillet  1842. 

Patry  ( Alexandre-Louis  ) , né  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1845. 

Paulinier  (Mme).  — Méd.  3e  cl.  (peinture 
porcelaine)  1833.  — Méd.  2e  cl.  1835. 

Pelez  de  Cordoba  (Fernand),  né  en  Espagne. 
— Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1852. 

Pelletier  (Joseph-Laurent) , né  à Eclaron 
(Haute-Marne).  — xMéd.  3e  cl.  (paysage), 
1841.  — Méd.  2e  cl.  1846. 

Penguilly-l’IIaridon  (Octave),  né  à Paris, 
élève  de  Charlet.  — Méd.  3e  cl.  (genre), 
1847.  — Méd.  2e  cl.  1848.  — ^ 28 
octobre  1851.  — O 

Perignon  (Alexis),  né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  M.  Perignon  père.  — Méd.  3e 
cl.  (genre  et  portrait)  1836.  — Méd.  2e 
cl.  1838.  — Méd.  lre  cl.  1844.  — 14 

juin  1856. 

Perignon  (Alexis-Nicolas), élève  de  Girodet- 
Trioson.  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1824. 

Perin  (Alphonse),  né  à Paris,  élève  de 
Pierre  Guérin.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1827.  — # 6 août  1854. 

Pernot  (François-Alexandre),  né  à Vassy 
(Haute-Marne),  élève  de  Victor  Bertin  et 
de  M.  Hersent.  — Méd.  2e  cl.  (paysage) 
1822.  — Méd.  lre  cl.  1839.  — ^ 6 mai 
1846. 

* Perrot  (Antoine-Marie),  né  à Paris,  élève 
deMichallon.  — Méd.  (paysage)  1831.  — 
ÜH  1843. 

Petit  ( François-Charles-Savinien  ) , né  à 
Trémilly  (Haute-Marne),  élève  de  M.  Au- 
guste Hesse.  — Méd.  3e  cl.  (histoire) 
1844.  — Méd.  2e  cl.  (architecture  )1852. 

Petit  (Jean-Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Rémond.  — Méd.  3e  cl.  (paysage  et  ma- 
rine) 1834.  — Méd.  2e  cl.  1838.  — Méd. 
lre  cl.  1841. 

Pfenninger  (Mllc  Élisabeth),  née  en  Suisse. 
Méd.  3e  cl.  (miniature)  1834. 
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Phelippes  v Charles-François) , né  à Paris. 

'Portrait).  — 27 janvier  1852. 

Philippe  ( Thomas-Auguste-Pierre ),  né  à 
Paris,  élève  de  Watelet  et  de  M.  Hersent. 
— Méd.  2e  cl.  (genre  et  paysage)  1841. 

— % 1833. 

Philippoteaux  (Félix),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Léon  Cogniet.  — Méd.  2e  cl.  (genre 
historique;  1837.  — Méd.  lre  cl.  1840. 

— 1846. 

Picard-Wasset  (Mme  Ange).  — Méd.  3e  cl. 

(fleurs,  aquarelle)  1838. 

Pichon  ( Pierre-Auguste  ) , né  à Sorèze 
(Tarn),  élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e 
cl.  (portrait)  18/j3. — Méd.  2e  cl.  1844* 
— Méd.  lre  (histoire)  1846  et  1857. 
Picot  (François-Édouard),  né  à Paris,  élève 
de  Vincent.  — Grand  prix  de  Rome  (his- 
toire) 1813.  — Méd.  lre  cl.  1819.  — # 
1824.  — O % juillet  1852.  — Membre 
de  l’Institut  1836. 

Picou  (Henri-Pierre),  né  à Nantes  (Loire- 
Inférieure),  élève  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre historique)  1848  et  1857. 
* Pigal  (Edme-Jean),  né  à Paris.  — Méd. 

3e  cl.  (genre  (historique)  1834. 
Pignerolle  (Charles-Marcel  de),  né  à An- 
gers (Maine-et-Loire),  élève  de  M.  Léon 
Cogniet.  — Méd.  2e  cl.  (genre  historique; 
1848  et  1855. 

Pilliard  (Jacques),  né  à Vienne  (Isère), 
éiève  de  V.  Grsel  et  de  M.  Bonnefond. 
— Méd.  3e  cl.  (histoire,  1843.  — Méd. 
2e  cl.  1844  et  1848. 

Pilon (MlleAgathe ) . —Méd.  3e  cl.  (fleurs ,1840. 
Pils  ( Isidore-Alexandre-Augustin  ) , né  à 
Paris,  élève  de  M.  Picot.  — Pr.  gr.  pr. 
de  Rome  (histoire)  1838.  — Méd.  2e  cl. 
1846  et  1855.  — Méd.  lrc  cl.  1857.  — 
16  août  1857. 

Pingret  (Édouard),  né  à Saint-Quentin 
(Aisne),  élève  de  Régnault  et  de  David. 
Méd.  2e  cl.  (genre  et  paysage)  1824  et 
1831.  — # 1839. 

Place  (Henri),  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(paysage  et  marine)  1847.  — Méd.  2e 
cl.  1848.  — ^2  janvier  1855. 

Plassan  (Antoine-Émile),  né  à Bordeaux 
(Gironde).  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1852, 
1857  et  1859.  — ^ 15  juillet  1859. 
Pluyette  (Auguste-Victor),  né  à Paris,  élève 


de  M.  Léon  Cogniet  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1851. 

* Poirot  ( Achille-Pierre  ; , né  à Alençon 
(Orne).  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1845. 

Pollet  (Victor-Florence),  né  à Paris,  élève 
de  Paul  Delaroche  et  de  Richomme.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1838.  — 
Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1845.  — Méd. 
2e  cl.  (gravure)  1855.  — Méd.  lre  cl. 
(gravure)  1849.  — nov.  1855. 

Pommayrac  (Paul  de),  né  à Porto-Rico 
(Colonies  espagnoles)  de  parents  français, 
élève  de  Mmc  de  Mirbel.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature;  1835.  — Méd.  2e  cl.  1836 
et  1848.  — Méd  lre  cl.  1842.  — ^ 16 
juillet  1852. 

Porion  (Charles),  né  à Amiens  (Somme;, 
élève  de  Drolling  et  de  M.  Ingres.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1844. 

Poussin  (Michel;,  né  à Beaumont  (Oise;. 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1845. 

Poyet  (Léonard),  né  à Paris,  élève  de 
Girodet.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1837. 

Prieur  ( Romain-Étienne-Gabriel  ),  né  à 
La  Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne),  élève 
de  Victor  Bertin.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (paysage)  1833.  — Méd.  3e  cl. 
18A2.  — Méd.  2e  cl.  1845. 

Prou  (Hector-Louis) , né  àSezanne  (Marne). 
— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1849. 

Purkis  (J.),  né  en  Angleterre.  — Méd. 
3e  cl.  (histoire)  1846. 

Quecq  (Jacques-Edouard,,  né  à Cambrai 
(Nord).  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1827. 

Quesnet  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de  M. 
Dubufe. — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1838. — 
Méd.  2°  cl.  1843. 

Quinart  ( Charles-Louis-François  ) , né  à 
Valenciennes  (Côtes-du-Nord),  élève  de 
Watelet  et  de  M.  Abel  de  Pujol. — Méd. 
2e  cl.  (paysage  historique)  1824. 

Raffort  (Etienne),  né  à Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire).  — Méd.  3e  cl.  (paysage) 
1837.— Méd.  2e  cl.  1840.—  Méd.  lre  cl. 
1843. 

Rang  (Mme  Louise).  — Méd.  5e  cl.  (his- 
toire) 1838. 

Raverat  ( Vincent-Nicolas  ) , né  à Moutier- 
St-Jean  (Côte-d’Or;,  élève  de  MM.  Abel 
de  Pujol  et  Delacluze. — Méd.  3"  cl.  (his- 
toire ) 1837. 
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Ravergie  (Hippolyte),  né  à Paris,  élève  de 
MM.  Ingres  et  Paul  Delaroche.  — Méd. 
3e  cl.  (portrait)  1847. 

Regnier  (Jean),  né  à Lyon  (Rhône). — Méd. 
2e  cl.  (fleurs)  1848. 

Regnier  (Jacques -Augustin ) , né  à Paris, 
élève  de  Victor  Bertin.  — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  1819.  — Méd.  lre  cl.  1828.  — 
$ 9 août  1837. 

Regny  (Alphée  de),  né  à Gênes  (Piémont). 

— Méd.  3e  cl.  (paysage)  1838. 

* Remillieux  (Pierre-Etienne  ) , né  à Vienne 
(Isère) , élève  de  Bonnefond  et  deM.  Thier- 
riat,  école  de  Lyon. — Méd.  3e  cl.  (fleurs) 
1841.  — Méd.  2e  cl.  1847. 

Rémond  (Jean-Charles-Joseph),  né  à Paris, 
élève  de  Régnault  et  de  Bertin.  — 
Grand  prix  de  Rome  (paysage)  1821. — 
Méd.  2e  cl.  1819.  — Méd.  lre  cl.  1827. 
— $ 1834. 

Revest  (MUe  Cornélie-Louise),  née  à Amster- 
dam (Pays-Bas),  élève  de  Serangeli  et 
de  Vafflard. — Méd.  2e  cl.  (genre)  1819 
et  1831. 

Reynart.  (Édouard),  né  à Lille  (Nord), 
élève  de  M.  Souchon  (paysage).  — $. 
Ribault  (MUe  Julie).  — Méd.  2e  cl.  (genre) 
1824. 

Ribera  (Charles-Louis),  né  à Rome,  élève 
de  son  père  et  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1839.  — Méd.  2e  cl. 
1845. 

Ricard  (Louis-Gustave),  né  à Marseille 
(Bouches-du-Rhône).  — Méd.  2e  cl.  (por- 
trait) 1851.  — Méd.  lre  cl.  1852. 

* Richard  ( Fleury-François  ) , à Lyon 
(Rhône),  élève  de  David  (histoire).  — 
$ 1824. 

Richard  ( Théodore  ) , né  à Milhau  (Avey- 
ron), élève  de  Victor  Bertin. — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  1831. — $ 5 août  1854. 
Richaud  (Joseph),  né  à Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  élève  de  Paul  Delaroche.  — 
Méd.  2e  cl.  (genre  historique)  1848. 
Riché  (MUe  Adèle),  née  à Paris,  élève  de 
Van  Spaendonck  et  de  Vandaël. — Méd. 
2e  cl.  (fleurs)  1831. 

Richomme  ( Jules  1,  né  à Paris,  élève  de 
Drolling.  — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840. 
— Méd.  2e  cl.  1842. 

Richter  (Gustave),  né  à Berlin  (Prusse), 


élève  de  M.  Léon  Cogniet. — Méd.  2e  cl. 
(portrait)  1855,  1857  et  1859. 

Ricois  (François-Joseph) , né  à Courtalain 
(Eure-et-Loir),  élève  de  Victor  Bertin  et 
de  Constant  Bourgeois.  — Méd.  2e  cl. 
(paysage)  18'24. 

Riésener  (Louis-Antoine-Léon),  né  à Paris, 
élève  de  Gros.  — Méd.  3e  cl.  (genre  his- 
torique) 1836  et  1855. 

Rigo  (Jules- Alfred) , né  à Paris  , élève  de 
M.  Léon  Cogniet.  — Méd.  3e  cl.  (genre 
historique)  1857.  — Méd.  2e  cl.  1859. 

Rioult  ( Louis- Edouard ) , né  à Montdidier 
(Somme),  élève  de  David  et  de  Régnault. 
— Méd.  2e  cl.  ( genre  historique  ) 1824- 
— Méd.  lre  cl.  1838. 

Riss  (François),  né  à Moscou  (Russie).  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1838. 

Rivoulon  ( Antoine  1,  né  à Cusset  (Allier), 
élève  de  M.  Picot.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1846  et  1859. 

Robbe  (Louis),  né  à Courtrai  (Belgique). — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1844.  — Méd.  2e  cl. 
1855.—  $:-. 

Robert  (Alexandre),  né  à Trazegnies  (Bel- 
gique), élève  de  M.  Navez. — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1855. 

Robert  (Alphonse),  né  à Sèvres  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  2e  cl.  (paysage)  1831. 

Robert  (Aurèle),  né  à Genève  (Suisse).  — 
Méd.  2e  cl.  (genre)  1831. 

Robert  (Victor),  né  au  Puy  (Haute-Loire) 
élève  de  M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1845  et  1857. 

Robert  Fleury ( Joseph-Nicolas),  né  à Paris, 
— Méd.  2e  cl.  (genre  historique)  1824. 
—Méd.  lre  cl.  1834  et  1855.  — $ 1er  mai 
1836. — O $ 28  octobre  1849. — Mem- 
bre de  l’Institut,  19  janvier  1850. 

Roberti  (Albert) , né  à Bruxelles  (Belgique) . 
— Méd.  3e  cl.  (histoire)  1843.  — Méd. 
2e  cl.  1846. 

Roberts  (Arthur-Henri),  né  à Paris,  élève 
de  Drolling. — Méd.  3e  cl.  (genre)  1855. 

Robie  (Jean),  né  à Bruxelles  (Belgique). 
— Méd.  3e  cl.  (fleurs  et  fruits)  1851. 

Rochard  (Mme)  née  Bresson,  née  à Paris. 
— Méd.  3e  cl.  (portrait)  1835. 

Roche  (Marie-Alexandre),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Picot.  — Méd.  3e  cl.  ( portrait  ) 
1849.  — Méd.  2e  cl.  1859. 
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Rodakowski  (Henri),  né  à Léopol  en  Galicie 
(Autriche),  élève  de  M.  Léon  Cogniet. — 
Méd.  lre  cl.  (portrait)  1852. — Méd.  3e  cl. 
1855. 

Roehn  (Jean- Alphonse),  né  à Paris,  élève 
de  Régnault  et  de  Gros.  — Méd.  2e  cl. 
(genre)  1827  et  1857. 

* Rœhn  (Adolphe-Eugène-Gabriel) , né  à 
Paris. — Méd.  2e  cl.(genre)1819. — ^1832. 

Roger  (Adolphe),  né  à Palaiseau  (Seine- 
et-Oise),  élève  de  Gros.  — Méd.  2e  cl. 
histoire),  1822.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — 
^ 19  janvier  1841. 

* Roger  (Eugène),  né  à Sens  (Yonne), élève 
de  M.  Hersent.  — Grand  prix  de  Rome 
(histoire)  1833. 

Roller  (Jean),  né  à Paris,  élève  de  Gau- 
therot. — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840.  — 
Méd.  2e  cl.  1842.— Méd.  lre  cl.  1843.— 
^1844. 

Romagny  (C'iarles-Ernest),  élève  de  L.  Co- 
gniet. — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1857. 
Rondé  (Philippe),  né  à Trêves  (Prusse). 

— Méd.  3e  cl.  (genre)  1838. 

Ronjon  (Louis-Auguste) , né  à Paris.  — 
Méd.  2e  cl.  (portrait)  1834. 

* Roqueplan  (Camille),  né  à Mallemort 
(Rouches-du-Rhône),  élève  de  Gros  et  de 
M.  Abel  de  Pujol.  — Méd.  2e  cl.  (genre) 
1824.— Méd.  lre  cl.  1828  et  1855.  — ^ 
15  janvier  1832.—  O $$  16  juillet  1852. 

Rouchier  (Mme),  née  Jajer.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1838. 

Rougeot  (Jean),  né  à Allanche  (Cantal). — 
Méd.  3e  cl.  (miniature)  1833. 

Rouget  (Georges),  né  à Paris,  élève  de  Da- 
vid. — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1814.  — 
Méd.  lre  cl.  1855.  — 20  juillet  1822. 

Rousseau  (Philippe),  né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  Bertin. — Méd.  3e  cl.  (genre) 

1845. —  Méd.  2e  cl.  1855.— Méd.  lre  cl. 
1848.-^  1852. 

Rousseau  (Théodore),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1834.  — Méd.  lre  cl. 
1849  et  1855.  — 1852. 

Roux  (Prosper-Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Paul  Delaroche. — Méd.  3e  cl.  (histoire) 

1846. —  Méd.  2e  cl.  1857  et  1859. 

Rubio  (Louis),  né  à Rome  (États  pontifi- 
caux), élève  de  M.Léon  Cogniet. — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1836. 


Rude-Fremiet  (Mmc),  née  Sophie  Fremiet, 
née  à Dijon  (Côte-d’Or),  élève  de  David 
— Méd.  2e  cl.  .(genre)  1833. 

Rudder  (Louis-Henry  de),  né  à Paris,  élève 
de  Gros  et  de  Charlet.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire)  1840.  — Méd.  2e  cl.  1848. 

Saint-Albin  ( Mme  Céline  - Ilortensius  de  ), 
née  à Mayenne  (Mayenne),  élève  de  M. 
Jaccober.  — Méd.  3e  cl.  (peinture  sur 
porcelaine)  1845. 

Saint-Evre  (Gillot),  né  à Boult-sur-Suippe 
(Marne).  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1824. 
— Méd.  lre  cl.  1827.  — ^ 1833. 

Saint-Jean  (Simon),  né  à Lyon  (Rhône), 
élève  de  l’École  de  Lyon  et  de  François 
Lepage.  — Méd.  3e  cl.  (fleurs)  1834.  — 
Méd.  2e  cl.  1841  et  1855.  — 6 juin 

1843. 

Salmon  (Louis-Adolphe),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Ingres  et  Henriquel  Dupont. 
— Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1834* 
— Méd.  2e  cl.  1853. 

Sarazin  de  Belmont  (M“e  Louise-Joséphine), 
née  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
2e  cl.  (paysage)  1831.  — Méd.  lre  cl. 
1834. 

Schæffer  (Francisque)  , né  à Paris  , élève 
de  Victor  Bertin  et  de  M.  Ingres.  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844. 

* Scheffer  (Ary),  né  à Dordrecht  (Pays- 
Bas),  élève  de  son  père  et  de  Pierre 
Guérin.  — Méd.  (histoire)  1817.  — 
& 1828.  —O  1835. 

Scheffer  (Gabriel).  — Méd.  3e  cl.  fgenre 
historique)  1838. 

Scheffer  (Henry),  né  à La  Haye  (Pays-Bas), 
élève  de  Pierre  Guérin.  — Méd.  2e  cl. 
(genre  historique)  1824.  — Méd.  lre  cl. 
1831  et  1855.  — le  9 août  1837. 

Schelfhout  (André),  né  à La  Haye  (Pays- 
Bas.  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844- 

Schirmer  (Jean-Guillaume),  de  Dusseldorf 
(Prusse).  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1838. 

Sclntz  (Jules),  né  à Paris,  élève  de  M.  Ré- 
mond. — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844. 

Schlesinger  (Henri),  né  à Francfort-sur-le- 
Mein.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1840.  — 
Méd.  2e  cl.  1847. 

Schmidt  (W.),  de  Bruxelles  (Belgique).  — 
Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1843. 

Schnetz  (Jean-Victor) , né  à Versailles 
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(Seine-et-Oise),  élève  de  David,  de  Ré- 
gnault, de  Gros  et  de  Gérard.  — Méd. 
lr«  cl.  (histoire)  1819  et  1855.  — 
1825.  — O ^ 19  septembre  1843.  — 
Membre  de  l’Institut  1837.  — Directeur 
de  l’Académie  de  France  à Rome. 
Schopin  (Henri-Frédéric)  , né  à Lubeck 
(Confédération  germanique),  de  parents 
français  , élève  de  Gros.  — Premier 
grand  prix  de  Rome  (histoire)  1831.  — 
Méd.  lre  cl.  1835.  — 1854. 

Schutzenberger  (Louis-Frédéric),  né  à Stras- 
bourg (Bas-Rhin),  élève  de  M.  Gleyre. — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1851. 

Schwind  (Édouard).  — Méd.  3e  cl.  (his- 
toire) 1843. 

Schwiter  (Louis-Auguste,  baron  de),  né  à 
Menbourg  (Hanovre).  — Méd.  3e  cl. 
(portrait)  1845. 

Sebron  (Hippolyte),  né  à Caudebec  (Seine- 
Inférieure),  élève  de  Daguerre.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage  et  intérieur)  1838.  — 
Méd.  2e  cl.  1840  et  1848.  — Méd.  lre  cl. 
1844. 

Séchan  (Charles) , né  à Paris.  — (Dé- 
corations) — septembre  1849. 

Segur  (Gaston  de),  né  à Paris.  — Méd. 

3e  cl.  (portrait)  1841. 

Seigneurgens( Ernest)  ,né  à Amiens  (Somme) , 
élève  de  M.  Eugène  Isabey. — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1846. 

Serret  (Mlle  Marie-Ernestine),  née  à Paris. 

— Méd.  3e  cl.  (portrait)  1840. 

Serrur  (Calixte-Joseph),  né  àLille. — Méd. 

3e  cl.  (histoire)  1836. — Méd.  2e  cl.  1837. 
Servan  (Florentin),  né  à Lyon  (Rhône). 

Méd.  3e  cl.  (histoire)  1846. 

Sewrin  (Édmond-Bassompierre)  , né  à Pa- 
ris, élève  de  MM.  Hersent  et  Detouche. 
— Méd.  3e  cl.  (pastel)  1846. 

Signol  (Émile),  né  à Paris*  élève  de  Gros. 
— Premier  grand  prix  de  Rome  (histoire) 
1830.  — Méd.  2e  cl.  1834.  — Méd.  lre  cl. 
1835.  — # 22  juin  1841. 

Soltau  (Hermann-Wilhelm),  né  à Ham- 
bourg (Saxe). — Méd.  3e  cl.  (miniature) 
1844. 

Sorient  (Henri),  né  à Rouen  (Seine-Infé- 
rieure).— Méd.  3e  cl.  (genre  historique) 

1851. 

Sorieul  (Jean) , né  à Rouen  (Seine-Inférieure) 


élève  de  MM.  Bellangé  et  Léon  Cogniet. 
— Méd.  3e  cl.  (genre  historique)  1851. 
Soulès  (Eugène),  né  à Paris.  — Méd.  2e  cl. 

(paysage,  aquarelle)  1841. 

Soumy  (Joseph-Paul-Marius),  né  au  Puy 
(Haute-Loire).  — Grand  prix  de  Rome 
(gravure)  1854. 

Soye  (MUe  Caroline).  — Méd.  3e  cl.  (mi- 
niature) 1838. 

Statler  (Albert-Corneille),  de  Cracovie  (Po- 
logne). — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1844. 
Steinheil  (Louis-Charles-Auguste)  , né  à 
Strasbourg  (Bas-Rhin),  élève  de  Decaisne 
et  de  M.  David  d’Angers.  — Méd.  3e  cl. 
(genre)  1847.  — Méd.  2e  cl.  1848.  — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1851. 

Steuben  (Alexandre),  né  à Paris,  élève  de 
son  père.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1840. 

* Steuben  (Charles),  né  à Manheim  (grand- 

duché  de  Bade),  élève  de  Robert  Lefèvre 
et  de  Gérard.  — Méd.  l,e  cl.  (histoire) 
1819.  — # 1828. 

Stevens  (Alfred),  né  à Bruxelles  (Belgique). 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1853.  — Méd. 
2e  cl.  1855. 

Stevens  (Joseph),  né  à Bruxelles  (Belgique) 
— Méd.  2e  cl.  (animaux)  1852  et  1855. 

* Storelli  (Felix-Marie-Ferdinand  ),  né  à 
Turin '(Piémont),  élève  de  Palmérius. — 
Méd.  (paysage  et  genre)  1824.  — ^ 1825. 

Storelli  (Ferdinand),  né  à Paris,  élève  de 
son  père.  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1839.  — 
Méd.  2e  cl.  1840. 

* Sturel  (Mme) , née  Octavie  Paigné,  née  à 

Metz  (Moselle) , élève  de  M.  Maréchal,  de 
Metz.  — Méd.  3e  cl.  (pastel  : fleurs  et 
fruits)  1853. 

Sturler  (Adolphe),  né  à Paris,  élève  deM. 

Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1842. 
St.urm  (Henri- Pierre),  né  à Genève  (Suisse). 

Méd.  3e  cl.  (peinture  sur  émail)  1842. 
Tanneur  (Philippe) , né  à Marseille  (Bouches- 
du-Rhône).  — Méd.  2e  cl.  (marine)  1831. 
— % 1er  mai  1834. 

Tassaert  (François-Nicolas-Octave),  né  à 
Paris,  élève  de  Guillon-Lethière. — Méd. 
2e  cl.  (histoire)  1838. — Méd.  lre  ci.  (genre 
historique)  1849.—  Méd  3e  cl.  1855. 
Taylor  (I-J.-S.  Jbaron),  né  à Bruxelles, 
élève  de  Suvé.  — Méd.  2e  cl.  (dessin) 
1824.  — C & 1837.  — Memb.  de  l’Inst. 


Teytaud  (Alphonse  , né  h Lubersac  fCo- 
rèze).  — Méd.  3e  cl.  (genre)  1845. 

Thévenin  (Mlle  Rosalie),  née  à Lyon,  élève 
de  M.  Léon  Coignet.  — Méd.  3e  cl. 
(pastel)  1849  et  1859. 

Thévenin  (Mlle  Caroline),  née  à Lyon,  élève 
de  L.  Cogniet.  — Méd.  3e  cl.  (genre) 
1840.  — Méd.  2e  cl.  1843. 

Thiénon  (Louis),  né  à Paris,  élève  de  son 
père.  — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1836.  — 
Méd.  2e  cl.  (paysage)  1846. 

Thierry  (Joseph),  né  à Paris,  élève  de  Gros. 
—Méd.  3e  cl.  (paysage)  1844. 

* Thuillier  (Pierre),  né  à Amiens  (Somme), 
élève  de  MM.  Watelet  et  Gudin.  — Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1835.— Méd.  2e  cl.  1837. 
— Méd.  l'e  cl.  1839  et  1848.  — ^ 6 juin 
1843. 

* Thuillier  [ Mlle  Louise  ) , née  à Amiens 
(Somme).  — IVféd.  3e  cl.  (paysage)  1847. 

Timbal  (Louis-Charles),  né  à Paris,  élève 
de  Drolling.— Méd.  2e  cl.  (histoire)  1848, 
1857  et  1859. 

Tissier  (Ange),  né  à Paris,  élève  de  A.  Schef- 
fer  et  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl. 
(histoire  et  portraits)  1845  et  1855.  — 
Méd.  2e  cl.  1847  et  1848. 

Toudouze  (Mme),  née  Anaïs  Colin , élève  de 
son  père. — Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1844. 

Toulmouche  (Auguste), né  à Mantes (Loirr- 
Inférieure),  élève  de  M.  Gleyre.  — Méd. 
3e  cl.  (portraits)  1852  et  1859. 

Tournemine  (Charles-Emile  de),  né  à Tou- 
lon (Var),  élève  de  M.  Eugène  Isabey.  — 
^ 1er  janvier  1853. 

Tourneux  (Jean -François-Eugène),  né  à 
Banthouzel  (Nord). — Méd.  3e  cl.  (pastel) 
1843. 

Tourny  (Joseph),  né  à Paris,  élève  deM. 
Martinet. — Prem.  gr.  prix  de  Rome  (gra- 
vure) 1846. 

Trayer  (Jean-Baptiste-Jules),  né  à Paris. — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1853  et  1855. 

* Trezel  (Pierre-Félix),  né  à Paris,  élève  de 
Prudhon. — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1810.  - 
& 5 mai  1839. 

* Trimolet  (Anthelme),  né  à Lyon  (Rhône). 
— Méd.  2e  cl.  (genre)  1819. 

* Trimolet  (Louis),  né  à Paris.  — Méd.  3e 
cl.  (genre)  1839. 

Trouvé  (Nicolas-Eugène),  né  à Paris,  élève 


de  Bertin  et  de  M.  Picot.  — Méd.  3*  cl. 
(paysage)  1846. 

Troyon  (Constant),  né  à Sèvres  (Seine-et- 
Oise),  élève  de  M.  Riocreux. — Méd.  3e  cl. 
(animaux)  1838.  — 2«  cl.  1840.  — lr«  cl. 
1846,  1848  et  1855.  — & 1849. 

Turgan  (Mmc),  née  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(portrait  sur  porcelaine)  1834. 

Ulman  (Benjamin),  né  à Blotzheim  (Haut- 
Rhin),  élève  de  M.  Picot.  — Méd.  3e  cl. 
1859. 

Vaines  (Maurice  de),néàBar-le-Duc(Meuse), 
élève  de  MM.  A.  Couder  et  Picot.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1841. 

Van  Brée  (Philippe),  de  Bruxelles  (Bel- 
gique). — Méd.  3e  cl.  (genre)  1840. 

* Vanden-Berghe  (Charles-Auguste),  né  à 
Beauvais  (Oise),  élève  de  Girodet-Trio- 
son  et  de  Gros.  — Méd.  2e  cl.  (histoire) 
1833.  — & 5 mai  1839. 

Van  der  Burch  ( Jacques-Hippolyte  , né 
à Paris,  élève  de  son  père.  — Méd.  2e 
cl.  (paysage)  1842. 

Van  Eycken  (Jean),  né  en  Belgique.  — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1840.  — Méd.  2e 
cl.  1847. 

Van  Geenen  (Mlle  Pauline),  née  à Stras- 
bourg (Bas-Rhin).  — Méd.  3e  cl.  ( mi- 
niature) 1842. 

Van  Marcke  (Mme),  née  Robert,  à Liège 
( Belgique  ) . — Méd.  3e  cl.  ( fleurs  et 
fruits)  1839. 

Van  Moer  (Jean-Baptiste),  né  à Bruxelles 
(Belgique).  — Méd.  3e  cl.  (intérieur  et 
genre)  1853.  — Méd.  2e  cl.  1855. 

Van  Schendel  (Petrus) , né  à Terheyden, 
près  Breda  (Hollande),  élève  de  l’Aca- 
démie d’Anvers  et  de  Mathieu  Van  Brée. 
— Méd.  3e  cl.  (genre)  1844-  — Méd. 
2e  cl.  1847. 

Van  Ysendick  (Antoine),  né  à Anvers  (Bel- 
gique). — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1840. 

Varnier  (Jules),  né  à Valence  (Drôme). — 
Méd.  3e  cl.  (histoire)  1842. 

Vauchelet  (Théophile-Auguste),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Abel  de  Pujol  et  Hersent. 
— Prem.  gr.  prix  de  Rome  (histoire) 
1829.  — Méd.  2e  cl.  1831.  — Méd. 
l,e  cl.  1846. 

Verboeckhoven  (Eugène) , né  à Warneton 
(Belgique).  — Méd.  2e  cl.  (animaux) 


1824.  — Méd.  Ve  cl.  1841.  — Méd. 
3e  cl.  1855.  — # 1845. 

* Verdier  (Marcel),  né  à Paris,  élève  de 

, M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (histoire)  1837. 
— Méd.  2e  cl.  1848. 

Verlat  (Charles),  né  à Anvers  (Belgique), 
élève  de  l’Académie  d’Anvers.  — Méd. 
3e  cl.  (genre  et  animaux)  1853.  — Méd. 
2e  cl.  1855. 

Vernet  (Ëmile-Jean-Horace),  né  à Paris, 
élève  de  Vincent.  — Méd.  lre  cl.  (his- 

* toire)  1812.  — Gr.  méd.  d’hon.  1855. — 
^ 7 décembre  1814.  — O Ht  11  janvier 

1825.  — C Ht  8 mars  1842.  — Memb. 
de  l’Inst.  1826. 

Vetter.  (Jean-llégésippe),  né  à Paris,  élève 
de  Steuben.  — Méd.  3e  cl.  (genre  his- 
toire) 1843.  — Méd.  2e  cl.  1847,  1848 
et  1855.  — Ht  novembre  1855. 

Viardot  (Léon),  né  à Dijon  (C'ôte-d’Or), 
élève  d’Ary  Scheffer  et  de  M.  Picot.  — 
Méd.  2e  cl.  (portrait)  1835. 

Vidal  (Vincent),  né  à Carcassone  (Aude), 
élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl. 
(dessin  au  pastel)  1844.  — Méd.  2e  cl. 
1189.  — # 16  juillet  1852. 

Vieillevoye  (B.  ),  à Liège  ( Belgique  )-.  — 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1844. 

Vigne  (Édouard  de),  né  à Gand  (Belgique), 
élève  de  son  père , Ignace  de  Vigne , et 
de  Paul  Surmont.  — Méd.  3e  cl.  (pay- 
sage) 1844. 

* Vigneron  (Pierre-Roch) , né  à Vosnon 
(Aube).  — Méd.  2e  cl.  (genre)  1817.  — 
H?  1855. 

Vignon  ( Henri-François-Jules  de  ) , né  à 
Belfort  (Haut-Rhin),  élève  de  M.  Léon 
Cogniet.  — Méd.  3e  cl.  (portrait)  1847. 

Vildé  (Mlle  Claire).  — Méd.  3e  cl.  (minia- 
ture) 1843.—  Méd.  2e  cl.  1845. 

Villeret  (François-Étienne),  né  à Paris, 
élève  de  Gué.  — Méd.  3e  cl.  (paysage, 
aquarelle)  1834. 

* Vinchon  (Jean-Baptiste-Auguste) , né  à 
Paris,  élève  de  Serangeli.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (histoire)  1814.  — Méd. 
2e  cl.  1855.  — ^ 9 avril  1828. 


Vinit  (Charles-Léon),  né  à Paris,  élève  de 
Rémond.  — Méd.  3e  cl.  (paysage)  1838. 
— Ht  1859. 

Viollet-Ledue  ( Adolphe-Étienne  ) , né  à 
Paris,  élève  de  M.  Léon  Fleury.—  Méd. 
3e  cl.  (paysage)  1852. 

Voullemier  (Mlle  Anne-Nicole),  née  à Chà- 
tillon-sur- Seine  (Côte-d’Or),  élève  de 
Régnault  et  d’Aubry.  — Méd.  3e  cl. 
(miniature)  1835.  — Méd.  2e  cl.  1845. 
Wachsmuth  (Ferdinand),  né  à Mulhouse 
(Haut-Rhin),  élève  de  Gros.  — Méd. 
2e  cl.  (genre  historique)  1833. 

Wappers  (Gustave) , né  à Anvers  (Belgique) , 
élève  de  Herreins  et  de  Math.  Van  Brée. 
— Histoire.  — Ht  1844. 

* Watelet  (Louis-Étienne),  né  à Paris.  — 
Méd.  2e  cl.  (paysage)  1810.  — Méd. 
lre  cl.  1819.  — H?  1825. 

Wild  (William),  né  à Londres  (Grande- 
Bretagne).  — Méd.  3e  cl.  (marine)  1839. 
— Méd.  2e  cl.  1841.  — H?  15  nov.  1855. 
Willems  (Florent),  né  à Liège  (Belgique).— 
Méd.  3e  cl.  (genre)  1844.  — Méd.  2e  cl. 
1846.  — Méd.  1 e cl.  1855.  — Ht 
1853.  . 

Winterhalter  (François-Xavier),  né  à 
Bade  (grand-duché  de  Bade).  — Méd. 
2e  cl.  (genre  historique)  1836.  — Méd. 
lre  cl.  1837  et  1855.  — Ht  5 mai  1839. 
O Ht  16  août  1857. 

Winterhalter  (Hermann), né  à Bade  (grand- 
duché  de  Bade).  — Méd.  3e  cl.  (por- 
trait) 1844. 

Yvon  (Adolphe),  né  à Eschviller  (Moselle), 
élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  lre  cl. 
1848.  — Méd.  2e  cl.  1855.  — Gr.  Méd. 
d’honneur  1857.  — Ht  30  décembre 
1855. 

Zac  (T.),  né  à Vienne  (Isère).  — Méd. 
3e  cl.  (genre)  1849. 

* Ziegler  (Claude- Jules) , né  àLangres  (Haute- 

Marne).  — Méd.  2e  cl.  (histoire)  1833  et 
1848.  — Méd.  l'e  cl.  1835.—  1838. 

Ziem  (Félix),  nê  à Beaune  (Côte-d’Or).  — 
Méd.  3e  cl.  (paysage)  1851  et  1855.  — 
Méd.  lre  cl.  1852.  — ^ 16  août  1857 
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Aizelin  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de 
Ramey  et  de  M.  Dumont.  — Méd.  3e 
cl.  (sculpture)  1859. 

Allasseur  (Jean-Jules) , né  à Paris,  élève 
de  David  d’Angers.  — Méd.  2e  cl. 
( sculpture  ),  1853.  — Méd.  lrc  cl. 
1859. 

Allier  (Antoine),  né  à Embrun  (Hautes- 
Alpes).  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1834. 

Angelini  (Tito),  né  à Naples  (Deux-Siciles). 
— # 1847. 

Aubry  (Pierre-Alexandre-Victor).  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1845. 

* Barre  (Jean- Jacques),  né  à Paris,  élève  de 

Tiolier  (grav.  en  méd.)  — 1834.  — 

O # 1852. 

Barre  (Jean-Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
Cortot.  — Méd.  2e  cl.  - (sculpture)  1834. 
— Méd.  lrc  cl.  1840.  — ^ 16  juillet 
1852. 

Barré  (Jean-Baptiste),  né  à Nantes.  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1843. 

* Bartolini  (Lorenzo),  né  à Florence,  élève 
du  peintre  Desmarest  et  du  sculpteur 
Lemot.  — Gr.  pr.  de  Rome  (sculpture) 
1802.  — Méd.  lre  cl.  — # 1840. 

Barye  (Antoine-Louis),  né  à Paris,  élève 
de  Bosio  et  de  Gros.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1831.  — 1er  mai  1833.  — 
O # 1855. 

Baury  (Charles-Martial),  né  à Paris,  élève 
de  F.  Rude.  — Médaille  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1857. 

Begas  (Reynold),  né  à Berlin  (Prusse), 
élève  de  M.  Rauch. — Méd.  2e  cl.  (sculp- 
ture) 1859. 

* Bion  (Eugène),  né  à Paris,  élève  de  Des- 
bœufs. — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1834. 

Boitel  (Isidore-Romain),  né  à Paris,  élève 
de  Pradier  et  de  David  d’Angers.  — 
Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1853. 

Bonassieux  (Jean-Marie)  né  à Panissière 
(Loire),  élève  de  M.  A.  Dumont.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1836.  — 
Méd.  2e  cl,  1842  et  1848.  — Méd.  l'e 


cl.  1844  et  1855.  — 14  novembre 

1855. 

*Bonnardel  (Pierre-Antoine-Hippolyte),  né 
à Bonnay  (Saône-et-Loire).  — Grand 
prix  de  Rome  (sculpture)  1851. 

Borrel  (Valentin-Maurice),  né  à Montataire 
(Oise),  élève  de  M.  Barre  père. — Méd. 
3e  cl.  (gravure  en  médailles)  1842  et 
1859. 

Bosio  (Astianax-Scévola),  né  à Paris,  élève 
de  son  oncle  le  baron  Bosio.  — Méd.  2 
cl.  (sculpture)  1838.  — ^12  août  1857. 

Bougron  (Louis-Victor),  né  à Paris,  élève 
de  Ch.Dupaty.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture) 
1824. 

Bouly  (Achille),  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1843. 

Bouriché  (Louis),  élève  de  M.  J.  Debay.  — 
Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1857. 

Bovy  (Antoine),  né  à Genève  (Suisse), 
naturalisé  français,  élève  de  Pradier.  — 
Méd.  3e  cl.  (gravure  en  médailles).  1855. 
— Méd.  2e  cl.  1835.  — ^ 1843. 

Bra  (Théophile-François  - Marcel)  , né  à 
Douai  (Nord),  élève  de  Stori  et  de  Bri- 
dan.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1819  et 
1824.  — Méd.  lre  cl.  — ^ 1825. 

Brandt  (Henri-François).  — Grand  prix  de 
Rome  (sculpture)  1813. 

Brian  (Jean-Louis),  né  à Avignon  (Vau- 
cluse. — Pr.  gr.  prix  de  Rome  1832.  — 
Méd.  lre  cl.  (sculpture)  1840. 

Brion  (Hippoly te-Isidore) , né  à Paris,  élève 
de  Bosio.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture) 
1819  et  1857. 

Brun  (Sylvestre-Joseph),  né  à Paris,  élève 
de  Lemot.  — Grand  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1817. 

Gabet  (Jean-Baptiste-Paul),  né  à Nuits 
(Côte-d’Or),  élève  de  Rude.  — Méd.  2® 
cl.  (sculpture)  1855. 

Cabuchet  (Émilien),  né  à Bourg  en  Bresse 
(Ain),  élève  de  Simart.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1855  et  1857. 

Caillouete  (Louis-Denis),  né  à Paris,  élève 
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de  Cartellier.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture) 
1822. 

Gain  (Auguste),  né  à Paris,  élève  de  F. 

Rude.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1851. 
Calmels  ( Antoine-Célestin  ),  né  à Paris, 
élève  de  Bosio,  de  Pradier,  de  Blondel 
et  de  Carie  Elshoecht.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1852  et  1857. 

Camagni  (Hubert-Noël),  né  à Dijon  (Côte- 
d’Or).  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1843. 
Carpeaux  (Jean-Baptiste),  né  à Valen- 
ciennes (Nord),  élève  de  F.  Rude  et  de 
M.  Duret.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1854.  — Méd.  2e  cl.  1859. 
*Caunois  (Auguste)  ,né  à Bar-le-Duc  (Meuse). 

— Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1824. 

Cavelier  (Pierre- Jules),  né  à Paris,  élève 
de  David  d’Angers  et  de  Paul  Dela- 
roche.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1842.  — Méd.  3e  cl.  1842  et  1855. 
— Méd.  lre  cl.  et  Méd.  d’honneur  1849. 
— ^ 26  juillet  1853. 

Chabaud  ( Louis-Félix  ) , né  à Venelles 
(Bouches-du-Rhône),  élève  de  Pradier. — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure  en  mé- 
dailles) 1848.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1853,  1857  et  1859. 

Chambard  (Louis-Léopold),  né  à Saint- 
Amour  (Jura),  élève  de  David  d’Angers 
et  de  M.  Ingres.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (sculpture)  1837.  — Méd.  2e  cl. 
1842. 

Clesinger  ( Jean  - Baptiste  ).  Voy.  aux 
Peintres. 

Cordier  (Charles),  né  à Cambrai  (Nord), 
élève  de  M.  Rude.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1851.  — Méd.  2e  cl.  1853  et 
1857. 

Corporandi  (Xavier) , né  à Gillette  (Piémont) , 
élève  de  Bosio.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1846.  — Méd.  2e  cl.  1857. 

Courtet  (Augustin),  né  à Lyon  (Rhône),  élève 
de  Pradier,  de  Ramey  et  de  M.  Du- 
mont. — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1848. 
Crauck  ( Gustave-Adolphe-Désiré  ) , né  à 
Valenciennes  (Nord),  élève  de  Pradier. — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1851. 
—Méd.  3e  cl.  1857.—  Méd.  2e  cl.  1859. 
Daniel  (Henri- Joseph),  né  à Nantes  (Loire- 
Inférieure),  élève  de  Bosio  et  de  Cortot. 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1839.  — Méd. 


2e  cl.  1842.  — Méd.  lre  cl,  1846,  — $ 
1841. 

Dantan  aîné  ( Antoine  - L aurent  ) , né  à 
St-Cloud  (Seine-et-Oise),  élève  de  Bosio 
et  de  Brion. — Pr..  gr.  pr.  de  Rome 
(sculpture)  1828.  — Méd.  3e  cl.  1855.  — 
Méd.  2e  cl.  1824.  — Méd.  lre  cl.  1835. 

— # 6 juin  1843. 

Dantan  jeune  (Jean-Pierre),  né  à Paris, 
élève  de  Bosio.  — Méd.  2e  cl.  (sculp- 
ture) 1831.  — # 22  juin  1841. 

Daumas  (Louis-Joseph),  né  à Toulon  (Var), 
élève  de  David  d’Angers.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1843.  — Méd.  2e  cl.  1845, 
1848  et  1857. 

*David  (Pierre-Jean),  né  à Angers  (Maine- 
et-Loire),  élève  du  peintre  David  et  de 
Rolland.  — Grand  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1811.  — Méd.  lre  cl.  — # 1825, 
— Membre  de  l’Institut  1826, 

De  Bay  père  (Joseph),  né  à Malines  (Bel- 
gique), élève  de  l’Académie  et  de  Chau- 
det.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture),  1817. 

— ^11  janvier  1825. 

De  Bay  ( Auguste-Hyacinthe  ).  Voy.  aux 
Peintres. 

De  Bay  (Jean-Baptiste-Joseph),  né  à Nantes 
(Loire-Inférieure) , élève  de  M.  De  Bay, 
son  père.  — Prem.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1829.  — Méd.  2e  cl.  1855. 
Méd.  lre  cl.  1836.  — % 25  mai 
1851. 

Deligand  ( Auguste-Louis  ) , né  à Sens 
(Yonne),  élève  de  Ramey  et  de  M.  A. 
Dumont. — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1857. 
Demesmay (Camille) ,né  à Besançon  (Doubs). 

— Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1848. 

Depaulis  (Alexis-Joseph),  né  à Paris,  élève 
d’Andrieu  et  de  Cartellier.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure  en  médailles)  1855.  — Méd.  2e 
cl.  1827.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — % 1er 
mai  1834. 

Desbœufs  (Antoine),  né  à Paris,  élève  de 
Cartellier.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture),  1814.  — Méd.  2e  cl.  1833, 
— Méd.  lre  cl.  1843.  — ^ mai  1851. 
Desprez  (Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Bosio.  — Prem.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1826.  — Méd.  2e  cl.  1831.— 
Méd.  lre  cl.  1843.  — mai  1851. 
Devaulx  (François-Théodore) , né  à Paris, 
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élève  de  Ramey  fils.  — Méd.  3e  cl, 
(sculpture)  1849. 

Diebolt  (Georges),  né  à Dijon  (Côte-d’Or), 
élève  de  Ramey  et  de  M.  Dumont.  — 
Pr.  gr.  pr.  de  Rome  (sculpture)  1841. — 
Méd.  2®  cl.  1848.  — Méd.  l e cl.  1852. 
— ifc  1853. 

Dieudonné  (Jacques-Augustin),  né  à Paris, 
élève  de  Gros  et  de  Bosio.  — Méd.  3e 
cl.  (sculpture)  1843. — Méd.  2e  cl.  1844. 
— Méd.  lre  cl.  1845. 

Dixmer  (Abel).  — Grand  prix  de  Rome 
(sculpture)  1819. 

*Domard  (Joseïfh-François),né  à Paris, élève 
de  Jouffroy  et  Cartellier.  — Méd.  2e  cl. 
(gravure  on  médailles)  1827.  — Méd.  lre 
cl.  1831.  — mai  1837. 

Droz  (Jules-Antoine),  né  à Paris,  élève  de 
Cartellier  et  de  Régnault.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1843.  — Méd.  35  cl.  1855. — 
^16  août  1854. 

Dubois  (Jules-Charles),  né  à Rennes  (Ille- 
et-Vilaine).  — Méd.  3'  cl.  (sculpture) 
1842. 

Dubray  (Yital-Gabriel) , né  à Paris,  élève 
de  Ramey.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1844-  — ^ 16  août  1857. 

Dubufe  (Mme  Édouard),  née  Zimmermann. 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1842. 

Dumont  (Augustin-Alexandre),  né  à Paris, 
élève  de  son  père  et  de  Cartellier.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1823.  — 
Méd.  lre  cl.  1831.  — Gr.  Méd.  d’hon- 
neur 1S55.  — 20  février  1836.  — 

O 1841.  — Memb.  de  l’Inst.  1838. 

Duret  (Francisque),  né  à Paris,  élève  de 
Bosio.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1823.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — Gr. 
Méd.  d’honneur  1855.  — ^ 1er  mai 
1833.  — O # 26  juillet  1853.  — Memb. 
de  l’Inst.  1843. 

Duseigneur  (Jean-Bernard),  né  à Paris, 
élève  de  Bosio,  de  Dupaty  et  de  Cortot. 
— Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1834. 

* Elshoecht(Jean-Jacques-Marie-Carl.),né  à 
Bergues  (Nord),  élève  de  Bosio.  — Méd. 
2e  cl.  (sculpture)  1824. 

Etex  (Ant.),  né  à Paris,  élève  de  Dupaty,  de 
Pradier  et  de  MM.  Ingres  et  Duban.— 
Méd.  lre  cl.  (sculpture)  1833.  — & 22 
juin  1841. 


Eude  (Louis-Adolphe),  né  à Arès  (Gironde), 
élève  de  David  d’Angers.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1859. 

Faillot  (Edme-Nicolas),  né  à Auxerre  (Yon- 
ne). — Méd.  T cl.  (sculpture)  1843. 

Falconnier  (Léon) , né  à Ancy-le-Franc 
(Yonne),  élève  de  Drolling,  de  Ramey 
fils  et  de  M.  A.  Dumont.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1851. 

Farochon  ( Eugène-Jean-Baptiste  ),  né  à 
Paris,  élève  de  David  d’Angers.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (gravure  en  médailles) 
1835.  — Méd.  2e  cl.  1847  et  1859.  — # 
15  juillet  1859. 

*Fauginet  (Jacques-Auguste),  né  à Paris.— 
Méd.  3 ' cl.  (sculpture)  1838. 

Fontenelle  (C.-J.-C.),  né  à Saint-Marcel-de- 
Felines  (Loire). — Méd.  3'  cl.  (sculpture) 
1851. 

Forceville  (Gédéon-Adolphe-Casimir),  né  à 
Saint-Mauvis  (Somme).  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1845. 

Foyatier  (Denis),  né  à Bussière  (Loire), 
élève  de  Marin  et  de  Lemot.  — Méd. 
2e  cl.  (sculpture)  1819  et  1855.  — ^ 
1er  mai  1834. 

Fremiet  (Emmanuel),  né  à Paris,  élève  de 
F.  Rude.  — Méd.  3e  cl.  (animaux)  1849 
et  1855.  — Méd.  2e  cl.  1851. 

Frison  (Barthélemy),  né  à Tournai  (Bel- 
gique), élève  de  Ramey  fils  et  de 
M.  A.  Dumont. — Méd.  3®  cl.  (sculpture) 
1851. 

Garraud  (Gabriel-Joseph),  né  à Dijon,  élève 
de  l’école  de  Dijon  et  de  Rude.  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1838.  — Méd.  2®  cl. 
1844. 

Gatteaux  (Jacques-Édouard),  né  à Paris, 
élève  de  son  père  et  de  Moitte.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (gravure  en  médailles), 
1809.  —Méd.  2e  cl.  1824  et  1855.  — Méd. 
lre  cl.  1831.  — 10  novembre  1833. 

— Memb.  de  l’Inst.  1845. 

*Gayrard  fils  (Joseph-Raymond-Paul),  né  à 
Clermont-Ferrand  'Puy-de-Dôme),  élève 
de  son  père,  de  Rude  et  de  David  d’An- 
gers.— Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1834.  — 
Méd.  lrc  cl.  1846.  — ^ 26  juillet 
1853. 

* Gayrard  père  (Raymond.),  né  à Rhodez 
(Aveyron) , élève  de  Boizot  et  deTaunay. — 
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Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1814.  — ^ 19  mai 
1825. 

Geefs  (Guillaume),  né  à Anvers  (Belgique), 
élève  de  Ramey  père.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1855.  — îfe 

Geefs  (Joseph),  né  à Anvers  (Belgique), 
élève  de  son  frère  Guill.  Geefs.  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1841. 

Girard  (Noël-Jules),  né  à Paris,  élève  de 
David  d’Angers  et  de  M.  Petitot.  — Méd. 
2e  cl.  (sculpture)  1852. 

Grabowski  (Félix),  né  à Angers  (Maine-et- 
Loire),  élève  de  Ramey  fils  et  'de  M.  A. 
Dumont.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1857 
et  1859. 

Graillon  ( Pierre-Adrien  ) , né  à Dieppe 
(Seine-Inférieure),  élève  de  David  d’An- 
gers (sculpture  en  ivoire).  — 1853. 

Grass  (Philippe) , né  à Volxheim  (Bas- 
Rhin),  élève  de  Bosio.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1834. 

Gruyère  (Théodore-Charles) , né  à Paris, 
élève  de  Ramey  et  de  M.  A.  Dumont.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1839. 
— Méd.  2e  cl.  1843.  — Méd.  lre  cl.  1846 
et  1857. 

Guillaume  ( Claude-Jean-Baptiste-Eugène  ) , 
né  à Montbard  (Côte-d’Or),  élève  de 
Pradier.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1845.  — Méd.  2e  cl.  1852.  — Méd. 
lre  cl.  1855.  — îfc  14  novembre  1855. 

Guitton  (Victor-Ëdouard-Gaston),  né  à Na- 
poléon-Vendée (Maine-et-Loire),  élève  de 
Rude.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1857. 

Gumery  (Charles-Alphonse),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Toussaint.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  (sculpture)  1850.  — Méd.  3e  cl. 
1855.  — Méd.  2e  cl.  1857  et  1859. 

Hebert  ( Pierre  ) , né  à Villabé  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1849. 
Méd.  2e  cl.  1853. 

Hewitt  (J.-Georges),  né  à Carthagène  (Es- 
pagne), élève  de  son  père. — Méd.  3e  cl. 
(gravure  sur  pierres  fines)  1847. 

* Huguenin  (Victor),  né  à Dole  (Jura), élève 
de  Ramey.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture) 
1835. 

Husson  (Aristide),  né  à Paris,  élève  de 
David  d’Angers.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (sculpture)  1830.  — Méd.  2e 
cl.  1848.  — Méd.  lre  cl.  1837. 


Iselin  (Henri-Frédéric),  né  à Clairegoutte 
(Haute-Saône),  élève  de  F.  Rude.  — 
Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1852,  1855  et 
1857. 

Jacquot  (Georges),  né  à Nancy  (Meurthe), 
élève  de  Bosio.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1820.  — Méd.  2e  cl.  1831.  — 
1837. 

Jacquemart  (Henri-Alfred),  né  à Paris, 
élève  de  Paul  Delaroche.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1857. 

Jaley  (Jean-Louis-Nicolas),  né  à Paris, élève 
de  Cartellier.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1827.  — Méd.  2e  cl.  1833, 
1848  et  1855.  — Méd.  lre  cl.  1836.  — 
^ 9 août  1837.  — Memb.  de  l’Inst. 

1856. 

Jeannest  (Louis-François).  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1812. 

Jehotte  (Louis),  né  à Liège  (Belgique) , élève 
de  Kessels  et  de  Thornwalsden.  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1844. 

Jouflroy  (François) , né  à Dijon  (Côte- 
d’Or),  élève  de  Ramey  fils.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (sculpture),  1832.  — Méd. 
2e  cl.  1838  et  1848.  — Méd.  lre  cl.  1839. 
— 6 juin  1843. — Membre  de  l’Institut 

1857. 

Klagmann  (Jean-Baptiste-Jules),  né  à Paris 
— ■$:  1er  janvier  1853. 

Lan  no  ( François-Gaspard- Aimé  ) , né  à 
Rennes  (Ille-et-Vilaine) , élève  de  Car- 
tellier. — leT  gr.  prix  de  Rome  (sculp- 
ture) 1827.  — Méd.  2e  cl.  1843.  — Méd. 
3e  cl.  1855.  — $£  nov.  1855. 

Laurent  (Jules),  né  à Épinal  (Vosges),  élè- 
ve de  son  père,  Antoine-Laurent,  peintre. 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1839. 

Le  Bourg  (Charles-Auguste),  né  à Nantes 
(Loire-Inférieure),  élève  de  F.  Rude.  — 
Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1853  et  1859. 

Lechesne  de  Caen  (Auguste-Jean-Baptiste), 
né  à Caen  (Calvados).  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1848.  — 1855. 

Le  Fevre-Deumier  (Mme),  née  Marie-Louise 
Roulleaux-Dugage,  née  à Argentan  (Orne) 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1853. 

Leharivel-Durocher  (Victor),  né  à Chanu 
(Orne),  élève  de  Ramey  fils  et  de  M.  A. 
Dumont.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1849.  — Méd.  2e  cl.  1857. 
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Lemaire  (Philippe-Henri),  né  à Valen- 
ciennes (Nord),  élève  de  Cartellier.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1821. — 
Méd.  lre  cl.  1827.  — # 1834.  — O # 
9 mai  1842. — Memb.  de  l’Inst.  1845. 

Lemoyne  Saint-Paul  (Paul  Lemoyne,  dit) 
né  à Paris,  professeur  à l’Académie  des 
Beaux-Arts,  à Rome. — Méd.  2*  cl.  (sculp- 
ture) 1817. — $£  9 août  1837. 

* Lenglet  (Charles-Antoine-Armand),  né  à 
Lavergies  (Aisne) , élève  de  Cartellier. 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1847.  — Méd. 
2e  cl.  1848. 

Le  Père  ( Alfred-Adolphe-Édouard  ),  né  à 
Paris,  élève  de  Ramey  et  de  MM.  A. 
Dumont  et  Toussaint.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  ( sculpture  ) 1852.  — Méd. 
3e  cl.  1859. 

Lequesne  (Eugène-Louis),  né  à Paris, 
élève  de  Pradier.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (sculpture)  1844.  — Méd.  lre  cl. 
(sculpture)  1851  et  1855.  — 30  dé- 

cembre 1855. 

Lescorné  (Joseph),  né  à Langres  (Haute- 
Marne),  élève  de  M.  Petitot.  — Méd. 
2e  cl.  (sculpture)  1836  et  1848. 

Lhomme  de  Mercey  (Bernard),  né  à Autun 
(Saône-et-Loire). — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1849. 

Loison  (Pierre),  né  à Mer  (Loir-et-Chei-) , 
élève  de  David  d’Angers.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1845.  — Méd.  lre  cl.  1853  et 
1859.  — % juillet  1859. 

Maggesi  (D.),  de  Bordeaux.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1843. 

Maillet  (Jacques-Léonard),  né  à Paris, 
élève  de  Pradier.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (sculpture)  1847.  — Méd.  2e  cl. 
1855.  — Méd.  lre  cl.  1853  et  1857. 

Maindron  (Êtienne-Hippolyte),  né  à Champ- 
toceau  (Maine-et-Loire) , élève  de  David 
d’Angers.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1838.  — Méd.  2e  classe  1843,  1848  et 
1859. 

Malknecht  (Dominique),  né  en  Tyrol,  na- 
turalisé Français,  élève  de  Canova.  — 
2e  cl.  (sculpture)  1831. 

Mallet  (Pierre-Nicolas) , né  à Granquevilly 
(Seine-Inférieure). — Méd.  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1843. 

Marcellin  (Jean-Esprit),  né  à Gap  (Hautes- 


Alpes),  élève  de  F.  Rude.  — Méd.  2e  cl. 

(sculpture),  1851,  1855,  1857  et  1859. 
Marochetti  (Charles),  né  à Turin  (Piémont), 
élève  de  Bosio.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture) 
1827.  — % 1839. 

Mathieu  ( Justin  ) , né  à Saint  - Justin 
(Landes).  — Méd.  3e  cl.  (sculpture), 

1851. 

Mathieu-Meusnier  (Roland),  né  à Paris, 
élève  de  M.  A.  Dumont.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1844. 

Mayer  (Edouard).  — Méd.  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1841. 

Melingue  (Étienne -Marin) , né  à Caen 
(Calvados.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture), 

1852. 

Ménard  (Amédée),  né  à Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1837. 
Mène  (Pierre- Jules),  né  à Paris,  élève  de 
M.  René  Compaire.  — Méd.  3«  cl. 
(sculpture)  1855.  — Méd.  2e  cl.  1848. 
— Méd.  2e  cl.  1852. 

Mercier  (Michel-Louis-Victor),  né  à Meulan 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  2e  cl.  (sculp- 
ture) 1835.  — Méd.  lre  cl.  1841. 

Merley  (Louis),  né  à Saint-Étienne  (Loire), 
élève  de  Pradier,  de  David  d’Angers  et 
de  M.  Galle.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(gravure  en  médailles)  1843.  — Méd. 
2e  cl.  1851  et  1857. 

Michel-Pascal  (François),  né  à Paris,  élève 
de  David  d’Angers. — Méd.  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1847.  — Méd.  2e  cl.  1848. 

Millet  (Aimé),  né  à Paris,  élève  de  son 
père,  de  David  d’Angers  et  de  M.  Viollet- 
Leduc.  — Méd.  lre  cl.  (sculpture)  1857. 

— ^15  juillet  1859. 

Montagny  (Étienne),  né  à Saint-Étienne 
(Loire),  élève  de  F.  Rude  et  de  David 
d’Angers.  — Méd.  3e  cl.  ( sculpture  ) 
1849  et  1855.  — Méd.  2e  cl.  1853.  — 
Méd.  lre  cl.  1857. 

Moore  (Christophe  ),  né  en  Angleterre.  — 
Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1844. 

Moreau  (Mathurin) , né  à Dijon  (Côte- 
d’Or),  élève  de  Ramey  et  de  M.  A.  Du- 
mont. — Méd.  2e  cl.  (sculpture),  1855. 
— Méd.  lre  cl.  1859. 

Muller  (Charles),  né  à Coblentz  (Prusse). 

— Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1849. 

Nanteuil  (C.-F.  Lebœuf),  né  à Paris,  élève 


de  Cartellier.  — Grand  prix  de  Rome, 
(sculpture)  1817  — Méd.  lre  cl.  1827. — 

- & 1837.  — Membre  de  l’Institut  1831. 

Nieuwerkerke  (le  comte  Alfred-Émilien  de) , 
né  à Paris.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1855.  — 23  août  1848.  —0^4 

juin  1851.  — G ^ 30  décembre  1855. 
— Memb.  de  l’Institut  19  novembre 
1853. 

Oleszczinski  (Ladislas),  né  en  Pologne.  — 
Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1848. 

Oliva  (Alexandre),  né  à Saillagouse  (Py- 
rénées-Orientales), élève  deM.  J.-B.  De- 
lestre.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1852. 
1855,  1857  et  1859. 

Ottin  (Aug.),  né  à Paris,  élève  de  David 
d’Angers.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1836.  — Méd.  2e  cl.  1842. 
— Méd.  lrc  cl.  1846. 

Oudiné  (Eugène-André),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Gallée,  Petitot  et  Ingres.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (gravure  en  médailles) 
1831.  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1837, 
1848  et  1855.  — Méd.  lre  cl.  (gravure 
en  médailles)  1839.  — Méd.  lre  cl. 
(sculpture)  1843  et  1857.  — ^16  août 
1857. 

Perraud  (Jean-Joseph),  né  à Monay  (Jura), 
élève  de  Ramey  et  de  M.  A.  Dumont.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1847. 
— Méd.  lre  cl.  1855  et  1857.  — ^ 16 
août  1857. 

Perrey  (Aimé-Napoléon),  né  à Damblin 
(Doubs).  — Méd.  3e  cl.  1852. 

Petit  (Jean),  né  à Besançon  (Doubs) , élève 
de  l’École  des  Beaux-Arts  et  de  David 
d’Angers. — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1846. 

Petitot  (Messidor  Lebon),  né  à Paris, 
élève  de  son  père  et  de  Cartellier.  — 
Grand  prix  de  Rome  (sculpture)  1814. 
— Méd.  lre  cl.  1819.  — avril  1828.— 
Membre  de  l’Institut  1835. 

* Pigalle  (Jean-Marie),  né  à Paris,  élève  de 
Lemot.  — Méd.  lre  cl.  (sculpture)  1824. 

Poitevin  (Auguste),  né  à La  Fère  (Aisne). 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1846. 

Pollet  (Joseph-Michel-Ange),  né  à Palerme 
(Sicile)  de  parents  français , élève  de  Vil- 
laréale. — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1847. 
— Méd.  2«  cl.  1848  et  1855.  — Méd.  lre 
cl.  1851.  — ^ 16  juin  1856. 


Ponscarme  (Françpis-Joseph-Hubert),  né  à 
Belmont  (Vosges),  élève  de  MM.  Oudiné 
et  A.  Dumont.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1859.  # 

Préault  (Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
David  d’Angers.  — Méd.  2e  cl.  (sculp- 
ture) 1849. 

Raggi  (Nicol.-Bernard),né  à Carare  (Italie), 
naturalisé  français,  élève  de  Bartolini  et 
deBosio. — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1819 
et  1855.  — ^ 12  juin  1825. 

Ramus  (Joseph-Marius),né  à Aix  (Bouches- 
du-Rhône),  élève  de  Cor  tôt.  — Méd.  2e 
cl.  (sculpture)  1831.  — Méd.  lre  cl.  1839. 
— ^ le  4 octobre  1852. 

Reitchel  (Ernest),  né  à Dresde,  élève  de 
Rauch  de  Berlin.  — Gr.  méd.  d’honneur 
1855.  — ^ novembre  1855. 

Robert  (Louis-Valentin-Élias),  né  à Étampes 
(Seine-et-Oise),  élève  de  David  d’Angers 
et  de  Pradier.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1847.  — ^ le  15  février  1858. 

Rochet  (Louis),  né  à Paris,  élève  de  David 
d’Angers.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1841 
et  1855.  — 28  juin  1856. 

Rouillard  (Pierre-Louis),  né  à Paris,  élève 
de  Gortot.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1842. 

* Rude  (François),  né  à Dijon  (Côte-d’Or), 
élève  de  Devosge  et  de  Cartellier. — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (sculpture)  1812.  — 
Gr.  méd.  d’honneur  1855.  — ^ 1er  mai 
1833. 

Salroson  (Jean -Baptiste),  né  à Stockholm 
(Suède),  élève  de  Bosio.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1855. 

Salmson  (Jean-Jules),  né  à Paris,  élève  de 
Ramey  et  de  MM.  Dumont  et  A.  Tous- 
saint. — Méd.  2e  cl.  (sculpture),  1859. 

Schey  (Jean).  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1840. 

Schoennewerk  (Alexandre),  né  à Paris, 
élève  de  MM.  Triqueti,  Jollivet  et  David 
d’Angers.  — Méd.  3e  cl.  (sculpture) 
1845. 

Schroder  (Louis),  né  à Paris,  élève  de 
F.  Rude  et  de  M.  A.  Dantan  aîné.  — 
Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1852,  1857  et 
1859. 

*Seurre  (Charles-Marie-Emile) , né  à Paris, 
élève  de  Castellier.  — Grand  prix  de 


Rome  ( sculpture  ) 182/j.  — -f(:  1841. 
Seurre  (Gabriel-Bernard),  né  à Paris,  élève 
de  Cartellier.  — Grand  prix  de  Rome 
(sculpture)  1818# — ^ 1837.—  Membre 
de  l’Institut  1852. 

Simart  ( Pierre- Charles  ),  né  à Troyes 
(Aube),  élève  de  Dupaty,  de  Pradier  et 
de  M.  Ingres.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(sculpture)  1833.  — Méd.  lre  cl.  1840  et 

1855. —  # 5 juillet  1846.— 0 & 14  juin 

1856.  — Membre  de  l’Institut  1852. 
Simon  (Jean-Marie-Amable-Henri). — Méd. 

2e  cl.  (gravure  en  médaille)  1819  et  1827. 
— # 1836. 

Simonin  (Eugène).  — Méd.  2'  cl.  (sculp- 
ture) 1840. 

Simyan  (Victor),  né  à Saint-Jean-Goux 
(Saône-et-Loire),  élève  de  MM.  Jouffroy. 
— Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1857. 

Soitoux  (Jean-François),  né  à Besançon 
(Doubs),  élève  de  Feuchère  et  de  David 
d’Angers.  — Méd.  2"  cl.  (sculpture) 
1851. 

Sornet  (F.dme),  né  à Paris,  élève  de  Bosio. 

Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1839. 

"'Suc  (Nicolas-Étienne-Édouard),  né  à Lo- 
rient (Morbihan).  — Méd.  3r  cl.  (sculp- 
ture) 1838. 

Thérasse  (Victor),  né  à Paris,  élève  de  Bri- 
dan  et  de  Lemot. — Méd.  2e  cl.  (sculp- 
ture) 1834. 

Thomas  (Gabriel-Jules),  né  à Paris,  élève 
de  Ramey  et  de  M.  Dumont.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (sculpture)  1848.  — Méd. 
3e  cl.  1857. 

Toussaint  ( François-Chris! ôphe- Armand  ) , 
né  à Paris,  élève  de  David  d’Angers.  — 
Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1847.  — ÿg  juil- 
let 1852. 


Travaux  (Pierre), né  à Corsaint  (Côte-d’Or), 
élève  de  M.  Jouffroy. — Méd.  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1853,  18*55,  1857  et  1859. 

Triqueti  (le  baron  Henri  de),  né  à Conflans 
(Loiret).  — Méd.  2e  cl.  (sculpture)  1831. 
— Méd.  lre  cl.  1839.  — # 4 juin  1842. 

Truphôme  (François),  né  à Aix  (Provence), 
élève  de  M.  Bonnassieux.  — Méd.  3e  cl. 
(sculpture)  1859. 

Valois  (Achille-Joseph-Étienne),  élève  de 
Chaudet,  et  de  David.  — Méd.  2e  cl. 
(sculpture)  1817.  — $ 1829. 

Varnier  (Henri),  né  à Bourg-lès-Valence 
(Drôme),  élève  de  M.  Jouffroy.  — Méd. 
3e  cl.  (sculpture)  1859. 

Vatinelle  (Turpin-Jules). — Gr.  pr.  de  Rome 
(sculpture)  1819.  — Méd.  2e  cl.  1831. 

Vauthier-Galle  (André),  né  à Paris,  élève 
de  Galle,  de  Petitot  et  de  Blondel.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (gravure  en  médailles) 
1839.  — Méd.  2e  ch  1852. 

Vechte  (Antoine),  né  à Vire-sous-Bil  (Côte- 
d’Or).  — Méd.  3e  cl.  (sculpture)  1847. 
— Méd.  lre  cl.  1848.  — % 1848. 

Véray  (Jean-Louis),  né  à Barbentane  (Bou- 
ches-du-Rhône) , élève  de  MM.  Henry 
Lehman  et  Lacroix.  — Méd.  3e  cl.  (sculp- 
ture) 1853. 

Vilain  (Victor), né  à Paris, élève  de  Pradier 
et  d Paul  Delaroche.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (sculpture)  1838.  — Méd.  3e  cl. 
] 847.  — Méd.  2e  cl.  1848.  — # 1849. 

Walcher  ( Joseph-Alexandre),  né  à Paris, 
élève  de  Moitte  et  de  Lemot.  — Méd. 
2"  cl.  (sculpture)  1848. 

Wichmann  (Louis-Guillaume),  né  à Post- 
dam (Prusse),  élève  des  sculpteurs  Boye 
et  Unger,  et  du  peintre  Schadovv.  — 
Méd.  lre  cl.  (sculpture)  1843.  — ^ 1843. 


GRAVEURS 


Allais  (Jean-Alexandre),né  à Paris,  élève  i 
de  David  et  de  Massard.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1833. 

Aubert  (Jean-Ernest).  (Voyez  aux  Lithogra- 
phes.) 


| Bal  (Joseph),  né  à Anvers  (Belgique),  élève 
de  M.  A.  Martinet.  — Méd.  3e  cl.  (gra- 
vure) 1853.  — Méd.  2e  cl.  1859. 

Beaugrand  (Achille-Victor),  né  à Paris, 
élève  de  MM.  Cogniet  et  Henriquel- 
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Dupont.  — Méd.  2e  cl.  (gravure)  1857. 

Bellay  (Paul-Alphonse),  né  à Paris.  — Gr. 
pr.  de  Rome  (gravure)  1852. 

Bertinot  (Gustave),  né  à Louviers  (Eure), 
élève  de  Drolling  et  de  M.  A.  Martinei. 
— Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1 850. 

Besnard.  — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1833. 

Blanchard  (Jean-Baptiste-Marie).  — Méd. 
2e  cl.  (gravure)  1831.— Méd.  lre  cl.  1839. 

Blanchard  (Auguste),  né  à Paris,  élève  de 
son  père.  — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1843. 
— Méd.  2e  cl.  1847.  — Méd.  lre  cl.  1857 
et  1859. 

Bléry  (Eugène), né  à Fontainebleau  (Seine- 
et-Marne).  — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1840. 
Méd.  2e  cl.  1841.  —Méd.  lre  cl.  1842. — 
# 5 juillet  1846. 

Bridoux  (François-Eugène-Augustin),  né  à 
Abbeville  (Somme),  élève  de  David  d’An- 
gers et  de  Forster.  — Premier  grand 
prix  de  Rome  (gravure)  1834.  — Méd. 
2e  cl.  1841  et  1859. 

Burdet  (Augustin),  'né  à Paris,  élève  de 
Pierre  Guérin  et  de  Lecerf.  — Méd.  2e 
cl.  (gravure)  1851. 

Calamatta  (Luigi)  , né  à Civita-Vecchia 
(États  romains),  élève  de  Marchetti  et 
Giacomo.  — Méd.  lre  cl.  (gravure)  1837 
et  1855.  — # 1837.  — O # nov.  1855. 

Caron  (Adolphe- Alexandre- Joseph),  né  à 
Lille  (Nord),  élève  de  Bervic.  — Méd. 
2e  cl.  (gravure)  1824.  — Méd.  lre  cl. 
1846;  — ^ 14  novembre  1855. 

Chaplin  (Charle&Josuah),  né  aux  Andelys 
(Eure),  élève  de  Drolling.  — Méd.  3e  cl. 
(peinture),  1851. — Méd.  2e  cl.  1852. 

Chatillon  (Henri-Guillaume),  né  à Paris, 
élève  de  Girodet. — Méd.  2e  cl.  1812  et  1824. 

Chevin  (Victor-Joseph), né  à Paris. — Méd. 
3e  cl.  (gravure)  1840. 

Coiny  (Joseph),  élève  de  son  père  Jacques- 
Joseph  Coiny.  — Grand  prix  de  Rome 
(gravure)  1816. 

*Collas  (Achille),  né  à Paris,  inventeur  de 
la  gravure  mécanique  et  de  la  machine  à 
réduire  les  statues.  — ifc  1843. 

Corr  (Erin),  né  à Anvers  (Belgique.  — 
Méd.  3':  cl.  (gravure)  1845. 

Cousin  ( Charles  ),  né  à Villevord  (Belgi- 
que). — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1844. 


Damour  (Charles),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Ingres.  — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1852. 

Daubigny  (Ch.-François).Voy.  aux  Peintres. 

Delaistre  (Louis-Jean-Désiré) , né  à Paris, 
élève  de  M.  Forster.  — Méd.  3e  cl.  (gra- 
vure) 1833. 

Delemer  (Louis-Désiré-Joseph),  né  à Lille 
(Nord).— Gr.  pr.  de  Rome  (gravure)  1842. 

* Desnoyers  (Auguste-Gaspard-Louis  Bou- 
cher, baron),  né  à Paris,  élève  de  Lethière 
et  de  Tardieu.  — Méd.  lre  cl.  (gravure) 
1804.  — # 1820.  — O # 1835.  — 
Membre  de  l’Institut  1816. 

Devaux  (Jacques-Martial).  — Grand  prix 
de  Rome  (gravure)  1848. 

Dien  (Claude-Marie-François) , né  à Paris, 
élève  de  Audouin.  — Premier  grand 
prix  de  Rome  (gravure)  1809.  — Méd. 
lre  cl.  1838  et  1848.—  % 26  juillet  1853. 

Eichens  (Philippe-Hermann),  né  à Berlin 
(Prusse),  élève  de  l’Académie  royale  de 
Berlin.  — Méd.  3e  cl.  (lithographie) 
1842.  — Méd.  2e  cl.  1859. 

Felsing  (Jacques),  né  à Darmstadt  (grand- 
duché  de  Hesse).—  Méd.  3e  cl.  (gravure) 
1846. 

Forster  (François),  né  à Locle,  canton  de 
Neuchâtel  (Suisse),  élève  de  P.-G.  Lan- 
glois. — Premier  grand  prix  de  Rome 
(gravure)  1814.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1824.  — Méd.  lre  cl.  1831  et  1855.  — 
^ 23  avril  1828.  — Memb.  de  l’Inst. 
1844. 

François  (Alphonse),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Henriquel  Dupont.  — Méd.  lre  cl. 
(gravure)  1851  et  1857.  — 16  août 

1857. 

François  (Jules),  né  à Paris,  élève  de  M. 
Henriquel  Dupont.  — Méd.  3e  cl.  (gra- 
vure) 1847.  — Méd.  2e  cl.  1851.—  Méd. 
lre  cl.  1853  et  1859.  — ifë  15  juillet 
1859. 

Garnier  (François),  né  à Goueznon  (Finis- 
tère), élève  de  Christ,  Guérin  et  de  Ber- 
vic. — Méd.  2e  cl.  (gravure)  1824.  — 
Méd.  lre  cl.  1831. 

Gaucherel  (Léon),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Violet-Leduc.  — Méd.  3e  cl.  (gravure 
d’architecture)  1853. — Méd.  2e  cl.  1855 
et  1859. 

Gelée  (Antoine-François), né  à Paris,  élève 
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de  Girodet  et  de  Pauquet.  — Grand 
prix  de  Rome  (gravure)  182/».  — Méd. 
2e  cl.  1824.  — Méd.  lre  cl.  1842. 

Girard  (Alexis-François),  né  à Paris,  élève 
de  Régnault.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1819,  1848,  1857  et  1859. 

Girardet  (Édouard),  néà Neuchâtel  (Suisse), 
élève  de  son  père.  — Méd.  3e  cl.  (Genre) 
1842.—  Méd.  2e  cl.  1847,  1857  et  1859. 

Girardet  (Paul),  né  à Neuchâtel  (Suisse), 
élève  de  Girardet  père.  — Méd.  2e  cl. 
(gravure)  1849  et  1859. 

Giraud  (P.-F.-E.).  Voyez  aux  Peintres. 

Grebert  (Jules),  né  à Paris.  — méd.  3e 
cl.  (gravure)  1845. 

Gusmand  (Adolphe),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (gravure  sur  bois)  1857. 

Henriquel- Dupont  ( Louis- Pierre ) , né  à 
Paris,  élève  de  Pierre  Guérin  et  de  Ber- 
vic.  — Méd.  2e  cl.  (gravure)  1822.  — 

14  août  1831  — Méd.  d’hon.  1853. — Gr. 
méd.  d’honn.  1855.  — O nov.  1855. 
— Membre  de  l’Institut  1849. 

Hoffmann  (Auguste) , né  à Helberfeld  (Alle- 
magne). — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1847. 

Huet  (Paul)  — Voy.  aux  Peintres. 

Jacque  (Charles-Émile),  né  à Paris,  — 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1851. 

Jacquemin  (Gyprien).  — Méd.  3e  cl.  (gra- 
vure) 1836. 

Jacquemot  (Georges-François-Louis),  né 
à Neuchâtel  (Suisse),  élève  de  MM.  Pradier, 
Ch.  Muller  et  Forster.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1857. 

Jazet  (Jean-Pierre-Marie),  néà  Paris,  élève 
de  Debucourt.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1819.  — 8 oct.  1846. 

Jouannin  (Auguste -Adrien) , né  à Gosne 
(Nièvre),  élève  de  Sixdeniers.  — Méd. 
3e  cl.  (Gravure)  1859. 

Joubert  (Ferdinand),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Henriquel-Dupont.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1859. 

Keller  (Joseph),  né  à Linz  (Prusse  rhé- 
nane). — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1838. — 
Méd.  lre  cl.  1859. 

Laugier  (Jean-Nicolas),  né  à Toulon  (Var). 
— Méd.  2e  cl.  (gravure)  1817.  — Méd. 
lre  cl.  1831.  — ^ le  18  janvier  1835. 

Lavielle  (Adrien) , né  à Paris,  élève  de 


M.  Sorret.  — Méd.  3e  cl.  ( gravure 
sur  bois)  1849  et  1859. 

Lecomte  (Narcisse),  né"  à Paris,  élève  de 
Régnault  et  de  Lignon.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1833.  — Méd.  2e  cl.  1846. 

Lefèvre  (Achille-Désiré),  né  à Paris,  élève 
de  son  père.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1831.  — Méd.  1 e cl.  1843.  — ^ 3 
mai  1851. 

Leisnier  (Nicolas-Auguste),  né  à Paris, 
élève  de  Halbon.  — Méd.  2e  cl.  (gra- 
vure) 1824.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — 
mai  1834. 

Lemaître  (Augustin-François),  né  à Paris, 
né  à Paris,  élève  de  Michallon  et  de 
Fortier.  — Méd.  2e  cl.  ( gravure  ) 1824. 
— lre  cl.  1831. 

Leprix  (Paul-Denis),  né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (gravure)  1849. 

Leroux  (Jean-Marie),  né  à Paris,  élève  de 
Louis  David.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1824.  — Méd.  lre  cl.  1831.  — août 
1838. 

Leroux  (Jean-Marie),  né  à Paris,  élève  de 
David.  — Méd.  2e  cl.  (gravure)  1824. — 
Méd.  lrc  cl.  1831.  — ^ 16  août  1838. 

Leroy  (Alphonse),  né  à Lille  (Nord),  élève 
de  M.  Cousin.  — Méd.  3e  cl.  (gravure) 
1853,  1855  et  1859. 

Leroy  (Louis),  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1838. 

Levy  (Gustave),  né  à Toul  (Meurthe), 
élève  de  MM.  Galle  et  Léon  Gogniet.  — 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1846  et  1857. 

Lherie.  — Méd.  3°  cl.  (gravure)  1836. 

Lorichon  (Constantin-Louis-Antoine) , élève 
de  Forster.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(gravure),  1820.  — Méd.  2e  cl.  1827. — 
Méd.  lre  cl.  1836. 

Mandel  (Édouard),  né  à Berlin  (Prusse), 
élève  de  M.  Le  Bucchorn.  — Méd.  3e 
cl.  (gravure)  1840.  — Méd.  2e  cl.  1844, 
1855  et  1857. 

Martinet  (Achille-Louis),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Heim  et  Forster.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  (gravure1*  1830.  — Méd  2e  cl. 
1835.  — Méd.  lre  'cl.  1843  et  1855.  — 
5 juillet  1846.  — Memb.  de  l’Inst. 
1857. 

Maudnison  (Jean-François),  né  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1840. 


Mercury  (Paul),  né  à Rome.  — Méd.  2e  cl. 
(gravure)  1834.  — Méd.  lre  cl.  1838. 

Ollivier  (Emile-Edmond),  né  à Versailles 
(Seine-et-Oise). — Méd.  3e  cl.  (grav.).  1833. 

Outkin  ( Nicolas-Ivanowitch  ) , né  dans  le 
gouvernement  de  Twer  (Russie),  élève 
de  Bervic.  — Méd.  (gravure)  1810.  — 
Méd.  2e  cl.  1857. 

Pannier  ( Jacques-Étienne  ),  né  à Paris, 
élève  de  M.  Abel  de  Pujol.  — Méd.  3e 
cl.  (gravure)  1849. 

Pelée  (Pierre),  né  à Gourtedoux  (Suisse). — 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1838. 

Pollet  (Victor-Florence) , né  à Paris,  élève 
de  Paul  Delaroche  et  de  Richomme.  — 
Méd.  3e  cl.  (aquarelle)  1845.  — Méd. 
3e  cl.  (gravure)  1855.  — Méd.  lre  cl. 
/gravure)  1849.  — $:■  novembre  1855. 

Porret  (Henri-Désiré) , né  à Lille.  — Méd. 
3e  cl.  (gravure  sur  bois)  1833. 

Prévost  ( Zachée  ),  né  à Paris,  élève  de 
Régnault  et  de  Bervic.  — Méd.  2e  cl. 
(gravure),  1828.  — Méd.  lre  cl.  1839.— 
— ^ 7 août  1852. 

Pye  (John),  à Londres.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1846. 

Ransonnette  (Charles-Nicolas),  né  à Paris, 
élève  de  Bertin.  — Méd.  2e  cl.  (gravure) 
1831. 

Rëvel  (Alfred),  né  à Paris.  — Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1842. 

* Saint-Ève  (Jean-Marie) , né  à Lyon  (Rhône) , 
élève  de  Richomme  et  de  M.  Vibert.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1840.  — 
Méd.  lre  cl.  1848. 

Salmon  (Louis-Adolphe),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Ingres  et  Henriquel-Dupont.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1834.  — 
Méd.  2e  cl.  1853,  1857  et  1859. 
chuler  (Charles- Auguste) , né  à Strasbourg 
(Bas-Rhin). — Méd. 3e cl.  (gravure)  1846. 


Stober  (François),  né  à Vienne  (Autriche), 
professeur  à l’Académie  des  Beaux-Arts 
de  Vienne. — Méd.  3e  cl.  (gravure)  1847. 

Taurel  (André-Benoît).  — Grand  prix  de 
Rome  (gravure)  1818. 

Texier  (Victor),  né  à La  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure), élève  de  Pierre  Lau- 
rent. — Méd.  2e  cl.  (gravure)  1827. 

Thévenin  (Jean-Charles),  élève  de  MM.  Mer- 
cury, Calamatta  et  Henriquel-Dupont. 
— Méd.  3°  cl.  (gravure)  1852. 

Thiénon  (Louis),  né  à Paris.  — Méd.  3- 
cl.  (gravure)  1836. 

Thomas  (Félix),  né  à Nantes  (Loire-In- 
férieure), élève  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (architecture)  1845. 

Toudouze  (Auguste-Gabriel),  né  à Paris.— 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1851. 

Tourny  (Joseph-Gabriel),  né  à Paris.  — 
Grand  prix  de  Rome  (gravure)  1846. 

Valerio  (Théodore),  né  à Herserange  (Mo- 
selle), élève  de  Charlet.—  Méd.  3e  cl. 
(gravure)  1859. 

Vallot  (Philippe- Joseph)  , né  à Vienne 
(Autriche) , de  parents  français.  — Méd. 
lre  cl.  (gravure)  1834. 

Varin  (Amédée),  né  à Châlons-sur-Marne 
(Marne),  élève  de  M.  Mon  voisin.  — Méd. 
3e  cl.  (gravure)  1852,  1857  et  1859. 

Verzwyvel  (Michel),  né  à Anvers  (Belgique). 
— Méd.  2e  cl.  (gravure)  1847. 

Viber.  (Joseph-Victor),  né  à Paris,  élève 
de  Pauquet  père  et  de  Richomme.  — 
Pr.  gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1838. 

Weber  ( Frédéric  ) , né  à Bâle  (Suisse) , 
élève  de  M.  Oberthur.  — Méd.  2e  cl. 
(gravure),  1847  et  1859. 

Willmann  (Édouard) , né  à Carlsruhe  (grand- 
duché  de  Bade),  élève  de  Fromel.  — 
Méd.  3e  cl.  (gravure)  1857. 
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LITHOGRAPHES 


Anastasi  (Auguste).  Voy.  aux  Peintres. 

Arnout  (Jean-Baptiste).  — Méd.  2e  cl.  (li- 
thographie) 1831. 

Aubert  (Ernest-Jean),  né  à Paris,  élève  de 
Paul  Delaroche  et  de  M.  Ach.  Martinet. 
— Gr.  prix  de  Rome  (gravure)  1844.  — 
Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1857  et  1859. 

Beau  (Émile) , né  à Paris,  élève  de  l’École 
des  Beaux-Arts.  — Méd.  2e  cl.  (dessin  et 
chromo-lithographie)  1855. 

Champin  (J.-J.  ).  Voy.  aux  Peintres. 

Chappuy  (Nicolas-Marie-Joseph). — Méd.  3e 
cl.  (lithographie)  1823.  — Méd.  2e  cl.  1833. 

Deroy  (Isidore-Laurent) , né  à Paris,  élève  de 
Cassas. — Méd.  3 cl.  (lithographie)  1836. 

Desmaisons  ( Pierre-Émile  ) né  à Paris , 
élève  de  Lethière.  — Méd.  lre  cl.  (litho- 
graphie) 1848. 

Eichens  (Philippe-Ermann) , né  à Berlin 
(Prusse) , élève  de  Hensel  et  de  son  frère 
Frédéric-Edouard  Eichens.  — Méd.  3e 
cl.  (lithographie)  1842. 

Fanoli  (Micliele),  né  à Venise  (Italie), 
élève  de  l’Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise  — Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1848. 

Flandrin  (J.-Hip.).  Voy.  aux  Peintres. 

Gigoux  (Jean).  Voy.  aux  Peintres). 

Glaize  (Aug.-Bart).  Voy.  aux  peintres. 

Harding  (James-Duffleld),né  en  Angleterre, 
élève  de  son  père  et  de  Prout. — Méd.  3“  cl. 
(lithographie)  1834. — Méd.  lre  cl.  1836. 

Hulmendell.— Méd.3(,cl.(lithographie)1836. 

Jacob  (Nicolas-Henri),  né  à Paris,  élève  de 
David,  de  Dupasquier  et  de  Morgan.  — 
Méd.  2e  cl.  (dessin)  1824.  — 1838. 

Lassalle  (Émile) , né  à Bordeaux  (Gironde) , 
élève  de  Pierre  Lacour.  — Méd.  3e  cl. 
(lithographie)  1847.—  Méd.  lre  cl.  1848 
et  1857. 

Laurens  ( Jules-Joseph-Augustin  ) , né  à 
Carpentras  (Vaucluse),  élève  de  Paul 
Delaroche  et  de  B.-J.  Laurens  son  frère. 
— Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1853  et  1859. 

Lemoine  (Auguste-Charles) , né  à la  Ferté- 
sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  élève  de 


MM.  H.  Lehmann  et  E.  Lasalle.  — Méd. 
3e  cl.  (lithographie),  1851. 

Leroux  (Eugène)  né  à Caen  (Calvados).  — 
Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1851  et  1855. 
— Méd.  2e  cl.  1852. 

Llanta  (Jacques-François-Gauderique),  né  à 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  élève  de 
Gros.  — Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1839. 

Marin-Lavigne  ( Louis-Stanislas  ) , né  à 
Paris,  élève  de  Girodet-Trioson  et  de 
M.  H.  Vernet.  — Méd.  3e  cl.  (litho- 
graphie) 1834.  — Méd.  2e  cl.  1840. 

Maurin  (Antoine).  — Méd.  3 cl.  (litho- 
graphie ) 1833. 

Monthelier  (Alexandre- Jules),  né  à Paris. 
— Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1838. 

Mouilleron  (Adolphe) , né  à Paris.  — Méd. 
3e  cl.  (lithographie)  1846.  — Méd.  2e 
cl.  1849.  — Méd.  lre  cl.  1852  et  1855. 
— 16  juillet  1852. 

Nanteuil  (Célestin).  Voy.  aux  Peintres. 

Noël  (Alphonse-Léon),  né  à Paris,  élève  de 
Gros  et  de  M.  Hersent.  — Méd.  3e  cl. 
(lithographie)  1837. — Méd.  2e  cl.  1843. — 
Méd.  lrecl.  1845. — 30  décembre  1855. 

* Raffet  (Denis-Auguste-Marie) , né  à Paris, 
élève -de  Charlet  et  de  Gros.  — ifé  1849. 

Rauheim  (Hermann) , né  à Francfort-sur- 
Mein  (Allemagne),  élève  de  M.  H.  Hohé 
et Vegel.—  Méd.  3e  cl.  (lithographie)  1845. 
cl.  (lithographie)  1839. 

Sabathier  (Léon),  né  à Paris.  — Méd.  3e 

Sirouy  (Achille),  né  à Beauvais  (Oise), 
élève  de  M.  E.  Lasalle.  — Méd.  3e  cl. 
(lithographie)  1859. 

Soulange-Teissier  (Louis-Emmanuel),  né  à 
Amiens  (Somme).  — Méd.  3e  cl.  (litho- 
graphie) 1841.  — Méd.  2e  cl.  1857  et 
1859.  — 15  juillet  1859. 

Sudre  ( Jean-Pierre  ),  né  à Alby  (Tarn), 
élève  de  David.  — Méd.  2e  cl.  (litho- 
graphie) 1827.  — Méd.  lrc  cl.  1834. 

Weber  (Antoine- Jean)  né  à Paris,  élève  de 
Grot  et  de  Wafflard.—  Méd.  2 cl.  (litho- 
graphie) 1824. 
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ARCHITECTES 


Ancelet  (Gabriel-Auguste),  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Lequeux  et  Baltard.  — Grand 
prix  de  Rome  (architecture)  1851. 

André  (Louis-Jules),  né  à Paris,  élève  de. 
M.  Hippolyte  Lebas.  — Grand  prix  de 
Rome  (architecture)  1847. 

Armand  (Alfred).  — ^29  avril  1847. 

Ballu  (Théodore).  Voyez  aux  Peintres. 

Baltard  (Victor),  né  à Paris,  élève  de  son 
père.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (archi- 
tecture), 1833.  — Méd.  2e  cl.  1855.  — $$ 
20  décembre  1854- 

Beau  (Émile),  né  à Paris,  élève  de  l’École 
des  Beaux-Arts.  — Méd.  2e  cl.  (chromo- 
lithographie d’architecture)  1855. 

Berthelin  (Maximilien),  né  àTroyes  (Aube), 
élève  de  M.  Henri  Labrouste.  — Méd.  3e 
cl.  (architecture)  1837. 

* Blouet  ( Guillaume- Abel  ),  né  à Passy 
(Seine),  élève  de  Delespinne.  — Grand 
prix  de  Rome  (architecture)  1821.  — 
O — Membre  de  l’Institut  1850. 

Bœswilvald  (Émile),  né  à Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  élève  de  M.  H.  Labrouste.  — 
Méd.  2e  cl.  (architecture)  1849. — Méd. 
lre  cl.  1855.  — ^ 12  août  1853. 

Boulanger  (François-Louis-Florimond),  né 
à Douai  (Nord) , élève  de  Huyot,  de 
A.  Leclère  et  de  Chatillon.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (architecture)  1836. 

Bourgerel  (Gustave),  né  à Nantes.  — Méd. 
3e  cl.  (architecture)  1846. 

Brunet  de  Baines  (Fortuné),  né  à Vannes 
(Morbihan). — ■ Méd.  3e  cl.  (architecture) 
1851.  — Méd.  2e  cl.  1853. 

Cailleux  (Alphonse  de),  né  à Rouen  (Seine- 
Inférieure),  ancien  directeur  des  musées 
royaux.  — O mai  1825.  — Membre 
de  l’Institut  1845. 

Caristie  (Augustin-Nicolas),  né  à Avallon 
(Yonne)  élève  deVaudoyer  et  de  Percier. 
— Pr.  gr.  pr.  de  Rome  (architecture)  1813. 
— Méd.  2e  cl.  1822.  — Méd.  lre  cl.  1831 
et  1855.  — & 1829.  — O ^ 22  jan- 
vier 1852.  — Membr.  de  l’Inst.  1840. 

Chabrol  (Pierre-Joseph),  né  à Limoges.  — 
# 1853. 


* Chatillon  (André-Marie).  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  1809.  — 

Clerget  (Jacques-Jean),  né  à Dijon  (Côte- 
d’Or),  élève  de  Baltard.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  (architecture)  1836.  — Méd.  3e 
cl.  (architecture)  1844*  — Méd.  2e  cl. 
1855.  — % 1855. 

Cockerell  (Charles-Robert).  — Méd.  lre  cl. 
( architecture  ) 1855.  — ^ nov.  1855. 

Compagnon  (Léon-Charles).  — Méd.  3e  cl. 
(architecture)  1853. 

Constant  Dufeux  (Simon-Claude),  né  à 
Paris,  élève  de  Debret.  — Grand  prix 
de  Romq  (architecture)  1829.  — Méd.  2e 
cl.  1848.  — $£  janvier  1852. 

Coste  (Xavier-Pascal),  né  à Moselle  ( Bou- 
ches-du-Rhône), élève  de  Pinchaud.  — 
— Méd.  3e  cl.  (architecture)  1835.  — ^ 
1842. 

Curte  (Louis  de),  né  à Gand  (Belgique), 
élève  de  l’École  des  Beaux-Arts.  — Méd. 
2e  cl.  (architecture)  1857. 

Dain ville  (Édouard),  né  à Angers  (Maine- 
et-Loire).  — Méd.  3e  cl.  (architecture) 
1852. 

Daly  (César),  né  à Verdun,  élève  de 
M.  Duban.  — Méd.  2e  cl.  (architecture) 
1855. 

* Dedreux  (Pierre-Anne),  né  à Paris,  élève 
de  Percier  et  de  Fontaine.  — Grand 
prix  de  Rome  (architecture)  1815.  — 
Méd.  2e  cl.  1833. 

Degeorge.  — -^14  août  1857. 

Delacour  (Conrad-Christophe),  né  à Paris, 
élève  de  Blouet.  — mars  1841. 

Delton  (Étienne- Albert),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Delannoy.  — Méd.  3e  cl.  (archi- 
tecture) 1852. 

Denuelle  ( Alexandre-Dominique  ) , né  à 
Paris,  élève  de  Paul  Delaroche  et  de 
M.  Duban.  — Méd.  3e -cl.  (architecture) 
1844.  — Méd.  2e  cl.  1849,  1855  et 
1859. 

Desbuisson  (Prosper),né  à Lacapelle  (Aisne), 
élève  de  M.  A.  Leclère.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  (architecture)  1844* 

Desjardins  (Tony),  né  à Lyon  ( Rhône  )-, 
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élève  de  M.  Duban. — ^ 30  juillet  1358. 
Duban  (Félix-Jacques),  né  à Paris,  élève 
de  Debret.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(architecture)  1823.  — Gr.  méd.  d’hon. 
1855.  — # 2 février  1836.  — O # 
1851.  — Membr.  de  l’Inst.  1855. 

Duc  (Joseph-Louis),  né  à Paris,  élève  de 
Chatillon.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (ar- 
chitecture) 1825. — Méd.  lrc  cl.  1855. 

— ^29  juillet  1840. 

Durand  (Hippolyte-Louis),  né  à Paris.  — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  5 841. 

Durand  (Alphonse),  né  à Mantes  (Seine-et- 
Oise),  élève  de  Heurteloup.  — Méd.  2e 
cl.  (architecture)  1857. 

Famin  (Charles-Victor),  élève  de  son  père. 
— Gr.  prix  de  Rome  ( architecture)  1835. 

* Fontaine  (Pierre-François),  né  à Pontoise 

(Seine-et-Oise).  — Grand  ’prix  de  Rome 
(architecture)  1805.  — C ^ — Membre 
de  l’Institut  1815. 

Galand  (Pierre-Napoléon),  né  à Paris.  — 
Méd.  2e  cl.  (architecture)  1851. 

Garnaud  (Antoine-Martin),  né  à Paris, 
élève  de  Vaudoyer.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (architecture),  1817.  — Méd.  3e 
1838.  — Méd.  lre  cl.  1848,  1857  et  1859. 
Garnier  (Jean-Louis-Charles) , né  à Paris, 
élève  de  MM.  Leveil  et  Lebas.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  ( architecture  ) 1848. 
— Méd.  3e  cl.  1857. 

* Gau  (François-Chrétien  ),  né  à Cologne 
(Prusse),  élève  de  Debret  et  de  M.Lebas. 
— Méd.  (architecture)  1824.  — & 1825. 

Gaucherel  (Léon) , né  à Paris,  élève  de 
M.  Viollet-Leduc.  — Méd.  3e  .cl.  (gra- 
vure d’architecture)  1853.  — Méd.  2e  cl. 
1855. 

* Gauthier  (Martin-Pierre),  né  à Troyes 
(Aube) , élève  de  Percier.  — Grand  prix 
de  Rome  (architecture)  1810.  — Méd. 
2e  cl.  1819.  — ^ avril  1844. — Membre 
de  l’Institut  1842. 

Gilbert  (Louis-Baptiste),  né  à Paris.  — 
Grand  prix  de  Rome  (architecture)  1822. 

— 1845. 

Ginain  (Paul-René-Léon),  né  à Paris,  élève 
de  M.  Lebas.  — Grand  prix  de  Rome 
(architecture)  1852. 

Gisors  (Henri-Alphonse),  né  à Paris,  élève 
de  son  oncle,  Gisors  l’aîné,  et  de  Percier. 


— 1836.  — O 1845.  — Membre 
de  l’Inst.  1854. 

Godebœuf  (Antoine-Isidore-Eugène),  né  à 
Compiègne  (Oise),  élève  de  Bionet  et 
d’Achille  Leclère.  — Méd.  2e  cl.  ( ar- 
chitecture) 1851.  — 1858. 

* Guénepin  (Jean-François-Jean-Baptiste), 
né  à Noli  (Piémont),  élève  de  son  oncle 
Auguste  Guénepin.  — Grand  prix  de 
Rome  (architecture)  1837.  — juin 

1843.  — Membre  de  l’Institut. 
Guillaumot  ( Auguste-Alexandre  ) , né  à 

Paris,  élève  de  M.  Lemaître.  — Méd.  3e 
cl.  (gravure)  1845  et  1857. 

Guillaumot  (Claude-Nicolas-Eugène),  né  à 
Paris,  élève  de  M.  Lacoste.  — Méd.  2e 
cl.  (gravure  d’architecture)  1855  et  1857. 
Guillaumot  (Louis),  né  à Paris,  élève  de 
son  frère.  — Méd.  2e  cl.  ( gravure 
d’architecture)  1855  et  1857. 

Hénard  (Antoine-Julien),  né  à Fontainebleau 
(Seine-et-Marne),  élève  de  Huyot  et  de 
M.  Lebas.  — Méd.  3e  cl.  (architecture) 
1845  et  1857.  — Méd.  2e  cl.  1859. 

Hérard  ( Louis-Pierre  ) , né  à Vaugirard 
(Seine),  élève  de  Douliot  et  de  Huyot. — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1851. 

Hittorff  (Jacques-Ignace),  né  à Cologne 
(Prusse),  élève  de  Percier. — Méd.  2e  cl. 
(architecture)  1827.  — Méd.  lrc  cl.  1831. 

— 1825.  — O # 1855.  — Merab. 
de  l’Inst.  1853. 

Huguenet  (Jacques-Joseph,  né  à Versailles 
(Seine-et-Oise),  élève  de  M.  E.  Ollivier. 
— Méd.  3e  cl.  (gravure  d’architecture) 
1853.  — Méd.  2e  cl.  1855. 

Joly  (Jean-Baptiste-Jules  de),  né  à Mont- 
pellier (Hérault),  élève -de  Delespine.  — 
29  octobre  1826. 

Jumelin  (Paul),  né  à Lyon  (Rhône).  — 
Méd.  2e  cl.  (architecture)  1831. 
Labrouste  (Pierre-François-Henri),  élève  de 
Vaudoyer  et  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  ( architecture  ) 1824.  — 
Méd.  lre  cl.  1855.  — & 1840.  — O ^ 
22  janvier  1852. 

Labrouste  (François-Marie-Théodore),  élève 
de  Vaudoyer  et  de  M.  Lebas. — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (architecture)  1827.  — ^ 

1844.  — O # 1856. 

Lacroix  (Joseph-Eugène),  né  à Paris.  — 
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Méd.  3e  cl.  (architecture)  1849  et  1857 

— août  1859. 

Laisné  (Jean-Charles),  né  à Fontenay-sous- 
Bois  (Seine),  élève  de  Huvé  et  de  M.  Le- 
normand.  — Méd.  2e  cl.  (architecture) 
1852. 

Landon  (Charles-Henri).  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  1814.  — # 1833. 

Landron  (Eugène  ) , né  à Saint-Calais 
(Sarthe).  — Méd.  3e  cl.  (architecture) 
1847.  — Méd.  2e  cl.  1848. 

Lannoy  (Marc-Antoinede),néàParis,  élève 
de  Delespine , de  Vaudoyer , et  de 
M.  Lebas.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome 
(architecture)  1828. 

* Lassus  ( Jean-Baptiste-Antoine  ) , né  à 
Paris,  élève  de  M.  H,  Labrouste.  — Méd. 
3e  cl.  (architecture) , 1833.  — Méd.  2e 
cl  1834  et  1855.  — # 7 août  1850. 
Lebas  (Louis-Hippolyte),  né  à Paris,  élève 
de  Vaudoyer,  de  Percier  et  de  Fontaine. 
— Méd.  2e  cl.  (architecture)  1808.  — 
Méd.  lre  cl.  1819.  — # — O.  $ 1847. 
— Membre  de  l’Institut  1825. 

Lebouteux  (Denis),  né  à Batignolles-Mon- 
ceaux  ( Seine  ) , élève  de  Huyot  et  de 
M.  Lebas.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (ar- 
chitecture) 1849. 

Lefranc  (Pierre-Bernard),  né  à Dolaucourt 
(Aube).  — $£  2 avril  1837. 

Lefuel  ( Hector-Martin  ) , né  à Versailles 
(Seine-et-Oise),  élève  de  son  père  et  de 
Huyot.  — Pr.  gr.  prix  de  Rome  (archi- 
tecture), 1839.  — Méd.  2e  cl.  1855.  — 
1er  mai  1854.  — O $£  12  août  1857. 
Membre  de  l’Inst.  1855. 

Lejeune  (Alphonse),  né  à Nanteuil  (Oise). 

— ^ 23  août  1851. 

Lenoir  (Albert-Alexandre) , né  à Paris,  élève 
de  Debret.  — ^ mai  1845. 

Lenormand  (Louis),  né  à Versailles,  élève 
de  M.  Huvé. — Méd.  3e  cl.  (architecture) 

1846.  — ^ 12  décembre  1849. 

Lelouche  (J.-J.-Clotilde).  — ^ 1822. 
Lequeux  (Paul-Eugène).  — Grand  prix  de 

Rome  (architecture)  1834. 

Lesueur  (Jean-Baptiste-Cicéron)  , né  à 
Claire-Fontaine  (Seine-et-Oise),  élève  de 
Percier  et  de  Famit.  — Grand  prix 
de  Rome  (architecture)  1819. — $£  avril 

1847.  — Membre  de  l’Institut  1846. 


Leveil  ( Jean-Anoud  ),  né  à Paris,  élève  de 
Lavit.  — Grand  prix  de  Rome  (archi- 
tecture) 1832. 

Louvet  (Louis-Victor),  né  à Paris. — Grand 
prix  de  Rome  (architecture)  1850. 

Magne  (Auguste- Joseph),  né  à Étampes 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  3e  cl.  (architec- 
ture) 1845. 

Manguin  (Pierre),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Lebas,  — Méd.  lre  cl.  (architecture) 
I8/18.  — ^ 18  octobre  1852. 

Mauss  (Christophe-Édouard) , né  à Rouen 
(Seine-Inférieure),  élève  de  M.  Constant 
Dufeux.  — Méd.  3e  cl.  ( architecture  ) 
1859. 

Merey  (Mathieu-Prosper)  , né  à Nancy 
(Meurthe),  élève  de  A.  Leclerc.  — Grand 
prix  de  Rome  (architecture)  1831. 

Millet  (Eugène-Louis),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Viollet-Leduc.  — Méd.  2e  cl.  (archi- 
tecture. 1855.  — 1858. 

Mimey  (Maximilien),  né  à Paris,  élève  de 
M.  H.  Labrouste.  — Méd.  3e  cl.  (archi- 
tecture) 1852.  — Méd.  2e  cl.  1853. 

Moll  ( Édouard  ),  né  à Anger  (Maine-et- 
Loire)  , élève  de  Debret.  — Méd.  3e 
cl.  (architecture)  1859. 

Morey  (Mathieu-Prosper),  né  à Nancy 
(Meurthe),  élève  de  A.  Leclère.  — Pr. 
gr.  prix  de  Rome  (architecture)  1831. 

Nicolle  (Joseph),  né  à Fontenay  (Côte- 
d’Or),  élève  de  MM.  Baltard  et  Duban. 
— Méd.  2e  cl.  (architecture)  1852. 

Normand  ( Alfred-Nicolas  ) , né  à Paris 
(Seine),  élève  de  Normand  et  de  M.  Jay, 
— Pr.  gr.  prix  de  Rome  (architecture) 
1846.  — Méd.  lre  cl.  1855. 

Paccard  ( Alexis  ),  né  à Paris,  élève  de 
Huyot  et  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr.  prix 
de  Rome  (architecture)  1841.  — Méd.  2e 
cl.  1855.  — ^14  août  1855. 

Parent  (Henri-Aubert-Joseph),  né  à Va- 
lenciennes (Nord),  élève  de  son  père  et 
de  M.  Frolicher.  — Méd.  3e  cl.  (archi- 
tecture) 1857. 

Petit  (Savinien).  Voy.  aux  Peintres. 

Pertuisot  (Victor),  né  à Paris,  élève  de 
Nicolle.  — Méd.  2e  cl.  (architecture) 
1853. 

Philippon  (Pierre-François-Nicolas)  né  à Pa- 
ris, élève  de  Mf  Ramée.  — nov.  1843. 
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Poncet.  — ^ le  14  août  1857. 

Questel  (Charles-Auguste) , né  à Paris , 
élève  de  MM.  Blouet  et  Duban.  — Méd. 
3e  cl.  (architecture)  1846.  — Méd.  lrc  cl. 
1852  et  1855. — & août  1852. 

Renaud  (Édouard),  né  à Gravelines  (Nord), 
élève  d’Alavoine.  — Méd.  3e  cl.  (archi- 
tecture) 1849.  — Méd.  lre  cl.  1857 et  1859. 

— ^ 1858. 

Ruprich  Robert  (Victor-Marie-Charles),  né 
à Paris,  élève  de  M.  Constant  Dufeu. — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1855. 

Steinheil  (Louis-Auguste),  né  à Strasbourg 
(Bas-Rhin) , élève  de  Decaisne  et  de 
M.  David  d’Angers.  — Méd.  3e  cl.  (pein- 
ture) 1847.  — Méd.  2e  cl.  1848.  — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1851. 

Tetaz  (Jacques-Martin),  né  à Paris,  élève 
de  Iluyot  et  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr. 
pr.  de  Rome  (architecture)  1843. — Méd. 
2e  cl.  1855.  — Méd.  lre  cl.  1859. 
Thiollet  (François),  né  à Poitiers  (Vienne). 

— ^ 24  avril  1842. 

Thomas  (Félix) , né  à Nantes  (Loire-In- 
férieure), élève  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  (architecture)  1845.  — 
Méd.  2e  cl.  1859. 

Thumeloup  (Nicolas- Auguste),  né  à Saint- 


Denis  (Seine),  élève  de  Guénepin.  — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1842. 

Trilhe  (Félix-Ernest),  né  à Paris,  élève  de 
M.  Duban  — Méd.  3e  cl.  (architecture) 
3 857  et  1859. 

Uchard  (Toussaint-François-Joseph),  né  à 
Paris,  élève  de  De  Lannoy  et  de  Guénepin. 
— Pr.  gr.  prix  de  Rome  (architecture) 
1838. 

Vaudoyer  (Léon),  né  à Paris,  élève  de  Vau- 
doyer  et  de  M.  Lebas.  — Pr.  gr.  prix  de 
Rome  (architecture)  1826.  — Méd.  lre 
cl.  1855.  — ^11  décembre  1849.  — 
O & 1855. 

Van  Gleemputte  (Lucien),  né  à Paris,  élève 
de  son  père  et  de  Percier.  — Pr.  gr. 
prix  de  Rome  ( architecture  ) 1816.  — 
Méd.  2e  cl.  1831.  — ^ 1846. 

Viel  (Jean-Marie-Victor)  né  à Paris,  élève 
de  MM.  Vaudoyer  et  Lebas.  — ^ 1855. 

Viollet-Leduc  (Eugène-Emmanuel),  né  à 
Paris,  élève  de  M.  Leclère.  — Méd. 
3e  cl.  (architecture)  1834.  — Méd.  2e  cl. 
1838.  — Méd.  lrc  cl.  1855.  — # 3 mai 
1849. 

Villain  (Auguste-Édouard),  né  à Paris, 
élève  de  MM.  Gilbert  aîné  et  Viel.  — 
Méd.  3e  cl.  (architecture)  1859. 


NOTICES 


sur.  LES 


BEAUX-ARTS 


HISTOIRE  DE  L’ANNÉE 

La  dernière  heure  de  1 859  vient  de  sonner,  mais  la  solennelle  Histoire 
n’a  pas  encore  eu  le  temps  de  mettre  en  ordre  les  éléments  de  son  tra- 
vail, et  il  serait  indiscret  peut-être  de  lui  demander  dès  aujourd’hui  ce 
qu’elle  pense  des  productions  de  nos  artistes  pendant  l’année  qui  s’achève. 
Consentira-t-elle  d’ailleurs  à s’occuper  de  nous  et  de  nos  œuvres?  Dai- 
gnera-t-elle nous  consacrer  un  mot  sympathique  dans  les  annales  où  elle 
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inscrit  les  noms  glorieux?  Notre  ambition  ne  va  pas  jusqu’à  l’espérer.  Et 
cependant,  combien  de  nobles  tentatives  ont  été  faites,  combien  de  talent 
a été  dépensé  dans  le  cours  de  cette  période  dont  nous  voudrions  rappeler 
ici  les  événements  principaux  et  esquisser  à grands  traits  la  physio- 
nomie! 

Le  fait  capital  de  l’année  1859,  celui  qui  domine  tous  les  autres  et  qui 
résume,  dans  sa  signification  collective,  les  efforts  individuels  de  nos 
artistes,  c’est  le  Salon.  Quoique  déjà  bien  anciennes  en  France,  ces  so- 
lennités conservent  toujours  parmi  nous  un  intérêt  considérable,  et  nos 
Expositions,  si  utiles  d’ailleurs  au  développement  du  goût,  sont  devenues 
une  habitude,  et  presque  un  besoin  pour  la  foule,  constamment  accrue, 
des  amateurs  et  des  curieux.  Le  Salon  de  1859  a fourni  une  ample  ma- 
tière aussi  bien  aux  sévères  études  de  la  critique  qu’aux  naïves  admira- 
tions des  spectateurs  profanes.  Ouvert  le  15  avril  dans  le  vaste  palais 
des  Champs-Elysées,  il  a duré  jusqu’au  10  juillet.  Le  nombre  des  expo- 
sants a été  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire  : malgré  les  rigueurs  du  jury  d’ad- 
mission, 3,887  œuvres  d’art  (tableaux,  statues  on  statuettes,  aquarelles, 
estampes,  dessins  d’architecture,  etc.)  figuraient  au  catalogue;  néanmoins 
cette  longue  nomenclature  n’était  pas  tout  à fait  complète,  puisque, 
pendant  la  durée  de  l’Exposition,  quelques  productions  nouvelles  sont 
venues  s’adjoindre  aux  œuvres  primitivement  admises  par  le  jury. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  dessein  de  recommencer  le  compte  rendu  du 
Salon.  Les  critiques  de  profession  se  sont  acquittés  de  ce  soin,  et  ils 
l’ont  fait  avec  un  zèle  qui  ne  nous  laisse  plus  rien  à ajouter.  Ce  qu’il 
nous  importe  de  dire,  c’estque,  d’après  les  tendances  générales  qu’accusent 
les  œuvres  exposées,  l’art  moderne  garde  ses  conquêtes  sans  toutefois 
agrandir  son  domaine,  sans  élever  le  niveau  de  son  idéal.  La  peinture  de 
genre  et  le  paysage  dominent  par  le  nombre  de  leurs  productions  comme 
par  le  mérite  de  ceux  qui  les  ont  signées;  l’art  religieux  poursuit  insen- 
siblement la  décadence  qu’on  a déjà  signalée  tant  de  fois.  Incertaine  de 
son  style,  ou  plutôt  compromise  par  un  éclectisme  qui  combine  toutes  les 
méthodes  et  les  annihile  en  les  mélangeant,  la  peinture  historique,  dont 
l’école  française  fut  autrefois  si  fière,  manque  d’accent,  de  vigueur  et 
d’inspiration.  Quant  à la  sculpture,  elle  se  montre  plus  que  jamais  sa- 
vante à assouplir  le  marbre  ou  la  pierre;  elle  compte  des  ouvriers  excel- 
lents, mais  peu  d’artistes  véritables,  peu  de  ces  maîtres  qui,  noblement 
affranchis  des  routines  anciennes,  savent  exprimer  de  grands  sentiments 
dans  des  créations  originales  et  viriles. 
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Mais,  bien  que,  sous  ces  divers  rapports,  l’art  dont  le  Salon  de  1859 
a donné  la  mesure,  puisse  être  sévèrement  jugé,  il  n’est  pas  besoin  d’a- 
jouter que,  si  l’on  procède  par  analyse,  on  rencontre,  dans  les  divers 
genres  de  peinture  comme  dans  la  statuaire,  des  artistes  d’une  habileté 
prodigieuse,  des  observateurs  patients  de  la  réalité,  des  praticiens  pleins 
de  grâce,  d’imagination  et  d’esprit.  Le  lecteur  sait  aussi  bien  que  nous 
les  noms  des  lutteurs  qui  sont  sortis  victorieux  du  dernier  combat.  Il  se 
rappelle  les  puissantes  créations  d’Eugène  Delacroix,  maître  inégal,  mais 
inspiré  toujours,  qui  sait  revêtir  d’un  coloris  splendide  les  souriantes 
scènes  qu’il  emprunte  aux  fictions  des  poètes  ou  les  drames  douloureux 
qu’il  puise  dans  l’histoire  sacrée.  Les  amateurs  n’ont  pas  oublié  la  Jeune 
fille  à l'œillet  rouge , ce  portrait  si  simple  et  si  intime  qui  a tant  ajouté 
à la  réputation  d’Hippolyte  Elandrin  ; les  paysages  de  Corot,  si  terrible 
dans  son  tableau  de  Dante  et  Virgile , si  charmant  dans  l’ Étude  à Ville - 
d’Avray;  les  scènes  italiennes  d’Hébert  et  d’Alfred  de  Curzon,  les  animaux 
deTroyon  et  de  Jadin,  les  portraits  si  hardiment  colorés  de  Ricard,  les 
rustiques  épisodes  de  Breton,  les  intérieurs  d’Armand  Leleux,  les  scènes 
orientales  de  Fromentin,  et  ces  verts  paysages  où  Daubigny  et  Théodore 
Rousseau  expriment  si  savamment  les  forces  vives  de  la  nature  et  la 
magie  de  sa  lumière.  Les  noms  abondent'  ici  sous  notre  plume,  mais 
nous  ne  citons  que  les  meilleurs.  Dans  la  sculpture,  on  gardera  un  bon 
souvenir  de  la  Zinyara,  de  Clésinger;  du  Moissonneur,  de  Gumery;  de 
la  Geneviève  de  Brabant , deMaindron;  de  la  Pileuse , de  Mathurin  Mo- 
reau, et  des  bustes  où  Cavelier  révèle  un  goût  si  pur,  où  Iselin  et  Oliva 
accusent  avec  tant  de  relief  la  ressemblance  de  leurs  modèles. 

A côté  de  ces  marbres  gracieux  ou  sévères,  à côté  des  tableaux  que 
nous  avons  cités  en  courant,  se  groupait  un  nombre  considérable  de 
statuettes  élégantes,  de  fines  miniatures,  de  dessins  spirituels,  de  gra- 
vures au  burin  et  d’eaux-fortes.  Notre  ecole  s’exerce  en  effet  dans  tous 
les  genres,  et,  si  rigoureuse  que  la  critique  se  montre  envers  elle,  elle  ne 
pourra  lui  refuser  l’honneur  d’avoir  fait  couler  une  sève  rajeunie  dans 
certaines  branches  de  l’art  qui  paraissaient  peu  vivaces.  Nos  maîtres, 
grands  et  petits,  apportent  dans  toutes  leurs  tentatives  un  zèle  des  plus 
méritants,  un  effort  loyal  et  résolu.  Le  Salon  de  1 861  dira  si  l’art  moderne 
a fait  un  pas  en  avant  et  si  l’avenir  garde  à nos  artistes  de  plus  écla- 
tantes victoires. 

Pendant  qu’une  foule  curieuse  encombrait  les  vastes  salles  du  palais 
des  Champs-Elysées,  l’École  des  Beaux-Arts  préparait  en  silence  ses 
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concours  annuels  : suivant  l’ancien  usage,  les  prix  ont  été  décer- 
nés en  septembre.  Il  n’est  pas  sans  intérêt,  d’une  part,  d’indiquer  les 
divers  sujets  que  les  élèves  avaient  à traiter,  et,  d’autre  part,  de  faire 
connaître  les  noms  des  vainqueurs. 

Concours  de  sculpture.  — Mézence  blessé  par  Enêe  et  secouru  par 
Lausus , tel  était  le  thème  que  les  jeunes  sculpteurs  avaient  à repro- 
duire en  bas-relief.  Le  1er  grand  prix  a été  accordé  à M.  Falguière, 
le  2e  premier  grand  prix  à M.  Cugnot,  et  le  second  grand  prix  à M.  San- 
son.  Des  mentions  honorables  ont  été  décernées  à MM.  Charles  Gauthier 
et  Raymond  Barthélemy.  Malgré  le  nombre  des  récompenses  distribuées, 
le  concours  a paru  faible  et  n’a  mis  aux  prises  que  des  talents  vulgaires. 

Concours  de  gravure  en  médaille.  — Les  élèves  n’ayant  pas  suivi  les 
termes  du  programme  (. Jason  enlevant  la  toison  d'or),  le  concours  a été 
annulé. 

Concours  d’architecture  — Les  architectes  devaient  exécuter  le  plan, 
l’élévation  et  la  coupe  d’un  palais  pour  la  Cour  de  cassation.  1er  grand 
prix,  M.  Boitte;  2e  premier  grand  prix,  M.  Charles-Alphonse  Thierry; 
second  grand  prix,  M.  Pascal.  — Beaucoup  de  bon  vouloir  chez  les  con- 
currents ; une  mémoire  savamment  meublée,  mais  peu  de  sens  pratique. 

Concours  de  peinture.  — Le  programme  était  emprunté  à Plutarque  : 
les  élèves,  appelés  à faire  revivre  un  des  plus  célèbres  épisodes  de  la 
vie  de  Coriolan,  devaient  représenter  le  général  romain  se  retirant  chez 
Tullus,  roi  des  Yolsques.  — Le  concours  a été  très-pauvre.  Néanmoins, 
l’Académie  des  Beaux-Arts  a décerné  à M.  Benjamin  Ulmannle  premier 
grand  prix;  à M.  J. -J.  Lefèvre,  le  second  grand  prix,  et  à M.  Lix  une 
mention  honorable. 

Aux  concours  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  a succédé  l’exposition  des 
ouvrages  envoyés  à Paris  par  les  élèves  de  l’Académie  de  Rome.  Ici 
encore,  la  critique  a pu  constater  chez  la  plupart  de  nos  pensionnaires 
plus  d’obéissance  que  d’inspiration,  plus  de  mémoire  que  de  sentiment. 
On  n’a  donc  attaché  qu’un  intérêt  secondaire  aux  peintures  exposées  par 
MM.  Didier,  Delaunay  et  Sellier.  V Evanouissement  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,  copie  de  M.  Giacomoti,  d’après  une  des  fresques  de  Sodoma, 
a plus  vivement  touché  les  amateurs,  qui  ont  dû  aussi  accorder  une 
attention  sympathique  au  Saint  Remi  de  !W . Maillot,  et  surtout  à la 
Sieste  deM.  Clément,  figure  d’étude  peinte  avec  beaucoup  de  vigueur, 
mais  d’une  grâce  un  peu  lourde  et  banale.  — L’envoi  des  jeunes  sculpteurs 
a paru  insuffisant;  il  ne  se  composait,  à vrai  dire,  que  du  modèle  en  plâtre 
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de  la  statue  de  Triptolème,  par  M.  Çhapu,  et  d’une  copie  en  marbre 
de  la  Vénus  de  Mèdicis,  par  M.  Maniglier,  élève  de  seconde  année. 
De  bons  dessins  d’architecture  envoyés  par  MM.  Vaudremer,  Bonnet, 
Daumet  et  Guillaume,  complétaient  cette  petite  exposition  qui,  pendant 
huit  jours,  a attiré  la  foule  à l’École  des  Beaux-Arts,  mais  qui  en 
même  temps  a démontré  que  notre  Académie  de  Rome  a grand  besoin 
d’être  renforcée  par  de  nouvelles  recrues. 

Nous  n’abandonnerons  pas  ce  sujet,  si  important  d’ailleurs  au  point 
de  vue  de  l’enseignement  des  arts  en  France,  sans  rappeler  que,  par 
suite  d’une  décision  impériale  qui  déroge  aux  usages  anciens,  M.  Schnetz 
doit  conserver,  pendant  une  année  encore,  c’est-à-dire  jusqu’au  31  dé- 
cembre 1860,  la  haute  direction  de  notre  École  de  Rome. 

Les  expositions  officielles  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas  les 
seules  qui  aient  occupé  la  critique  pendant  l’année  qui  vient  de  finir. 
Au  lendemain  de  la  mort  d’Ary  Scheffer,  les  amis  du  regrettable  artiste 
conçurent  la  pieuse  pensée  de  réunir  l’ensemble  de  son  œuvre  et  de  con- 
vier la  foule  à admirer,  dans  une  exhibition  posthume,  les  productions 
principales  du  maître  que  l’école  française  avait  perdu.  Cette  exposition 
s’est  ouverte  le  10  mai  et  elle  a duré  jusqu’au  20  août.  L’idée  était 
bonne,  elle  devait  réussir,  et  le  résultat  a même  dépassé  toutes  les  espé- 
rances. Par  la  nature  sentimentale  de  son  talent,  par  le  choix  des  sujets 
qu’il  a traités  de  préférence,  Ary  Scheffer  s’était  fait  dans  l’estime  pu- 
blique une  place  excellente  : aussi  les  visiteurs  se  sont-ils  rendus  en 
grand  nombre  à l’exposition  des  œuvres  de  leur  peintre  favori.  Nous 
n’avons  pas  besoin  d'ajouter  que  cette  réunion,  d’ailleurs  infiniment  in- 
téressante , des  meilleurs  tableaux  de  l’auteur  des  Marguerite  a 
pleinement  confirmé  les  juges  difficiles  dans  le  sentiment  qu’ils  ont 
toujours  professé  sur  son  compte  : ils  croient  donc,  aujourd’hui  comme 
hier,  que  Scheffer  avait  en  lui  la  tendresse  et  l’émotion  d’un  poëte,  mais 
que  la  nature  lui  avait  refusé  les  qualités  viriles  qui  font  les  vras  peintres. 

Le  succès  de  l’exposition  d’Ary  Scheffer  a surexcité  bien  des  ambitions  : 
les  vivants  ont  voulu  imiter  les  morts,  et  chacun,  réunissant  en  esprit  les 
éléments  dispersés  de  son  œuvre,  a songé  à présenter  aussi  au  jugement 
de  la  foule  le  résumé  de  sa  vie  d’artiste.  Nous  ne  blâmons  pas  cette 
généreuse  pensée  : loin  de  là,  nous  croyons  que  la  curiosité  publique 
trouvera  son  compte  dans  ces  expositions  rétrospectives  qui,  si  l’usage 
s’en  généralisait,  feraient  successivement  passer  sous  nos  yeux  les  plus 
brillantes  personnalités  de  l’école  contemporaine.  Seulement,  des  esprits 
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chagrins  ont  osé,  à ce  propos,  émettre  l’avis  que,  pour  inaugurer  la  série 
de  ces  intéressantes  solennités,  on  aurait  pu  faire  un  choix  meilleur  que 
celui  qui  a été  fait.  M.  Court,  dont  l’œuvre  vient  d’être  exposée  dans 
ces  heureux  salons  où  tout  Paris  a étudié  les  mélancoliques  créations 
d’Ary  Scheffer;  M.  Court  est  peut-être  un  peintre  habile,  mais,  malgré 
le  talent  qu’il  a pu  montrer  aux  premières  années  de  sa  carrière,  malgré 
le  succès  qu’obtint  en  18^7  son  tableau  de  la  Mort  de  César , il  n’occupe 
dans  l’art  moderne  qu’un  rang  très-secondaire.  Tel  est  pourtant  l’intérêt 
qui  s’attache  en  France  aux  expositions  de  peinture  que  les  curieux  ont 
répondu  en  assez  grand  nombre  à l’appel  qui  leur  a été  fait  : ils  ont  sans 
doute  voulu  constater  par  eux-mêmes  la  distance  qui  sépare  l’auteur  du 
Martyre  de  sainte  Agnès  du  peintre  de  la  Mort  de  César. 

Mais  on  conçoit  que,  si  attrayantes  qu’aient  été  ces  diverses  exposi- 
tions, elles  n’aient  pu  suffire  à absorber  tout  entière  l’insatiable  curio- 
sité du  public.  En  dehors  du  Salon , des  concours  de  l’École  des  Beaux- 
Arts  , et  des  exhibitions  du  boulevard  des  Italiens,  il  s’est  produit  bien 
des  faits  dignes  d’intérêt.  Cette  revue  de  l’année  1859  serait  incomplète,  si 
nous  ne  signalions  dans  un  résumé  rapide  ceux  de  ces  événements  qui 
paraissent  devoir  laisser  le  souvenir  le  plus  durable. 

L’architecture  a son  rôle  dans  le  grand  mouvement  de  rénovation  qui 
s’accomplit  sous  nos  yeux.  Si  Paris  se  transfigure,  si  des  rues  étroites  et 
sombres  disparaissent  pour  faire  place  à de  larges  voies  plus  aérées  et 
plus  salubres,  si  des  squares  improvisés  étendent  leur  tapis  de  verdure 
au  centre  des  carrefours  assainis,  si  nos  anciens  monuments  s’achèvent 
ou  se  rajeunissent,  ces  résultats  créés  sur  le  papier  par  une  administra- 
tion puissante  doivent  leur  réalisation  à nos  ingénieurs  et  à nos  ar- 
chitectes. L’année  qui  vient  d’expirer  a vu  se  continuer  activement  tous 
les  grands  travaux  d’utilité  publique  entrepris,  depuis  quatre  ans,  avec 
tant  de  décision  et  de  persistance.  Un  nouveau  pont  rattache  l’une  à 
l’autre  les  deux  rives  de  la  Seine.  Le  boulevard  de  Sébastopol  a poursuivi 
sa  glorieuse  trouée  au  travers  des  vieilles  maisons  de  la  Cité  ; de  nouvelles 
rues  se  dessinent,  les  quais  réparent  ou  reconstruisent  leurs  humides 
murailles,  des  arbres  gigantesques  apportent  leur  ombrage  à nos  prome- 
nades, d’audacieuses  substructions  donnent  passage,  sous  le  sol  des  voies 
publiques,  au  gaz  qui  éclaire  et  à l’eau  qui  purifie;  enliu,  à l’heure  où 
tant  de  travaux  s’accomplissent,  voilà  que  la  loi  du  1 6 juin  1859,  faisant 
d’un  rêve  hardi  une  réalité  vivante,  recule  jusqu’aux  fortifications  les 
limites  de  l’enceinte  municipale,  et  fait  véritablement  de  Paris  « la 
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grand’ville  » à laquelle  n’aurait  osé  songer  ni  le  roi  Henri  Di  Louis  XIV. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux  d’édilité  et  de  voirie,  l’architecture  mo- 
numentale a patiemment  continué  son  œuvre.  Les  ha'les  centrales  se  com- 
plètent et  s’achèvent  sous  la  direction  de  M.  Baltard,  architecte  de  la 
ville.  M.  Duban  a pris  possession  du  vaste  terrain  qui  est  si  longtemps 
resté  vacant  sur  le  quai  Malaquais  et  il  ajoute  aux  bâtiments  de  l’École 
des  Beaux-Arts  un  appendice  qui,  nous  l’espérons,  sera  digne  delà  desti- 
nation qui  lui  est  promise.  M.  Hittorff  a élevé,  pour  l’installation  de  la 
.mairie  du  Ier  arrondissement,  une  construction  importante  qui  fait  face 
à la  colonnade  du  Louvre  et  se  relie  d’une  manière  plus  ou  moins  symé- 
trique à l’église  Saint-Germain-l’Auxerrois.  M.  Viollet-Leduc,  qui  connaît 
l’architecture  du  moyen  âge  comme  s’il  l’avait  étudiée  au  treizième  siècle, 
sous  Villard  de  Honnecourt,  poursuit  avec  autant  de  zèle  que  de  talent, 
la  restauration  de  Notre-Dame,  et  il  vient  de  dresser  au-dessus  de  la  vieille 
cathédrale  une  flèche  pleine  de  légèreté  et  de  caractère.  Non  moins  fidèle 
aux  traditions  du  passé,  M.  Labrouste  a reconstruit,  dans  le  plus  pur  style 
du  dix-septième  siècle,  la  façade  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  donne 
sur  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  et  à l’heure  où  nous  écrivons  ces 
lignes,  une  partie  de  la  construction  nouvelle  dessine,  à l’angle  de  la  rue 
de  Richelieu,  son  profil  élégant  et  grave.  Enfin,  d’autres  architectes 
achèvent  les  monuments  commencés  ou  préparent  les  plans  de  bâtiments 
nouveaux.  Ce  que  vaudra  leur  œuvre,  1860  le  saura. 

Les  sculpteurs  ne  sont  pas  restés  inactifs.  Grâce  à leur  savant  ciseau, 
les  niches  de  la  cour  intérieure  du  Louvre  se  sont  peuplées  de  statues,  et, 
bien  que  cette  œuvre  de  décoration  soit  loin  d’être  complète  encore,  on  peut 
voir  déjà,  debout  sur  leur  socle,  Y Omphale  de  M.  Crauck,  Y Inspiration  de 
M.  Chambard,  la  Pensierosa  de  M.  Lanzirotti,  la  Nymphe  de  M Courtet, 
la  Sapho  de  M.  Travaux,  la  Bethsabée  de  M.  Oudiné,  V Hélé  ne  et  le  Paris 
de  M.  Etex,  la  Muse  de  M.  Prouha,  Y Omphale  de  M.  Eude  et  la  Sapho  de 
M.  Loison.  Il  reste  encore  à placer  dans  la  cour  du  Louvre  le  Mercure , 
Y Art  chrétien , Y Abondance  et  Y Aurore,  dont  MM.  Aimé  Millet, 
Chatrousse,  Maillet  et  Christophe  ont  fait  les  modèles,  les  copies  de 
plusieurs  chefs-d’œuvre  de  l’art  antique,  et  diverses  autres  statues  plus 
récemment  commandées  à de  jeunes  sculpteurs.  Ainsi,  tous  les  talents, 
tous  les  symboles,  toutes  les  allégories  seront  représentés  dans  cette  dé- 
coration sculpturale  qui,  on  le  reconnaîtra,  aurait  pu  être  conçue  avec 
plus  d’unité  et  plus  d’ensemble.  Deux  Sapho , c’est  beaucoup;  deux 
Omphale , c’est  trop. 
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Dans  la  répartition  des  œuvres  dont  elle  dispose,  la  Direction  des 
beaux-arts  n’a  oublié  ni  les  autres  monuments  de  Paris,  ni  les  églises  de 
province,  ni  les  musées,  ni  les  places  publiques.  Au  sommet  du  pi- 
gnon qui  couronne  la  mairie  du  1er  arrondissement,  M Crauck  a sculpté 
le  Génie  de  la  Loi.  La  cour  du  Conseil  d’État  s'est  enrichie  d’une  bonne 
statue  de  Tronchet,  qui  est  due  à M.  Ferrât.  Versailles  a reçu  celle  du 
maréchal  de  Saint-Arnaud,  par  M.  Lequesne,  et  un  excellent  buste  du 
général  Bizot,  par  M.  Oliva.  Le  même  musée  ouvrira  bientôt  ses  galeries 
à la  statue  de  M.  de  Humboldt,  doüt  l’exécution  a été  confiée  au  ciseau 
exerce  de  M.  Dumont.  Un  buste  de  Picard,  travail  remarquable  de 
M.  Iselin,  a pris  place  dans  les  salles  de  l’Institut.  Enfin,  M.  Victor 
Vilain  a sculpté  pour  le  Louvre  un  buste  de  Watteau,  et  désormais  le 
charmant  peintre  de  Valenciennes  siégera,  comme  il  convient  à un  maître, 
dans  le  Panthéon  des  gloires  de  la  peinture.  Sa  spirituelle  effigie  manquait 
depuis  longtemps  au  rendez-vous  fraternel.  Donner  à Watteau  ses  entrées 
au  Louvre,  c’est  un  acte  de  justice  : nul  ne  mérite  mieux  cet  honneur 
que  le  poëte  aux  inventions  amoureuses,  le  peintre  heureux  de  Y Embar- 
quement pour  Cythère  et  du  Concert  champêtre. 


D’autres  travaux  veulent  aussi  qu’on  les  mentionne.  M.  Jean-Baptiste 
Debav  a fait,  pour  le  Palais  de  Justice  de  Montpellier,  une  copie  de  la 


99  — 


statue  de  l’archichancelier  Cambacérès,  dont  l’original  est  à Versailles,  et 
nous  croyons  savoir  qu’il  a été  chargé  d’exécuter  pour  le  même  monu- 
ment, celle  du  cardinal  Fleury.  La  petite  ville  de  Brienne,  se  souvenant 
du  plus  illustre  de  ses  écoliers,  a inauguré  avec  beaucoup  d’éclat  une  élé- 
gante figure  de  Napoléon  Bonaparte  dans  sa  jeunesse,  œuvre  de  M.  Louis 
Rochet.  Reims  attend  de  M.  Guillaume  celle  du  grand  ministre  Colbert. 
On  vient  de  placer  au  Père-Lachaise  la  statue  funéraire  de  l’architecte 
Visconti,  par  M.  Leharivel-Durocher.  Enfin,  fart  français  a visité  nos 
lointaines  colonies  : file  Maurice  venait  de  s’enrichir  de  l’effigie  en  bronze 
de  Mahé  de  la  Bourdonnaie,  par  M.  Dumont,  lorsque,  le  29  août,  les 
habitants  du  Fort  de  France  (Martinique)  ont  solennellement  érigé  sur 
son  piédestal  une  jolie  statue  de  l’impératrice  Joséphine,  ressemblante 
et  gracieuse  image,  finement  taillée  dans  le  marbre,  par  M.  Vital  Dubray . 
Nous  oublions  sans  doute  beaucoup  de  statues  et  de  bustes;  mais  il  ne 
nous  est  pas  possible  de  tout  dire,  et  il  suffit,  nous  le  croyons,  d’indiquer, 
au  courant  de  la  plume,  les  œuvres  qui  ont  plus  particulièrement  appelé 
l’attention  de  la  critique. 

Quant  aux  productions  principales  des  peintres,  elles  ont  pour  la  plu- 
part figuré  au  Salon,  et  il  serait  surabondant  de  les  mentionner  une  se- 
conde fois.  Néanmoins,  quelques  ouvrages  considérables  n’ont  pu,  en 
raison  de  leur  dimension  même  et  de  leur  destination  décorative,  prendre 
place  à l’exposition  des  Champs-Elysées.  De  ce  nombre,  sont  les  vastes 
peintures  que  M.  Charles  Muller  a exécutées  au  Louvre  dans  la  grande 
salle  des  États,  inaugurée  le  7 février.  On  sait  que  la  décoration  archi- 
tecturale de  cette  salle  n’est  pas  définitive,  mais,  bien  qu’elles  puissent 
subir  encore  quelques  modifications  de  détails,  les  compositions  de 
M.  Muller  n’en  sont  pas  moins  des  tableaux  assez  faits  pour  qu’il  soit 
permis  de  les  juger.  Dans  l’immense  espace  qui  était  livré  à son  pinceau, 
l’artiste  a représenté,  en  des  compartiments  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  moulures  dorées,  le  règne  de  Charlemagne,  celui  de  Napoléon  Ier, 
et  des  allégories  comme  le  Travail , la  Religion,  la  Civilisation , la  Guerre 
et  la  Paix.  M.  Muller  a de  l’invention;  il  dispose  bien  ses  groupes,  et  les 
qualités  faciles  de  son  talent  le  feront  peut-être  réussir  un  jour  dans  la 
décoration  monumentale.  Mais  la  salle  des  États  est  mal  éclairée;  la  voûte 
en  est  obscure,  et  pour  lutter  contre  cet  inconvénient,  M.  Muller  aurait  dû 
colorer  son  plafond  de  tons  très-clairs,  au  lieu  de  le  charger  de  nuances 
vigoureuses  à la  Lebrun.  La  décoration  de  la  salle  des  États  n’en  sera 
pas  moins,  lorsqu’elle  sera  achevée,  une  œuvre  honorable;  mais  il  est  à 
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désirer  que  la  tonalité  générale  en  soit  adoucie.  Les  Italiens  entendaient 
mieux  les  exigences  de  l’art  lorsqu’ils  s’efforcaient  de  donner  aux  pla- 
fonds de  leurs  palais  la  sérénité  lumineuse  du  ciel  au  printemps. 

De  grands  travaux  ont  été  exécutés  dans  les  églises  de  Paris.  M.  De- 
lacroix, qui  avait  dû  interrompre  un  instant  ses  peintures  à Saint-Sulpice, 
a repris  son  vaillant  pinceau,  et  tout  annonee  qu’il  aura  bientôt  ajouté 
à son  œuvre  une  page  glorieuse  de  plus.  Les  chapelles  de  Saint-Roch  et 
de  Saint-Eustache  sont  aujourd’hui  terminées.  Celles  de  Sainte-Clotilde 
sont  en  bonne  voie.  Déjà  MM.  Laemlein,  Pils,  Lenepveu  et  Bézard  ont 
achevé  les  travaux  qui  leur  avaient  été  conliés;  et,  tout  récemment, 
M.  Henri  Delaborde  a mis  la  dernière  main  à la  décoration  de  la  chapelle 
des  Fonts  baptismaux  et  de  la  chapelle  des  Morts.  Dans  la  première, 
l’habile  artiste  a représenté  le  baptême  du  Christ  par  saint  Jean,  celui 
de  sainte  Agnès,  la  conversion  de  Clovis  et  saint  François  Xavier  bap- 
tisant des  Indiens;  dans  la  seconde,  on  peut  voir  Notre-Seigneur  pleurant 
Lazare,  la  Vierge  et  saint  Jean  quittant  le  Calvaire,  la  Madeleine  portant 
des  parfums  au  tombeau  du  Christ  et  l’inhumation  d’un  chrétien  dans  les 
catacombes.  Des  ligures  empruntées  à la  symbolique  traditionnelle  com- 
plètent, avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  goût,  la  décoration  de  ces  deux 
chapelles.  De  pareilles  œuvres  ne  sauraient  être  appréciées  d’un  mot  : 
bornons-nous  à dire  que,  dans  cet  excellent  travail,  M.  Henri  Delaborde 
a fait  preuve  d’un  sentiment  à la  fois  ingénieux  et  grave,  et  qu’il  a mon- 
tré une  délicatesse  d’exécution  qui  sait  à propos  s’accentuer  de  hardiesses 
heureuses. 

L’année  qui  vient  de  finir  a permis  de  constater  un  fait  significatif  : 
nous  voulons  parler  de  la  renaissance  de  la  peinture  décorative.  Le 
tableau  ne  suffit  plus  à nos  ambitions,  et  en  même  temps  que  nous  revê- 
tons  de  compositions  religieuses  les  murailles  de  nos  églises,  nous  voulons 
que  des  peintres  au  pinceau  facile  fassent  sourire  sur  les  panneaux  de  nos 
boudoirs  les  capricieuses  inventions  de  la  mythologie.  L’est  là  un  luxe 
charmant,  et  nous  approuvons  fort  les  gens  de  finance  d’avoir  compris 
que  l’art  est  la  véritable  richesse  des  maisons  qu’ils  font  construire.  Un 
groupe  d’artistes  spirituels  s’est  formé  qui  s’est  donné  mission  de  re- 
prendre l’œuvre  interrompue  du  dix-huitième  siècle  et  de  ramener  le 
règne  des  allégories  amoureuses.  MM.  Faustin  Besson,  Yoillemot  et 
Chaplin  sont  les  plus  habiles  d’entre  eux;  mais  des  maîtres  plus  sérieux 
font  aussi  de  la  peinture  décorative.  M.  Philippe  Rousseau  a peint,  pour 
la  salle  à manger  de  l’hôtel  d’Albe,  de  spirituels  sujets  empruntés  aux 


— 101  — 


fables  de  Lafontaine  et  de  Florian.  M.  Hédouin  achève  au  Palais-Royal 
sept  médaillons  pleins  de  grâce  et  de  couleur.  M.  Baudry  a exécuté 
pour  le  salon  d’un  riche  amateur  de  charmantes  compositions  mytho- 
logiques. Bien  d’autres  travaux  de  ce  genre  se  sont  sans  doute  accomplis 
en  1859;  mais  la  loi  civile  déclare  le  domicile  inviolable,  et  si  nous  ne 
pouvons  tout  raconter  et  tout  décrire,  c’est  parce  que  nous  ne  sommes 
pas  entrés  partout. 


LE  GALANT  MILITAIRE. 


11  ne  nous  paraîtrait  pas  équitable  d’omettre,  dans  cette  revue  des 
travaux  de  l’année,  les  œuvres  patientes  de  modestes  artistes  qu’on  oublie 
trop  souvent,  nous  voulons  parler  des  graveurs  Les  productions  du  burin 
et  de  la  pointe,  celles  aussi  des  vaillants  travailleurs  qui  taillent  si  sa- 
vamment le  bois  méritent  qu’on  les  étudie,  car  l’art  excellent  qu’ils  pra- 
tiquent se  maintient  plus  que  jamais  dans  une  situation  honorable.  Nous 
dirons  donc  qu’il  s’est  passé  en  1859,  dans  l’histoire  de  la  gravure,  un  fait 
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bien  important  etqui  a étonné  ceux-làmêmes  qui  ne  s’étonnent  plus  de  rien. 
Le  croirez-vous,  lecteur?  l’habile  graveur  franco-italien  Paolo  Mercuri 
a terminé  sa  reproduction  de  la  Jane  Gray  de  Paul  Delaroche!  Madame 
de  Sévigné  ne  trouvait  pas  de  mots  assez  forts  pour  peindre  la  surprise 
que  lui  causait  la  nouvelle  du  mariage  de  Mademoiselle  avec  Lauzun  ; 
mais  l’étonnement  qu’elle  éprouva  alors  n’est  rien  auprès  de  celui  que 
nous  avons  éprouvé  nous-même  lorsque  nous  avons  pu  voir  cette  fameuse 
estampe  de  la  Jane  Gray  qui  — songez -y  bien  — n’a  été  commencée 
qu’en  1834  et  n’a  guère  occupé  que  pendant  vingt-cinq  ans  l’ardente 
activité  de  Mercuri!  — Mais,  ne  rions  pas  : l’œuvre  est  digne  de  la  main 
qui  l’a  signée.  Elle  traduit  avec  une  admirable  délicatesse  le  tableau 
de  Delaroche;  elle  rend  à merveille  le  tissu  des  étoffes,  la  morbidesse 
des  carnations,  et,  bien  qu’elle  soit  un  peu  froide  d’aspect  et  pauvrement 
colorée,  cette  estampe,  désormais  célèbre,  est,  en  bien  des  points,  supé- 
rieure à l’original. 

A côté  delà  Jane  Gray,  le  burin  de  nos  graveurs  a produit  en  1859  plus 
d’une  page  intéressante.  Sans  les  examiner  en  détail,  nous  rappellerons 
au  souvenir  des  amateurs  le  Galant  Militaire  de  Terburg,  gravé  par 
M.  Jules  François;  la  Sainte  Cécile  de  Raphaël,  par  M.  Achille  Lefèvre; 
et  la  Belle  Jardinière,  du  même  maître,  par  M.  Joseph  Bal;  car  l’œuvre 
de  Raphaël  est  un  trésor  inépuisable  de  grâce,  de  sentiment,  de  beaute. 
Déjà  interprétés  cent  fois  par  les  graveurs  de  tous  les  temps,  les  tableaux 
du  peintre  d’Urbin  appellent  incessamment  des  interprétations  nouvelles; 
quant  à la  Belle  Jardinière,  cette  peinture  glorieuse  marque  une 
date  dans  la  vie  de  Raphaël.  C’est  une  merveille  de  douceur  et  de  chaste 
tendresse,  qui,  pour  être  bien  comprise,  ne  saurait  être  trop  étudiée. 

Enfin,  parmi  les  estampes  qui  ont  honoré  l’art  du  graveur  en  1859, 
nous  devons  citer  encore  le  Bien  et  le  Mal,  de  Victor  Orsel,  par  M.  Yi- 
bert;  le  Congrès  de  Paris,  deM.  Edouard  Dubuffe,  par  M.  Auguste  Blan- 
chard, et  ces  remarquables  fac-similé  où  M.  Alphonse  Leroy  fait  revivre 
avec  tant  d’exactitude  et  de  finesse  les  dessins  originaux  des  grands 
maîtres.  Les  graveurs  à l’eau-forte  conservent  l’esprit  et  l’agilité  de  leur 
pointe;  mais  nous  ne  voyons  pas  que  leur  habileté  se  soit  signalée  en 
1859  par  quelque  œuvre  vraiment  originale  et  éclatante. 

Quant  à la  gravure  sur  bois,  qui  a pris  tant  d’importance  depuis  quel- 
ques années,  non-seulement  elle  garde  le  rang  qu’elle  a conquis;  mais, 
sous  la  main  d’artistes  de  plus  en  plus  exercés,  elle  fait  chaque  jour  des 
progrès  nouveaux.  Si  le  lecteur  avait  à ce  sujet  le  moindre  doute,  il 
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n’aurait  qu’à  feuilleter  ce  livre,  pour  se  convaincre  que  jamais  le  buis  n’a 
été  taillé  avec  plus  de  précision  et  de  finesse,  et  que  notre  école  de 
gravure  n’a  rien  à envier  à celles  des  autres  pays,  pour  la  fidélité  de  la 
traduction  et  la  variété,  toujours  spirituelle,  du  travail. 

Bornons  ici  ce  rapide  compte  rendu  de  l’année.  1859  a fait  davantage 
sans  doute;  mais  tout  ne  peut  pas  être  dit  en  un  jour,  et,  d’ailleurs,  notre 
dessein  a été  d’indiquer  seulement  les  faits  les  plus  significatifs,  les  évé- 
nements les  plus  considérables.  L’histoire  ne  peut  s’écrire  qu’à  distance, 
et  il  est  malaisé  de  bien  voir  lorsqu’on  voit  de  trop  près.  Laissons  le 
temps  faire  son  œuvre,  envelopper  de  son  ombre  discrète  ce  qui  est  promis 
à l’oubli,  illuminer  de  son  vif  rayon  ce  qui  est  promis  à la  gloire.  Ce  qu’il 
nous  importait  de  montrer  par  de  nombreux  exemples,  c’est  que  l’école 
française,  sans  atteindre  aux  plus  hauts  sommets  de  l’art,  est  aujour- 
d’hui douée  d’une  vitalité  singulière.  Plus  d’une  qualité  manque  à 
nos  sculpteurs,  à nos  architectes,  à nos  peintres  ; il  leur  reste  quelque 
chose  à apprendre  et  quelque  chose  aussi  à oublier.  Mais  si  elle  embrasse 
d’un  regard  l’ensemble  des  travaux  qu’elle  a accomplis  dans  l’année,  si 
elle  se  rend  compte  de  ce  qui  s’est  fait  pendant  la  même  période,  de 
Pautré  côté  de  la  frontière,  l’école  française  comprendra  sa  force  et  pourra 
encore  être  fi  ère  d’elle-même. 


Paul  Mantz. 


*► 


MUSEES  DE  PARIS 


MUSÉES  IMPÉRIAUX  DU  LOUVRE. 

Directeur  général  : M.  le  comte  de  Nieuwerkerke. 

Ce  fut  en  1793  que  se  fit  l’ouverture  du  Muséum  français,  formé  de  l’ancienne  collée-* 
tion  du  roi  et  des  objets  d’art  provenant  des  châteaux  royaux,  des  couvents  et  des 
églises  supprimés,  etc.  Depuis  cette  époque,  le  Musée  du  Louvre  n’a  pas  cessé  de 
s’accroître  et  de  se  développer  dans  de  telles  proportions,  qu’il  est  devenu  plus  con^ 
sidérable  que  tous  les  musées  du  monde.  Il  a été , pendant  le  premier  empire , dépo- 
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sitaire  des  chefs-d’œuvre  conquis  par  les  armées  françaises  dans  les  capitales  de  l’Eu- 
rope. Il  a réparé  depuis,  à grands  frais,  les  pertes  que  lui  a fait  subir  la  coalition 
étrangère  en  1815.  Il  a perdu  en  1848  la  collection  Standish  et  la  collection  espagnole, 
rendues  au  roi  Louis-Philippe.  Il  comprend  aujourd’hui  plus  de  12,000  objets  d’art,  et 
il  occupe  une  superficie  d’une  demi-lieue  de  longueur.  Il  est  ouvert  tous  les  jours, 
excepté  le  lundi. 

musée  de  peinture.  — Conservateur  : M.  Villot. 

Ce  musée,  réorganisé  en  1848  et  classé  chronologiquement  par  écoles,  forme  trois 
divisions  distinctes  : 1°  Ecoles  d’Italie  et  d’Espagne;  2°  Écoles  allemande,  flamande 
et  hollandaise;  3"  École  française.  Le  grand  salon  est  consacré  à réunir  des  chefs- 
d’œuvre  choisis  dans  les  trois  écoles. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  impérial  du  Louvre , par 
Fréd.  Villot,  conservateur  des  peintures.  Ire  part.  Ecoles  d’Italie  et  d’Espagne.  13e  édit. 
Paris,  imp.  Mourgues,  1857.  In-12  de  lviii  et  324  p. 

Notice  des  tableaux,  etc.,  par  le  môme.  IIe  part.  Écoles  allemande,  flamande  et 
hollandaise,  8e  édit.  Paris,  imp . Mourgues , 1857.  In-12  de  vm  et  345  p. 

Notice  des  tableaux,  etc.,  par  le  môme.  IIIe  part.  École  française,  3e  édit.  Paris, 
imp.  Mourgues , 1857.  In-12  de  xiv  et  456  p. 

musée  des  dessins.  — Conservateur  : M.  Frédéric  Reiset. 

Ce  musée,  réorganisé  et  classé  depuis  1848,  était  auparavant  considéré  comme  une 
annexe  des  collections  de  peinture  et  n’avait  pas  acquis  l’importance  qu’on  lui  a 
donnée  depuis  en  exposant  les  principaux  dessins  qu’il  renferme.  Cependant,  un  grand 
nombre  de  dessins  originaux,  provenant,  la  plupart,  des  victoires  et  conquêtes  de  la 
France,  avaient  été  exposés,  sous  le  premier  empire,  dans  la  galerie  d’Apollon,  mais  les 
spoliateurs  de  1815  ne  les  épargnèrent  pas,  et  il  fallut  renoncer  à cet  essai  d’exposition. 
Ce  fut  seulement  en  1841  qu’on  exposa  de  nouveau  une  petite  partie  des  dessins  qui  étaient 
rentrés  dans  les  portefeuilles,  où  leur  nombre  s’élève  à plus  de  trente  mille.  Ils  ont  été 
mis  sous  verre  et  garnissent  aujourd’hui  une  dizaine  de  salles.  On  y a réuni  une  suite 
de  portraits  peints  sur  émail  par  Petitot  et  une  admirable  série  de  portraits  au  pastel. 
Le  nouveau  catalogue,  attendu  avec  impatience,  n’est  pas  encore  publié. 

Notice  des  dessins,  peintures,  émaux  en  terre  cuite  émaillée,  exposés  au  Musée 
royal  dans  la  galerie  d’Apollon.  Paris , C.  Ballard,  1820.  In-12  de  292  p.  — 652 
numéros. 

Notice  des  dessins  placés  dans  les  galeries  du  Musée  royal,  au  Louvre.  Pat'is , 
impr.  Vinchon , 1841.  In-12  de  293  p.  — 1298  numéros. 

musée  égyptien.  — Conservateur  : M.  le  vicomte  de  Rougé  ; 
conservateur  adjoint  : M.  Mariette . 

Ce  musée,  qui  comprend  la  magnifique  collection  achetée  en  1827  par  le  roi 
Charles  X,  les  objets  acquis  ou  découverts  en  Egypte  par  les  voyageurs  aux  frais  de 
l’État,  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Mariette,  est  une  des  plus  nombreuses  et  des 
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plus  riches  collections  d’antiquités  égytiennes  qu’on  ait  jamais  rassemblées  en 
Europe. 

Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  du 
Louvre,  par  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé,  de  l’Institut,  conservateur  des  monu- 
ments au  musée  du  Louvre.  Paris,  impr.  Raçon , 1856.  In-12  de  108  p. 

musée  assyrien  et  musée  américain.  — Conservateur  : M.  de  Longpérier. 

Le  musée  américain  a été  formé  à la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  avec  des 
collections  achetées  par  l’État  ou  rapportées  par  des  voyageurs.  Le  musée  assyrien 
est  le  résultat  des  découvertes  de  M.  Botta  sur  le  sol  de  l’antique  Ninive  et  dans  les 
ruines  de  Korsabad. 

Notice  des  monuments  exposés  dans  la  galerie  d’antiquités  assyriennes,  au  Musée 
du  Louvre,  par  A.  de  Longpérier,  conservateur  des  antiques,  3e  édit.  Paris,  impr. 
Vinchon , 18/j9.  In-12. 

Notice  des  monuments  exposés  dans  la  salle  des  antiquités  américaines  (Mexique 
et  Pérou),  au  Musée  du  Louvre,  par  le  môme.  Paris,  impr.  Vinchon,  1850.  In-12. 

MUSÉE  DE  LA  SCULPTURE  GRECQUE  ET  ROMAINE. 

Conservateur  : M.  de  Longpérier;  conservateur  adjoint  : M.  Barbet  de  Jouy. 

Le  musée  des  antiques,  créé  en  même  temps  que  le  musée  des  tableaux  en  1793, 
se  composa  d’abord  de  tous  les  bronzes  et  de  tous  les  meubles  précieux  qu’on  avait 
trouvés  dans  les  châteaux  royaux,  dans  les  édifices  publics,  dans  les  couvents  et 
les  églises,  dans  les  biens  des  émigrés,  etc.  Il  dut  aux  victoires  des  armées  de  la 
république  les  richesses  qui  lui  vinrent  d’Italie  et  qui  lui  furent  enlevées  en  1815. 
L’illustre  Visconti  en  avait  fait  le  plus  beau  musée  de  l’Europe.  Napoléon  Ier  y avait 
ajouté  la  célèbre  collection  Borghèse.  Après  les  désastres  de  1815,  de  nouvelles  acqui- 
sitions comblèrent  une  partie  des  vides  qu’on  remarque  encore  dans  ce  musée.  Les 
anciens  catalogues,  dressés  avec  tant  d’érudition  par  Visconti,  Clarac  et  Champollion, 
ne  peuvent  plus  servir  à guider  les  visiteurs  au  milieu  de  ces  collections  qui  ont 
changé  de  face  et  de  classement. 

Description  du  musée  royal  des  antiques  du  Louvre,  par  le  comte  de  Clarac,  con- 
servateur de  la  lre  division  du  musée  royal  des  antiques.  Paris,  impr.  Vinchon,  1830. 
In-12  de  xxx  et  350  p.  — 906  numéros. 

Notice  des  monuments  exposés  dans  la  salle  des  antiquités  grecques,  au  Musée  du 
Louvre,  par  A.  de  Longpérier,  conservateur  adjoint.  Paris,  impr.  Vinchon,  1849. 

In-12. 


musée  de  la  sculpture  moderne,  — Conservateur  : M.  de  Longpérier. 

Ce  musée,  de  formation  récente,  s’est  enrichi  des  chefs-d’œuvre  de  l’école  fran- 
çaise, auparavant  disséminés  dans  les  édifices  et.  dans  les  jardins  publics.  Il  a re- 
cueilli aussi  les  débris  du  Musée  des  Monuments  français. 

Musée  des  sculptures  modernes,  par  Henri  Barbet  de  Jouy,  conservateur  adjoint  des 
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antiques  et  de  la  sculpture  moderne.  Paris , impr.  Vinchon , 1856.  In-12  de  180  p. 
— 388  numéros. 

MUSÉE  du  moyen  age  et  de  la  renaissance.  — Conservateur  : 

M.  le  comte  H.  de  Vielcastel. 

Ce  musée,  organisé  et  classé  pour  la  première  fois  par  les  soins  de  M.  le  comte  de 
Laborde,  offre  la  collection  la  plus  complète  qui  existe  des  divers  genres  d’émaux  et 
de  bijoux  anciens. 

Notice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  du 
Louvre,  par  de  Laborde,  conservateur  des  collections  du  moyen  âge,  de  la  renaissance 
et  de  la  sculpture  moderne.  Paris,  impr.  Vinchon , 1853.  In-12  de  ââl  p.  — 116â 
n uméros. 

musée  de  marine  et  d ethnographie  — Conservateur  : M.  Morel  Fatio. 

Ce  musée,  dont  l’ouverture  ne  date  que  de  1837,  a reçu  depuis  des  accroissements 
journaliers,  par  suite  de  dons  et  de  legs  ; il  s’est  augmenté  aussi  d’un  musée  chinois, 
acquis  par  l’État  en  1855,  musée  qui  promet  de  prendre  un  grand  développement. 

Notice  des  collections  du  musée  de  marine,  exposées  dans  les  galeries  du  Musée 
impérial  du  Louvre;  par  L.  Morel-Fatio,  conservateur  adjoint  des  musées  impériaux. 
V partie  : musée  naval.  Paris , impr.  Mourgues , 1859.  In-12  de  xvi  et  211  p. 

musée  de  la  calcographie.  — Conservateur  : M.  F.  Reiset. 

Ce  musée,  dont  l’origine  remonte  aux  belles  planches  que  Louis  XIV  fit  graver 
pour  encourager  les  progrès  de  la  gravure  et  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de 
Cabinet  du  roi,  fut  successivement  accru  par  les  rois  de  France,  et  se  composa, 
en  1792,  de  toutes  les  planches  de  cuivre  appartenant  à la  nation,  et  provenant  de 
l’Académie  de  peinture,  du  dépôt  des  Menus-Plaisirs,  des  couvents  supprimés,  etc. 
Cet  établissement  ne  fut  constitué  en  musée  particulier  qu’après  la  révolution  de  18â8  ; 
il  continue  à s’augmenter  de  planches  que  le  gouvernement  fait  graver  et  dont  les 
épreuves  sont  vendues  au  public. 

Catalogue  des  planches  gravées  composant  le  fonds  de  la  Calcographie,  et  dont  les 
épreuves  se  vendent  dans  cet  établissement,  au  Musée  national  du  Louvre.  Paris, 
impr,  Vinchon , 1851.  In-â°  de  xn  et  160  p.  — 4142  numéros. 

musée  des  souverains.  — Conservateur  : M.  le  comte  H.  de  Vielcastel. 

Ce  musée,  dont  la  formation  a été  décrétée  en  1852,  s’est  composé  d’objets  de 
toute  nature  empruntés  aux  collections  déjà  existantes  dans  tous  les  établissements 
publics.  Il  a été  depuis  complété  par  des  dons,  des  legs  et  des  acquisitions.  Le  cata- 
logue n’a  pas  encore  été  publié. 


MUSÉE  DU  LUXEMBOURG.  — Conservateur  : M.  Naigeon. 

Ce  musée,  destiné  à l’exposition  permanente  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
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turedes  artistes  vivants,  est  une  dépendance  des  musées  du  Louvre,  il  se  renouvelle  sans 
cesse,  à mesure  que  ces  artistes  meurent  et  que  leurs  œuvres  cèdent  la  place  à 
d’autres.  L’idée  de  ce  musée  appartient  à Emeric  David,  mais  elle  ne  fut  réalisée  qu’en 
1818,  lorsqu’on  réunit  aux  collections  du  Louvre  la  suite  des  tableaux  historiques  de 
Rubens  sur  le  règne  de  Henri  IV,  celle  des  tableaux  de  Lesueur  représentant  la  vie 
de  saint  Bruno,  et  les  ports  et  marines  de  France,  par  Joseph  Vernet  et  Hue.  C’est  au 
musée  du  Luxembourg,  qu’on  peut  juger  de  l’état  des  arts,  de  leur  progrès  ou  de  leur 
décadence.  Ouvert  le  dimanche. 

Notice  des  peintures,  sculptures  et  dessins  de  l’École  moderne  exposés  dans  les 
galeries  du  musée  impérial  du  Luxembourg,  par  Fréd.  Villot,  conservateur  des  pein- 
tures, 3e  édit.  Paris , impr.  Mourgues , 1859.  In-12  de  xxxii  et  49  p. 

MUSÉE  DES  THERMES  ET  DE  L’HOTEL  DE  CLUNY. 

Conservateur  : M.  Du  Sommerai  d. 

Ce  musée,  dont  la  base  est  la  collection  d’objets  du  moyen  âge  en  tout  genre,  que 
M.  Du  Sommerard,  conseiller-maître  à la  cour  des  comptes,  avait  rassemblés  à grands 
frais  pendant  vingt  ans , s’est  considérablement  accru  et  enrichi  depuis  que  cette  col- 
lection a été  acquise  par  l’État  en  1844.  Il  forme  aujourd’hui  un  ensemble  admirable  : 
il  représente,  par  des  monuments  précieux  et  intéressants,  l’histoire  des  arts  en 
France,  depuis  l’époque  gallo-romaine,  jusqu’au  siècle  dernier.  Voici  ses  principales 
divisions  : 1°  fragments  d’architecture  de  toutes  les  époques  ; 2°  sculptures  en 
marbre,  en  pierre,  en  albâtre,  en  bois,  en  cuivre  ; 3°  peinture  : tableaux  gothiques, 
miniatures  de  manuscrits;  4°  peinture  sur  verre;  5°  émaux;  6°  fragments  et  ver- 
reries; 7°  orfèvrerie,  bijouterie;  8°  armes;  9°  serrurerie;  10°  tapisseries;  11°  objets 
divers.  Ouvert  le  jeudi  et  le  dimanche. 

Musée  des  Thermes  et  de  l’Hôtel  de  Cluny.  Catalogue  et  description  des  objets  d’art, 
de  l’antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  exposés  au  musée.  Pam,  impr. 
Mourgues , 1855.  In-8  de  324  p.  — 2586  numéros. 

BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE. — Directeur-administrateur  : M.  Taschereau. 

cabinet  des  estampes. — Conservateur  : M.  Delaborde;  conservateur  adjoint  î 

M.  Dauban. 

Cettè  immense  collection,  qu’on  peut  évaluer  à treize  cent  mille  estampes  contenues 
dans  18,000  portefeuilles  ou  Volumes,  a été  formée  d’une  foule  de  collections  particulières 
acquises  par  l’État  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  On  a essayé  de  la  réorganiser  depuis 
1850,  en  classant  par  noms  de  graveurs  les  estampes  qui  étaient  rangées  systéma- 
tiquement par  ordre  de  matières.  Ouvert  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche. 

Description  des  estampes  exposées  dans  la  galerie  de  la  Bibliothèque  impériale, 
par  feu  M.  Duchesne  aîné,  conservateur  du  Cabinet  des  estampes.  Paris , 1855, 

In-12. 
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cabinet  des  antiques.  — Conservateur  : M.  Chabouillet;  conservateur  adjoint  -. 

M.  La  voix. 

Le  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  impériale  a pour  origine  le  Cabinet  des 
curiosités  que  les  rois  de  France  se  plaisaient  à enrichir  depuis  Charles  IX.  Il  s’est 
accru,  pendant  la  Révolution,  d’une  énorme  quantité  d’objets  provenant  des  églises  et 
Couvents  supprimés,  des  maisons  royales  , des  châteaux  confisqués,  des  conquêtes  de 
l’armée  française,  etc.  Il  a été  deux  fois  dépouillé  par  des  voleurs,  qui  lui  ont  fait 
subir  des  pertes  irréparables.  Il  s’augmente  sans  cesse  par  des  dons,  des  legs  et  des 
acquisitions.  Ouvert  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche. 

Histoire  du  Cabinet  des  médailles,  par  Marion  Dumersan.  Paris , 1838.  In-8. 

Notice  des  monuments  exposés  dans  le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  par  M.  Dumersan.  Paris , 182â.  In-8. 


MUSÉE  PELASGIQUE  OU  CYCLOPÉEN  (Bibliothèque  Mazarine;. 

Ce  curieux  musée,  formé  par  L.-C.  François  Pctit-Radel,  qui  l’a  légué  à la  Biblio- 
thèque Mazarine  en  1836,  renferme  une  collection  de  modèles  en  relief,  repré- 
sentant les  monuments  de  l’âge  pélasgique,  qu’il  avait  dessinés  et  mesurés  dans  ses 
voyages  en  Italie. 

Recherches  sur  les  monuments  cyclopéens,  et  description  de  la  collection  des  mo- 
numents en  relief  composant  la  galerie  pélasgique  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  par 
L.-C.-F.  Petit-Radel,  publié  d’après  les  manuscrits  de  l’auteur.  Paris , Rey,  18/il. 
In-8,  avec  planches. 


CABINET  D’ESTAMPES  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ARSENAL. 

Ce  cabinet,  formé  par  le  marquis  de  Paulmy,  qui  possédait  une  magnifique  biblio- 
thèque, vendue  après  sa  mort  au  comte  d’Artois,  se  compose  de  25  à 30,000  pièces, 
parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort  rares,  entre  autres  une  épreuve  de  la  Paix,  de  Fini- 
guerra.  On  y remarque  quelques  œuvres  de  maîtres,  plus  beaux  et  plus  complets 
que  partout  ailleurs,  notamment  ceux  de  Hollar,  de  Watteau,  de  Callot,  de  madame 
de  Pompadour,  etc. 


MUSÉE  DU  CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

Directeur  : M.  le  général  Morin  ; sous-directeur  : M.  Tresca. 

Ce  curieux  musée,  destiné  à recevoir  le  modèle  en  grand  ou  réduit,  sinon  le  dessin 
des  machines,  instruments,  appareils  et  outils  propres  aux  arts  industriels  et  à l’agri- 
culture, renferme  une  foule  d’objets  d’art  proprement  dit,  et  beaucoup  d’instruments 
et  d’appareils  relatifs  aux  beaux-arts. 

Les  galeries  des  collections  sont  ouvertes  au  public  les  dimanches  et  jeudis. 
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MUSÉE  DE  L-ÉCOLE  DES  BEAUX-ARTS.  — Conservateur  : M.  Peisse. 

Ce  musée,  qui  promet  de  réunir  un  jour  la  suite  chronologique  de  tous  les  tableaux 
des  prix  de  Rome,  depuis  l’origine  des  concours,  se  compose  actuellement  d’une  collec- 
tion très-complète  et  très-importante  de  modèles  en  plâtre  moulés  sur  l’antique  et  sur 
les  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. 

On  peut  visiter  cette  collection  dans  l’intervalle  des  cours. 


MUSÉE  DES  PLACES  FORTES  (Hôtel  des  Invalides). 

Cette  collection  de  plans  en  relief  des  principales  places  fortes  de  France,  a été 
formée  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Après  avoir  été  longtemps  ex- 
posée dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  elle  fut  transportée  en  178/j  à l’Hôtel  des 
Invalides,  où  elle  est  restée  depuis. 

MANUFACTURE  DES  GOBELINS.  — Directeur  : M.  LâCordaire. 

MUSÉE  DES  TAPISSERIES. 

Ce  musée  offre  une  exposition  de  tapisseries  fabriquées  aux  Gobelins  à différentes 
époques,  depuis  l’origine  de  cette  manufacture  royale;  il  doit,  par  la  suite,  réunir 
une  collection  de  tapisseries  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques.  Ouvert  le 
dimanche. 

Notice  historique  sur  les  manufactures  impériales  de  tapisseries  des  Gobelins  et  de 
tapis  de  la  Savonnerie,  précédé  du  catalogue  des  tapisseries  qui  y sont  exposées,  par 
A.-L.  Lacordaire,  directeur  de  cet  établissement,  3e  édition.  Paris,  impr.  Plon , 1856. 
In-8  de  168  p.,  avec  planches. 


MUSÉE  D’ARTILLERIE  (place  Saint-Thomas-d’ Aquin).  — Conservateur  : 
M.  Penguillv-Lharidon. 

Ce  musée,  établi  en  1794  dans  l’ancien  couvent  des  Feuillants,  fut  transféré  , en 
1797,  dans  les  bâtiments  du  couvent  des  Jacobins,  qu’il  occupe  encore.  Il  contient  une 
magnifique  collection  d’armes  anciennes  et  modernes,  distribuée  dans  de  grandes 
galeries.  On  y admire  surtout  la  galerie  dès  armures,  parmi  lesquelles  il  en  est 
d’historiques.  La  série  des  armes  à feu  portatives  est  plus  complète  que  dans  aucun 
autre  musée.  Ouvert  le  jeudi. 

Catalogue  des  collections  dont  se  compose  le  Muséum  de  l’artillerie,  par  F.  de  Saulcy, 
membre  de  l’Institut,  conservateur  du  musée. Paris , Malet-Bachelier , f 855.  In-12 
dp  300  p. 

MUSÉE  DE  DESSINS  D’HISTOIRE  NATURELLE. 

Conservateur:  M.  Desnoyers. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  et 
dont  l’existence  n’est  malheureusement  pas  révélée  par  une  exposition  publique,  se 
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compose  de  6 à 7000  dessins  sur  vélin,  peints  d’après  nature,  soit  en  miniature,  soit 
à la  gouache,  avec  une  rare  habileté.  Ce  fut  Gaston  d’Orléans  qui  commença  cette 
collection;  Louis  XIV  la  fit  continuer  par  Nicolas  Robert,  Aubriet  et  Madeleine  de 
Basseporte,  élève  jde  ce  dernier.  Elle  a été  reprise  depuis  et  poursuivie  par  des  ar- 
tistes d’un  ordre  inférieur.  On  la  nommait  autrefois  la  collection  des  Vélins  du  roi. 
Une  partie  de  ces  peintures  ont  été  gravées  aux  frais  de  l’État,  et  les  planches  sont 
à la  Calcographie  du  Louvre. 


ARCHIVES  DE  L’EMPIRE.  — Directeur  : M.  le  comte  de  Laborde. 

MUSÉE  SIGILLOGRAPHIQUE. 

Ce  musée,  créé  par  le  savant  M.  Letronne,  alors  directeur  des  Archives,  devait  se 
composer  de  15,000  empreintes  de  sceaux  du  moyen  âge,  mais  5,000  seulement  ont 
été  exécutées,  et  le  projet  de  ce  musée,  qui  n’est  pas  public,  parait  être  ajourné,  sinon 
abandonné. 

Il  y avait,  en  outre,  aux  Archives  de  l’Empire,  un  espèce  de  musée  histo- 
rique, contenant  des  monuments  curieux  de  différentes  époques,  tableaux,  médailles, 
meubles,  statues,  armes,  bijoux,  etc.,  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  objets  a été 
vendue  en  1850,  comme  objets  de  rebut  et  hors  d’usage,  par  le  Domaine,  à la 
requête  de  M.  Chabrié,  garde  général  des  Archives.  Voyez  la  nomenclature  des  objets 
vendus,  dans  l’ouvrage  de  M.  Henri  Bordier,  intitulé  : les  Archives  de  la  France 
(Paris,  1855.  In-8°). 

MUSÉE  MONÉTAIRE.  — Conservateur  : M.  Clérot. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  l’Hôtel  des  Monnaies,  renferme  une  nombreuse  col- 
lection de  médailles  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les.  époques,  ainsi  qu’une  très- 
belle  suite  de  monnaies  de  France,  depuis  l’origine  de  la  monarchie;  on  y voit  aussi 
les  spécimens  des  anciens  coins  et  poinçons,  qui  sont  conservés  à la  Monnaie  de 
Paris. 

Catalogue  des  poinçons,  coins  et  médailles  du  Musée  monétaire  de  la  Commission 
des  monnaies  et  médailles  (par  Gorgeu  et  A.  Chabouillet).  Paris,  A.  Pihan  delà 
Forest,  1833.  In-8. 


• MUSÉES  DE  PROVINCE 


abbevillë  (Somme).  — Musée  de  peinture.  — * Conservateur  : M.  Marcotte. 

Ce  musée,  fondé,  en  1828,  par  la  Société  d’émulation,  et  provisoirement  établi  dans 
l’aile  gauche  des  bâtiments  de  la  Halle  aux  denrées,  est  ouvert  le  dimanche.  Il  con- 
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tient  quelques  bons  morceaux  de  sculpture  et  un  petit  nombre  de  tableaux,  la  plupart 
modernes,  donnés  par  des  amateurs  ou  par  le  gouvernement.  On  y trouve  cependant 
une  vingtaine  d’anciennes  toiles,  provenant  des  établissements  religieux  supprimés  par 
la  Révolution.  On  espère  que  M.  Boucher  de  Perthes  se  dessaisira,  en  faveur  du 
Musée,  de  sa  curieuse  collection  d’antiquités  celtiques. 

aix  (Bouches-du-Rhône).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — 
Conservateur  : M.  Gibert. 

Ce  musée,  dont  le  riche  cabinet  de  Fauris  de  Saint-Vincent  a formé  le  noyau  en 
1832,  s’est  augmenté  depuis  de  quelques  tableaux  modernes  remarquables,  entre  autres: 
la  Nuit  du  20  mars  aux  Tuileries , par  Gros  ; la  Prise  de  Grenade , par  le  comte  de 
Forbin,  etc.  Il  comprend  aussi  un  grand  nombre  d’antiquités  romaines,  presque  toutes 
locales,  de  bas-reliefs  égyptiens,  de  vases  étrusques,  de  médailles  et  d’inscriptions. 

ajaccio  (Corse).  — Musée  de  tableaux. 

Ce  musée  est  un  legs  du  cardinal  Fesch  à sa  ville  -natale  ; le  testament  qui  conte- 
nait ce  legs  avait  été  cassé,  mais  la  donation  fut  maintenue  par  le  roi  Joseph, 
héritier  de  son  oncle.  Les  meilleurs  tableaux  sont  exposés  dans  les  bâtiments  d’un 
couvent  que  le  cardinal  avait  fait  bâtir,  et,  quoiqu’ils  ne  valent  pas  ceux  qui  ont  figuré 
à la  vente  de  la  collection  Fesch  en  1844,  ils  forment  néanmoins  une  galerie  très- 
importante.  On  remarque,  parmi  eux , de  bons  ouvrages  des  anciens  maîtres  italiens, 
tels  que  Guide,  Guerchin,  les  Carrache,  etc.  On  y voit  môme  plusieurs  peintures  attri- 
buées à Raphaël.  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  aux  yeux  des  habitants  de  la 
Corse,  c’est  une  suite  complète  des  portraits  de  la  famille  impériale,  peints  par 
Gérard. 


alby  (Tarn).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  créé  en  l’an  IX,  par  arrêté  du  préfet  du  Tarn,  F.  Lamarque,  devait  rem- 
plir six  grandes  salles  de  la  préfecture  et  réunir  tous  les  objets  d’art  et  les  monuments 
historiques  recueillis  dans  le  département;  mais  il  s’est  restreint  de  plus  en  plus  depuis 
sa  fondation,  quoique  le  gouvernement  Tait  compris  dans  les  distributions  de  tableaux 
et  de  sculpture  que  reçoivent  les  musées  départementaux. 

alençon  (Orne).  — Musée  de  tableaux.  — Conservateur  : M.  Godard. 

Ce  musée,  qui  n’existait  qu’en  germe  dans  l’arrêté  du  8 pluviôse  an  XI,  par  lequel 
les  tableaux  provenant  des  églises  et  couvents  supprimés  lui  étaient  attribués,  a com- 
mencé seulement  à se  développer  en  1842,  par  suite  de  l’acquisition  de  quelques  bons 
tableaux.  On  y remarque  le  Mariage  de  la  Vierge , par  Jouvenet,  belle  et  large  peinture; 
un  beau  portrait  de  Philippe  d’Orléans,  par  Largillière  ; un  curieux  portrait  de  Ra- 
belais, une  Assomption  de  la  Vierge , par  Philippe  de  Champaigne  (restauré  à ou- 
trance), Loth  et  ses  Filles , attribué  au  Dominiquin,  etc.  La  plus  grande  richesse  de 
ce  musée  est  en  expectative  : ce  sont  les  dessins  de  la  collection  de  M.  le  marquis 
de  Chennevières,  qui  a promis  de  les  donner  à sa  ville  natale  et  qui  lui  en  laisse  la 
jouissance  dès  à présent. 
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Musée  d’Alençon.  Catalogue  des  tableaux  et  dessins.  Alençon,  impr.  Poulet-Malassis, 
1857.  In-12  de  31  p.  — 37  numéros. 

Catalogue  de  dessins  de  la  collection  du  marquis  de  Chennevières-Pointel,  inspec- 
teur des  musées  de  province,  exposés  au  musée  d’Alençon  ; précédé  d’une  lettre  à 
M.  Léon  de  la  Sicotière.  Paris,  Poulet-Malassis , 1857.  In-12  de  68  p.  — 123  nu- 
méros. 

alger  (Algérie).  — Musée  d’antiquités.  — Conservateur  : M.  Berbrugger. 

Ce  musée  possède  des  monuments  et  des  objets  d’art  antiques  de  la  plus  haute 
importance,  statues,  bas-reliefs,  sarcophages,  inscriptions,  vases,  médailles,  etc.  Il 
s’enrichit  tous  les  jours  des  découvertes  qui  se  font  dans  la  province  d’Alger. 

On  a fondé  également  des  musées  d’antiques  à Constantine  et  à Cherchell. 

amiens  (Somme).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture. 
Conservateur  : M.  Garnier. 

Ce  musée,  dont  la  création  date  du  commencement  du  siècle,  est  établi  dans  les 
salles  de  l’hôtel  de  ville,  à côté  de  l’école  de  dessin.  Il  renferme  150  tableaux  en- 
vironna plupart  anciens  : les  plus  remarquables,  provenant  du  Musée  central  de 
Paris,  furent  envoyés  par  le  Gouvernement  pour  orner  les  salles  du  congrès  qui  eut 
lieu  à Amiens  en  l’an  X (1801-1802). 

Musée  d’antiquités. 

Ce  musée,  fondé  en  1836  par  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  est  installé  au- 
jourd’hui dans  l’édifice  monumental  que  cette  société  à fait  construire  avec  le  pro- 
duit d’une  loterie  autorisée  par  le  Gouvernement.  Il  renferme  plusieurs  milliers 
d’ojets  en  tout  genre,  et  il  s’augmente  tous  les  jours  sous  les  auspices  de  la  Société 
savante  qui  l’administre  avec  autant  de  zèle  que  de  générosité.  On  y trouve 
déjà  de  précieuses  reliques  de  l’antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance, 
inscriptions,  statues,  bas-reliefs,  vases,  fragments  d’architecture,  médailles,  sceaux, 
ivoires,  émaux,  meubles,  armes,  ustensiles,  bijoux,  etc. 

Catalogue  du  musée  départemental  et  communal  d’antiquités,  fondé  à Amiens,  en 
1836,  par  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Amiens,  impr.  Durai,  1848.  In-8 
de  100  p.  — 738  numéros. 

Angers.  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités.  — Conservateur  pour  les  peintures  ; 

M.Bodinier;  conservateur  honoraire  : M.  Dauban.  — Conservateur  pour  les 
antiquités:  M.  Godard  Faultrier. 

Ce  musée  et  celui  du  Mans  sont  les  seuls  musées  de  France  qui  doivent  leur  fon- 
dation au  Directoire.  Le  directeur  Lareveillière-Lepeaux  fit  envoyer  à Angers,  en  1798 
et  1799,  31  tableaux  provenant  des  églises  et  des  couvents  supprimés,  des  confis- 
cations de  biens  d’émigrés,  et  surtout  de  l’ancienne  Académie  royale  de  peinture.  Ce 
premier  fonds  fut  considérablement  accru  par  les  dons  du  gouvernement  et  des  parti- 
culiers, ou  par  des  acquisitions  faites  au  nom  de  la  municipalité.  Le  musée  est  au- 
ourd’hui  admirablement  installé  dans  les  salles  d’un  charmant  hôtel  de  l’époque  de 


Louis  XII.  Il  est  très-riche  en  tableaux  de  l’école  française.  On  y trouve,  parmi  les 
peintres  du  dix-septième  Siècle,  Sébastien  Bourdon,  Michel  Corneille,  Noël  Coypel, 
Detroy,  Desportes,  Lebrun,  Lafosse,  Loir,  Mignard,  les  Lenain,  les  Parrocel,  Stella. 
La  série  des  peintres  du  dix-huitième  siècle  y est  presque  complète  : Watteau, 
Lancret,  Pater,  les  Vanloo  (Jean-Baptiste  et  Carie),  François  Lemoine,  Restout, 
Chardin,  Boucher,  Bachelier,  Barthélemi,  Casanova,  Greuze,  H.  Fragonard,  les  La- 
grenée,  Leprince,  Menageot,  Hubert  Robert,  Théaulon,  Joseph  Vernet,  Vien.  Puis 
viennent  les  artistes  presque  contemporains  : Hennequin,  Régnault,  Lethière,  Garnier, 
madame  Lebrun-Vigée,  Mauzaisse,  etc.,  et  la  plupart  de  ces  artistes  sont  représentés 
par  des  œuvres  très-importantes.  Parmi  les  Italiens,  il  n’y  a que  des  copies  plus  ou 
moins  bonnes,  excepté  une  belle  esquisse  de  Lucas  Giordano.  Parmi  les  Flamands  et 
les  Hollandais,  contentons-nous  de  nommer  Asselyn,  Breemberg,  Breughel,  Philippe  de 
Champaigne,  Gérard  Honthorst,  Jordaens,  William  Miéris  (et  non  François,  comme 
dit  le  Catalogue),  Cari  de  Moor,  Peter  Neefs,  Poelemburg,  Rottenhamer  (le  Banquet 
des  dieux , tableau  capital),  même  un  Rubens,  un  Snyders  de  première  qualité,  plu- 
sieurs jolis  Téniers,  Van  Dyck,  Van  Thulden  (l’ Assomption  de  la  Vierge , un  de  ses 
chefs-d’œuvre).  Dans  la  galerie  de  sculpture,  on  remarque  un  buste  de  Napoléon,  par 
Canova,  un  autre  par  Chaudet,  un  Narcisse,  par  Cortot,  le  buste  de  Falconet  aîné, 
parFalconet  jeune,  deux  bustes  de  Houdon,  etc. 

En  1839,  a été  inaugurée  une  nouvelle  galerie  de  sculpture,  consacrée  au  clas- 
sement des  ouvrages  de  David  d’Angers,  donnés  par  ce  grand  statuaire  à sa  ville 
natale;  près  de  500  numéros:  statue*,  bas-reliefs,  bustes,  et  la  suite  de  médaillons 
en  bronze,  portraits  des  contemporains  illustres,  dans  la  politique,  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts.  Cette  collection  unique  s’est  augmentée  encore  de  nouveaux  ou- 
vrages depuis  la  mort  du  donateur. 

Notice  des  tableaux  du  musée  d’Angers,  nouvelle  édition.  Angers , impr.  Cosnier  et 
Lachèse , 1847,  in-12  de  13  et  212  p.  — 298  numéros  pour  les  tableaux;  30  pour  la 
sculpture;  423  pour  la  galerie  David. 

Le  musée  d’Angers  : notes  pour  servir  à l’histoire  de  cet  établissement,  par  Louis 
Tavernier.  Angers 7 impr.  Cosnier  et  Lachèse , 1855.  In-8°  de  60  p. 

angoulême  (Charente).  — Musée  d’objets  d’art  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  fondé  en  1844  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
est  installé  dans  une  salle  du  château  d’Angoulême. 

Arles  (Bouches-du-Rhône)  — Musée  d’antiquités. 

Ce  musée,  qui  est  sorti  presque  entièrement  des  fouilles  exécutées  dans  la  ville  , 
d’Arles,  est  précieux  pour  l’histoire  de  l’art.  Il  renferme  quelques  chefs-d’œuvre  de 
sculpture  antique,  mais  surtout  un  grand  nombre  de  monuments  du  christianisme 
primitif  : inscriptions,  sarcophages,  autels,  etc.  Ce  musée,  dont  la  fondation  remonte 
à la  fin  du  dernier  siècle,  s’est  augmenté,  en  1835  et  1836,  des  cabinets  d’antiques 
de  feu  M.  Sauvet,  ancien  magistrat,  et  du  chanoine  Bonnement. 

Description  des  antiquités  chrétiennes  du  musée  de  la  ville  d’Arles,  avec  expli- 
cation de  toutes  les  inscriptions  (dans  l’ouvrage  intitulé  : Description  de  la  ville 
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d'Arles  antique  et  moderne,  de  ses  Champs-È  lysées  et  de  son  musée  lapidaire , par 
J. -J.  Estrangin,  avocat.  Aix,  impr.  Aubin , 1845). 

arras  (Pas-de-Calais).  — Musée  d'antiquités  et  galerie  de  tableaux. 

Ce  musée,  créé  en  1827  par  la  municipalité  et  administré  par  une  commission,  sous 
la  présidence  du  maire,  se  compose  surtout  de  modèles  en  plâtre,  d’après  l’antique, 
et  de  tableaux  modernes  donnés  par  le  gouvernement.  Les  habitants  d’Arras  et  des  en- 
virons commencent  à s’intéresser  à cette  collection,  qui  s’est  accrue  de  quelques  ta- 
bleaux anciens,  provenant  des  couvents  supprimés  et  des  biens  d’émigrés,  ainsi  que 
d’un  assez  grand  nombre  d’antiquités  trouvées  dans  le  département.  Ce  musée  est  ou- 
vert le  dimanche. 

auch  (Gers).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Laudoyer. 

Ce  musée,  de  fondation  récente,  doit  la  plupart  des  tableaux  qu’il  renferme  à la  mu- 
nificence du  gouvernement. 

aurillac  (Cantal).  — Conservateur  : M.  Eloy  Cliapsal,  peintre  d’histoire. 

Ce  musée,  qui  doit  son  origine  à M.  Hippolyte  de  Parieu,  maire  d’Aurillac  et 
député  du  Cantal,  est  administré  par  une  commission  municipale  sous  la  présidence  de 
son  fondateur.  Quoiqu’il  date  seulement  de  1853,  il  renferme  déjà  un  assez  grand 
nombre  de  bons  tableaux  et  plusieurs  copies  d’après  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres. 

autun  (Saône-et-Loire).  — Musée  d’antiquités  et  cabinet  de  médailles. 

Conservateur  : M.  Ch.  Maron. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque,  est  riche  en  sculptures  gallo-romaines  et 
en  antiquités  trouvées  sur  le  sol  de  l’antique  Bibracte. 

auxerre  (Yonne).  — Musée  d’antiquités,  de  tableaux,  etc.  — Conservateur  : 

M.  Gervais. 

Ce  musée,  qui  s’accroît  tous  lesjours  sous  la  surveillance  d’une  commission  municipale, 
est  installé  dans  les  salles  de  la  bibliothèque  publique,  à l’hôtel  de  la  Préfecture.  On 
y voit  environ  00  tableaux,  dont  le  plus  curieux  est  une  Mise  au  Tombeau , peinture 
du  quinzième  siècle.  Il  y a aussi  quelques  bons  portraits  des  célébrités  auxerroises  : 
l’abbé  Lebeuf,  l’architecte  Souflot,,  l’antiquaire  Lacurne  de  Sainte-Palaye,  le  biblio- 
graphe Laire,  etc.  Les  antiquités  recueillies  dans  le  département  sont  très  intéres- 
santes, entre  autres  le  fameux  bas-relief  en  pierre  représentant  la  bataille  de  Cravan, 
des  inscriptions  romaines,  des  statuettes,  etc.  On  s’occupera  du  catalogue  de  cette 
collection,  quand  elle  sera  installée  dans  un  local  plus  convenable. 

Avignon  (Vaucluse).  — Musée  de  peinture,  de  sculpture,  d’antiquités,  etc. 

dit  Musée  Calvet.  — Conservateur  : M.  Augustin  Deloye;  conservateur  ho- 
noraire : M.  Bergier  de  Pierregrosse. 

Ce  magnifique  musée,  fondé  et  doté  en  1810  par  le  savant  dont  il  porte  le  nom, 
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s’est,  enrichi  depuis  considérablement  par  d’autres  dons  particuliers.  Il  se  compose  : 

1®  d’un  cabinet  de  médailles,  contenant  plus  de  20,000  pièces  anciennes  et  modernes; 

2°  d’une  collection  épigraphique  très-intéressante;  3°  d’une  riche  galerie  de  sculpture 
antique;  4°  d’une  galerie  de  sculpture  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance;  5°  d’une 
collection  archéologique  considérable;  6°  d’une  collection  de  statues  modernes,  de 
plâtres  et  de  terres  cuites,  d’objets  d’art  et  de  curiosité;  T d’une  bonne  galerie  de 
tableaux  de  toutes  les  écoles,  depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu’à  nos  jours;  8'  d’une 
suite  de  portraits  originaux  des  célébrités  vauclusiennes  ; 9°  d’une  collection  de 
dessins  et  d’estampes. 

Dans  la  galerie  de  tableaux,  les  écoles  d’Italie  sont  représentées  par  l’Albane,  le 
Bassan,  Louis  Carrache,  Lorenzo  di  Credi,  Guaspre,  Poussin,  Salvator  Rosa,  Sasso 
Ferrato,  Zuccharelli,  etc.;  l’école  espagnole,  par  Ribera , Herrera;  les  écoles  fla- 
mande, hollandaise  et  allemande,  par  Van  Balen,  Berghem,  Brouwer,  Breughel  de 
Velours,  Philippe  de  Champaigne,  Craesbeck,  Van  Eckout,  Frank  Flore,  Gérard  de 
Harlem,  Hobbema,  Holbein,  Mignon,  Ruysdael,  Swanevelt,  Teniers,  Van  Dick,  etc. 
L’école  française  est  très-nombreuse  et  bien  choisie.  On  a réuni  un  bon  nombre  de 
tableaux  et  d’esquisses  des  quatre  Vernet  : Joseph,  François,  Carie  et  Horace,  dans 
la  galerie  qui  porte  le  nom  de  Vernet. 

Notice  des  tableaux  et  des  portraits  exposés  dans  les  galeries  du  muséum  Calvet, 
de  la  ville  d’Avignon.  Avignon,  impr.  Séguin,  1858.  In-8°  de  174  p.  — 391  numéros. 

avranches  (Manche).  — Musée  de  tableaux  et  de  sculpture. 

Conservateur  : M.  Rousseau. 

Ce  musée,  fondé  il  y a vingt-ans  à peine  et  placé  dans  l’ancien  palais  épiscopal,  ne 
renferme  encore  rien  de  remarquable. 

bagnères-de-bigorre  (Hautes-Pyrénées).  — Musée  de  tableaux,  de  sculpture 
et  d’objets  d’art.  — Conservateur  : M.  Philippe. 

Ce  musée  a été  fondé  en  1852,  par  M.  Achille  Jubinal,  député  des  Hautes-Pyrénées, 
qui  a obtenu  du  gouvernement  et  des  artistes  un  concours  efficace  pour  enrichir  une 
collection  qu’il  avait  commencée  en  achetant  des  tableaux  anciens  dans  les  ventes 
publiques  en  1849  et  3 850,  lorsque  les  objets  d’art  se  vendaient  à vil  prix  ou  ne  trou- 
vaient plus  d’amateurs.  La  plupart  des  peintres  contemporains  sont  représentés  dans 
ce  muséf>,  où  le  grand  nombre  des  œuvres  qui  le  composent  donne  amplement  la  liberté 
du  choix.  Citons,  parmi  les  peintures  anciennes,  une  Descente  de  Croix  attribuée  au 
Titien;  un  Saint  Paul , du  Guerchin  ; un  Triomphe  d’ Amphitrite,  de  Lucas  Giordano; 
une  Andromède,  de  l’école  du  Corrége  ; un  portrait,  par  Philippe  de  Champaigne,  etc.  / 
Les  gravures  et  les  lithographies,  ainsi  que  les  plâtres  et  les  sculptures,  ont  peu  d’im- 
portance. Il  y a quelques  antiquités,  inscriptions,  chapitaux,  autels  votifs,  etc.  Men- 
tionnons une  tapisserie  du  onzième  siècle,  brodée  par  une  comtesse  de  Cerdagne  et 
provenant  de  l’abbaye  du  Canigou. 

Catalogue  du  musée  de  peinture  et  de  sculpture,  donné  par  M.  Achille  Jubinal, 
député  des  Hautes-Pyrénées,  à la  ville  de  Bagnères  deBigorre.  Bagnères,imp.  Plassot, 
1857,  in-12  de  vi  et  55  p.  — 583  numéros. 


bar-le-duc  (Meuse).  — Musée  de  peiniure,  sculpture  et  antiquités. 
Conservateur  : M.  Oudet. 

Ce  musée,  fondé  en  1841  par  la  généreuse  initiative  de  M.  PaulGillon,  maire  de  tfar- 
le-Duc,  et  installé  dans  les  bâtiments  de  l’ancien  Hôtel-de-ville,  est  administré  par  une 
commission  municipale.  La  première  salle,  consacrée  à la  sculpture,  renferme  des 
plâtres  moulés  sur  l’antique  ; la  seconde,  des  tableaux  de  différentes  écoles,  entre  les- 
quels on  remarque  un«  certain  nombre  de  portraits  des  personnages  célèbres  de  l’an- 
cien duché  de  Bar  et  du  département  de  la  Meuse-,  la  troisième  salle  est  remplie  par 
les  antiquités  et  les  objets  d’art. 

bastia  (Corse).  — Musée  de  tableaux. 

Ces  tableaux,  choisis  ou  plutôt  pris  au  hasard  dans  l’énorme  quantité  de  vieilles 
peintures  que  le  cardinal  Fest  avait  ramassées  de  tous  côtés,  ont  été  donnés  à la  ville 
de  Bastia  par  le  roi  Joseph  Bonaparte,  en  souvenir  de  son  oncle.  On  trouve,  dans  le 
nombre,  quelques  bons  ouvrages  des  maîtres  italiens. 

bayeux  (Calvados).  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités. 
Conservateur  : M.  Lambert. 

Ce  musée,  qui  commence  à se  former,  possède  une  pièce  incomparable,  que  lui  en- 
vie le  Musée  du  Louvre  : la  tapisserie  brodée  par  la  reine  Mathilde,  et  représentant  la 
conquête  de  l’Angleterre  par  les  Normands.  On  a eu  l’idée  d’affecter  spécialement  ce  mu- 
sée à une  collection  historique  concernant  l’ancien  duché  de  Normandie. 

Voyez,  sur  la  précieuse  tapisserie  de  Bayeux,  les  ouvrages  de  l’abbé  de  Larue,  de 
Delauney,  de  Maurey  d’Orville,  de  Bolton-Corney,  de  Lambert  et  surtout  d’Ach.  Ju- 
binal  ( les  Anciennes  Tapisseries ). 

beaune  (Côte-d’Or).  — Musée  de  tableaux,  d’objets  d’art  et  d’antiquités. 

Conservateur  : M.  Charles  Aubertin. 

On  y remarque  un  tableau  byzantin  trouvé  dans  la  chapelle  de  la  tour  Malakoff,  à 
Sébastopol,  et  une  curieuse  collection  d’objets  chinois  et  arabes. 

beauvais  (Oise).  — Musée  archéologique. 

Ce  musée,  fondé  par  la  Société  archéologique  de  Beauvais,  en  1848,  a reçu,  de  nom- 
Dreux  donateurs,  plus  de  2,000  antiquités  et  objets  d’art,  et  environ  1,500  médailles. 
Il  renferme  aussi  des  tableaux  modernes,  qui  lui  ont  été  donnés  par  le  gouver- 
nement. Il  est  administré  par  une  commission  prise  au  sein  de  la  société  qui  l’a 
fondé.  On  espère  que  M.  Houbigant  lui  léguera  la  magnifique  collection  de  portraits 
qu’il  a formée,  et  qui  renferme  plus  de  80,000  pièces. 

Musée  de  la  Manufacture  impériale  de  tapis.  — Directeur  : M.  Badin. 

Ce  musée  n’est  pas  encore  organisé,  mais  les  éléments  qui  doivent  le  composer 
existent  : ce  sont  de  beaux  échantillons  de  tapis,  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les 


styles  ; ce  sont  aussi  des  tableaux  et  des  esquisses  de  maîtres,  spécialement  du  dernier 
siècle,  qui  ont  été  fournis  comme  modèles  à la  Manufacture  de  Beauvais,  et  qui  y 
sont  restés  épars,  enfouis  çà  et  là.  On  espère  que  ce  musée  ne  tardera  pas  à se 
classer  sous  les  auspices  de  l’Athénée  du  Beauvaisis. 

Besançon  (Doubs).  — Musée  de  tableaux,  dessins,  antiquités,  etc.,  dit  Musée 
Pâris.  — Conservateur  : M.  Lancrenon. 

Ce  Musée,  légué  par  l’architecte  Pâris  à sa  ville  natale,  en  1843,  s’est  développé 
rapidement.  On  y remarque  une  Descente  de  croix , du  Bronzino  ; une  Annonciation 
aux  bergers,  de  Salvator  Rosa;  un  Saint-François  d’ Assise,  deZurbaran;  un  Trypti- 
que,  peint  par  Albert  Durer;  plusieurs  tableaux  de  Van  Ostade,  d’Otto  Vénius;  un 
magnifique  portrait  attribué  au  Titien,  un  beau  portrait  du  cardinal  de  Granvelle, 
une  des  meilleures  toiles  du  Valentin,  le  Jeu , etc. 

Catalogue  des  peintures  et  dessins  du  musée  de  Besançon.  Besançon , impr . 
d’Outhelin-Chalandre.  1844.  In-12  de  64  p. 

N 

Musée  archéologique.  — Conservateur  : M.  Ed.  Clerc. 

Ce  musée,  fondé  en  1848,  a pris  un  grand  accroissement;  250  localités  du  dépar- 
tement y sont  déjà  représentées  par  des  monuments.  On  y trouve  une  collection 
de  4,000  médailles  antiques  et  une  nombreuse  série  d’empreintes  sigillographiques 
en  bronze.  Ouvert  le  dimanche. 

béziers  (Hérault).  — Musée  d’antiquités  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée,  dont  la  Société  archéologique  de  Béziers  a commencé  la  formation  depuis 
vingt-cinq  ans,  n’est  pas  encore  établi  dans  un  local  convenable;  il  se  compose  cependant 
de  tableaux,  de  gravures , d’objets  d’art,  et  surtout  d’une  belle  collection  de  marbres 
antiques,  d’inscriptions  et  de  médailles. 

blois  (Loir-et-Cher).  — Musée  de  peinture,  de  sculpture  et  d’objets  d’art.  — 
Conservateur  : M.  Ulysse. 

Ce  musée,  dont  la  fondation  a été,  en  quelque  sorte,  une  conséquence  de  la  belle  res- 
tauration du  château  de  Blois,  par  M.  Duban,  est  établi  dans  les  salles  de  ce  château 
depuis  douze  ou  quinze  ans.  La  générosité  des  habitants  de  la  ville  et  du  département 
a fait  tous  les  frais  de  cette  collection,  où  des  œuvres  sans  valeur  et  même  ridicules, 
dessins,  gravures  et  lithographies,  disputent  la  place  à de  très-bons  tableaux,  surtout 
à d’excellents  portraits  historiques  originaux.  Il  y a ceux  du  Dante,  du  cardinal 
Baronius,  de  Louis  XIII,  de  Louis  XV  enfant,  de  Ronsard,  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne,  d’Érasme,  du  cardinal  de  Retz,  de  Lully,  de  Gaston  d’Orléans,  de  la  reine 
Marguerite,  de  Louis  XIV,  de  madame  de  Maintenon,  de  Marguerite  de  Bourbon,  du 
duc  de  Vendôme , etc.  On  remarque  dans  ce  pêle-mêle  un  admirable  por- 
trait de  femme  du  temps  de  Louis  XIII,  un  excellent  portrait  de  Marie  de  Médicis 
et  de  Louis  XIII  enfant , peint  par  Martin , peintre  du  roi , etc.  Le  portrait  de 
Ronsard  ressemble  à un  Holbein.  Citons  aussi  une  charmante  Vénus , de  Boucher. 
Les  statues  et  les  bronzes  sont  presque  tous  modernes.  Le  musée  s’accroît  rapidement. 
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Catalogue  des  tableaux,  gravures,  etc.,  du  musée  de  Blois.  Blois,  impr.  Lecesne , 
1855.  In-12  de  12  p.  — 177  numéros. 

bordeaux  (Gironde).  — Galerie  de  tableaux  et  musée  d’armes.  — Conservateur 
des  tableaux  : M.  Lacour;  conservateur  des  armes  : M.  Labet. 

Ce  musée,  créé  sous  le  Consulat,  qui  l’enrichit,  en  1803,  de  45  tableaux  provenant 
du  Musée  central  de  Paris,  resta  longtemps  stationnaire  et  comme  abandonné,  avant 
de  se  déployer  dans  les  salles  de  l’Hôtel-de-Ville.  Sous  la  Restauration,  le  marquis 
de  Lacaze  céda  sa  collection  à la  ville,  moyennant  60,OOQf.  Cette  collection  comprenait 
279  tableaux,  qui  forment  la  plus  grande  partie,  sinon  la  principale  richesse  du  musée 
actuel.  Les  maîtres  de  toutes  les  écoles  y sont  représentés  par  des  œuvres  remar- 
quables, qu’il  est  impossible  d’énumérer  ici.  Il  suffit  de  dire  qu’on  n’y  compte  pas 
pas  moins  de  6 tableaux  de  Paul  Véronèse,  de  4 de  Titien  (entre  autres  la  Femme 
adultère  et  la  Madeleine)  et  de  4 de  Rubens  (notamment  le  Christ  sur  la  croix , 
et  le  Martyre  de  saint  Georges ).  On  distingue  un  beau  tableau  du  Pérugin,  provenant 
de  Pérouse,  la  Vierge , V Enfant  Jésus  et  deux  saints;  un  Philosophe , par  Murillo: 
une  des  plus  grandes  compositions  de  Lesueur,  Uranie;  Y Enlèvement  de  Ganimède , 
par  Diepenbeck  et  Sneyders;  Vénus  et  Adonis , par  l’Albane,  répétition  du  tableau  du 
Louvre,  etc.  Un  des  tableaux  de  Rubens,  le  Martyre  de  saint  Just , est  un  don  de 
l’Empereur  au  Musée,  en  échange  d’un  portrait  peint  par  Rosalba  Carriera,  que  la 
ville  de  Bordeaux  lui  avait  offert  en  1851.  Les  excellents  portraits  de  Grimoux,  qui 
figurent  honorablement  parmi  les  œuvres  de  l’école  française,  ont  été  légués  à la 
ville  en  1809,  par  Fr.  L.  Doucet,  de  Nantes. 

Musée  de  Bordeaux.  Catalogue  de  tableaux,  statues,  etc.,  du  musée,  par  Pierre 
Lacour  et  Jules  Delpit.  Bordeaux , 1855.  In-12  de  267  p.  — 461  tableaux. 

Musée  de  Bordeaux.  Paris,  Claye , 1856,  in-12  de  68  p.  — 466  numéros  pour  les 
tableaux,  47  pour  les  statues  et  bas-reliefs. 

Notice  des  tableaux  et  figures  exposés  au  musée  de  Bordeaux.  Bordeaux , impr . 
Duviella,  sans  date.  In-12  de  63  p.  — 493  numéros. 

Musée  des  antiques.  — Conservateur  : M.  Léo  Drouyn. 

Ce  musée , annexé  à la  Bibliothèque  publique,  est  ouvert  le  jeudi  et  le  dimanche. 

Boulogne  (Pas-de-Calais).  — Musée  d’antiquités,  médailles,  ethnographie, 
peinture  et  sculpture.  — Conservateur  : M.  Demarle. 

Ce  mus  e,  fondé  par  l’initiative  généreuse  de  quelques  personnes  notables  de  la 
ville  en  1829,  est  administré  par  une  commission  sous  la  présidence  de  M.  Dutertre- 
Delporte. 

bourg  (Ain).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art,  dit  Musée  Lorin. 

Cette  collection,  léguée  à la  ville  de  Bourg  par  madame  Lorin,  veuve  d’un  ancien 
député  de  l’Ain,  est  placée  dans  le  grand  salon  de  l’Hôtel-de-Ville,  et  ouverte  au 
public  tous  les  dimanches.  Elle  se  compose  aujourd’hui  de  217  tableaux  des  écoles 
italienne,  allemande  et  française. 
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Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  musée  Lorin,  à Bourg.  Bourg,  impr.  Milliet- 
Bottier , 1859.  In-16  de  vin  et  38  p.  — 125  numéros. 

Bourges  (Cher).  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Charmeil. 

Ce  musée,  créé  en  1833,  par  arrêté  du  préfet  du  Cher,  et  placé  dans  l’hôtel  de 
Jacques  Cœur,  n’a  pas  encore  pris  beaucoup  d’extension. 

bruyères  (Vosges).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Quelques  toiles  données  par  les  habitants  qui  voudraient  avoir  un  musée  à offrir  à 
la  curiosité  des  personnes  que  les  eaux  minérales  de  Bruyères  attirent  dans  cette 
petite  ville.  Le  gouvernement  s’est  associé  à cette  pensée  par  l’envoi  de  plusieurs  ta- 
bleaux. 

caen  (Calvados).  — Musée  de  peinture.  — Conservateur  : M.  Guillard. 

Ce  musée,  qui  fut  fondé  en  1800,  lorsque  le  premier  consul  lui  donna  par  décret 
U 7 tableaux  du  Musée  central  de  Paris,  ne  s’ouvrit  cependant,  pour  la  première  fois, 
que  le  2 décembre  1809.  Deux  ans  après,  l’empereur  lui  accorda,  par  une  faveur 
spéciale,  33  tableaux  de  maîtres,  choisis  dans  le  Musée  du  Louvre  et  provenant,  comme 
les  premiers,  soit  de  l’ancien  Cabinet  du  roi,  soit  des  tableaux  recueillis  par  les  armées 
victorieuses  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Ces  tableaux  n’ont  pas  été  enlevés,  en  1815, 
au  musée  de  Caen,  qui  s’enorgueillit  de  posséder  quelques-uns  des  chefs-d’œuvre  de  la 
peinture  italienne  et  hollandaise.  Le  morceau  capital  est  le  Mariage  de  la  Vierge , du 
Pérugin,  moins  important,  mais  mieux  conservé  cpieV  Ascension,  du  musée  de  Lyon.  Il 
faut  citer,  dans  les  écoles  d’Italie,  un  autre  tableau  du  Pérugin,  Saint  Jérôme  dans  le 
désert ;la  Sibylle  d’Érytrée,  d’Orazio  Gentileschi  ; la  Descente  de  croix,  duTintoret;  trois 
toiles  de  Paul  Véronèse,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  une  Judith,  et  la  Fuite  en  Égypte; 
un  Ecce  Homo , de  Tiepolo;  le  Christ  au  tombeau,  école  de  Raphaël  ; Mercure  et  Argus, 
de  Strozzi  ; la  Naissance  de  la  Vierge,  de  Feti  ; V Homme  faisant  la  figue , de  Cer- 
quozzi  ; le  Couronnement  d'épines , de  Ribera . Les  écoles  flamandes  et  hollan- 
daises offrent,  en  première  ligne,  un  superbe  tableau  de  Rubens  : Melchisédech  et 
Abraham.  On  remarque  ensuite , à différents  titres , un  gothique  attribué  à Albert 
Durer:  r a Vierge  et  trois  Saintes;  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  par  Lambert  Zustris; 
Vénus  et  Adonis,  de  Cornelis  de  Harlem  ; les  Esclaves  de  l'Amour,  par  un  des  Franck  ; 
un  portrait  de  Mendiant,  par  Jordaens;  V Intérieur  d'un  Office,  de  Sneyders;  deux 
vigoureuses  peintures  de  Paul  de  Vos  : Chasse  aux  Ours  et  Cheval  dévoré  par  les 
loups;  la  Communion  de  saint  Bonaventure,  par  Van  Dick;l 'Adoration  des  Bergers,  de 
Flemael;  la  Conversion  de  saint  Augustin,  par  Gérard  deLairesse;  la  Samaritaine  et 
le  Vœu  de  Louis  XIII,  de  Philippe  de  Champaigne  ; la  Poule  et  ses  poussins,  de  Hondekoe- 
ter;  divers  paysages  de  Momper,  de  Van  Bloemen,  de  Salomon  Ruysdael,  de  Michau,  de 
Van  der  Meulen,  etc.  ; des  portraits  de  Kneller,  de  Van  der  Helst,  de  Rubens,  etc.  Le 
meilleur  tableau  de  l’école  française  est  d’Oudry,  une  Chasse  au  sanglier.  Il  y a pour- 
tant une  œuvre  du  Poussin,  la  Mort  d’ Adonis,  qui  accuse  ses  premiers  essais.  Mention- 
nons rapidement  la  Didon,  de  Claude  Vignon;  le  Baptême  de  Jésus-Christ  ; de  Lebrun  ; 
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le  prétendu  portrait  de  Mme  de  Parabère,  par  Antoine  Coypel;  le  Siège  de  Besançon,  par 
Martin;  le  portrait  de  la  femme  du  sculpteur  Desjardins,  par  Rigaud  ; le  portrait  d un 
magistrat,  par  Tournières;  plusieurs  esquisses  de  Jouvenet  ; Apollon  et  Thélis , Saint 
Pierre  guérissant  les  malades,  Tithon  et  V \urore,  de  Vien;  Roland  apprenant  les 
amours  d'Angélique  et  de  Médor , par  L.  Galloche,  etc.  A côté  des  tableaux,  on  trouve 
de  bonnes  copies  modernes  d’après  Rembrandt,  Bonifazio,  etc.,  ainsi  que  des  peintures 
assez  estimables  de  MM.  Debon,  Jadin,  Luminais,  Mélin,  etc.  Parmi  les  sculptures, 
citons  seulement  le  groupe  de  Daphnis  et  Chloé , de  Paul  Gayrard. 

Notice  des  tableaux  composant  le  musée  de  Caen.  Caen,  A.  Hardel , 1837.  In-12 
de  101  et  4 p.  — Numéros  : 212,  pour  les  tableaux;  124,  pour  les  statues  et  bas- 
reliefs. 

Notice  des  tableaux  composant  le  musée  de  Caen,  précédée  d’une  notice  historique 
par  G.  Mancel,  conservateur  de  la  bibliothèque.  Caen,  imp.  A.  Hardel , 1851,  In-12 
de  181  p.  — Numéros  : “329,  pour  les  tableaux;  45,  pour  la  galerie  de  portraits,  etc. 

cahors  (Lot).  — Musée  de  sculpture  et  d’antiquités. 

Ce  musée  a été  fondé  vers  1834,  en  vertu  d’une  délibération  du  Conseil  général,  pour 
réunir  les  monuments  de  sculpture,  d’architecture  et  d’antiquité  épars  dans  le  dépar- 
tement. 

calais  (Pas-de-Calais).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  de  formation  récente,  est  administré  par  une  commission  municipale. 

calvi  (Corse).  — Musée  de  tableaux. 

Les  tableaux  qui  sont  venus  former  le  noyau  de  ce  musée  ont  été  donnés  à la 
ville  par  Joseph  Bonaparte  ; ils  sont  tirés  des  immenses  collections  que  le  cardinal 
Fesch  avait  rassemblées  à Lyon  et  4 Rome. 

Une  donation  du  même  genre  ayant  été  faite  aux  villes  de  Corte  et  de  Sartène,  ces 
deux  petites  villes  ont  aussi  chacune  leur  musée  naissant.  Il  y a parmi  ces  tableaux 
quelques  toiles  excellentes. 

carcassonne  (Aude).  — Musée  de  peinture,  de  sculpture  et  d’objets  d’art. 

Conservateur  : M.  Gamelin,  peintre. 

Ce  musée,  créé  par  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Carcassonne,  qui  l’admi- 
nistre, est  établi  dans  un  local  provisoire  et  ouvert  au  public  tous  les  dimanches;  il 
comprend,  outre  la  collection  de  tableaux,  de  dessins  et  de  gravures,  une  quantité 
d’objets  antiques  trouvés  dans  le  pays,  inscriptions,  mosaïques,  statues,  figurines, 
vases,  médailles,  etc.  La  plupart  des  tableaux  ont  été  donnés  par  le  gouvernement 
ou  par  des  particuliers  ; quelques-uns  seulement  se  sont  trouvés  dans  les  salles  de  la 
mairie,  où  ils  avaient  été  apportés  pendant  la  révolution.  Nous  citerons  un  tableau  de 
nature  morte,  par  Chardin,  signé  et  daté;  un  autre,  par  Desportes;  deux  autres, par 
Bernard  Nicasius;  une  Nymphe  au  bain  poursuivie  par  un  Satyre , de  Poelemburg  ; le 
Cabinet  d'un  alchimiste,  de  David  Téniers;  un  Paysage,  par  Fouquières,  signé  et 
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daté;  un  Vase  de  fleurs , par  Corneille  Van  Spaendonck  ; un  Paysage,  dans  le  style 
de  Salvator,  par  Jos.  Vernet,  etc.  Il  y a quelques  esquissés  de  maîtres,  par  Sébastien 
Bourdon,  Sauvage,  J.  G.  Drouais,  etc.  On  trouve  là  naturellement  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  d’études,  par  Jacques  Gamelin,  né  à Carcassonne,  un  des 
meilleurs  élèves  de  Rivalz,  de  Toulouse.  Parmi  les  peintures  modernes,  G rodet, 
Robert  Lefèvre,  Gérard,  Watelet,  Jalabert,  Henri  Lehmann.  Citons  encore  un  très- 
beau  tableau  de  nature  morte,  signé  : C.  N.  Gyffoths . P.  n°  1663. 

Notice  de  tableaux  et  de  dessins  exposés  dans  les  salles  provisoires  du  musée  de 
Carcassonne.  Carcassonne , impr.  L.  Pomiès , 1853.  Jn-12  de  58  p.  — 181  numéros. 

carpentras  (Vaucluse).  — Musée  de  tableaux  et  cabinet  de  médailles  et 
d’antiquités.  — Conservateur  : M.  Lambert. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  publique,  a été  fondé  avec  elle  en  1743, 
par  Malachie  d’Inguimbert , évêque  de  Carpentras.  Il  renferme  une  magnifique  collec- 
tion de  6,000  médailles,  de  sceaux,  de  pierres  gravées;  une  galerie  de  115  tableaux; 
une  nombreuse  collection  d’antiques  et  d’objets  d’art  du  moyen  âge,  et  une  collection 
épigraphique  importante.  On  remarque,  parmi  les  tableaux,  plusieurs  toiles  de  Par- 
rocel,  de  Mignard  et  des  maîtres  de  l’école  française  des  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  notamment  quatre  Marines  de  Joseph  Vernet.  Il  y a,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  gravures  et  de  dessins  originaux.  Ouvert  tous  les  jours,  excepté  le  mer- 
credi et  le  dimanche. 

chalon  (Saône-et-Loire).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Le  gouvernement  y a envoyé  quelques  tableaux:  il  ne  faudrait  qu’un  peu  de  bon 
vouloir  de  la  part  des  Sociétés  savantes  du  département,  pour  réunir  en  peu  de  temps 
une  nombreuse  et  intéressante  collection  d’antiquités  locales.  La  société  d’histoire  et 
d’archéologie  de  Chalon-sur-Saône  a commencé  en  1834  à former  un  médaillier  et  à 
recueillir  des  objets  d’art  de  tous  genres,  destinés  surtout  à composer  un  musée  d’ar- 
chéologie religieuse. 

charleville  (Ardennes).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  fondé  en  1832  par  M.  Duvivier,  correspondant  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  est  encore  bien  pauvre.  Il  se  trouve  compris  dans  le  Cabinet 
d’histoire  naturelle  de  la  ville. 

Chartres  (Eure-et-Loir).  — Musée  de  tableaux,  d’antiquités  et  d’objets  d’art. 

— Conservateurs  : M.  Calluet,  président;  M.  Duvivier,  trésorier;  M.  Paul 
Durand,  secrétaire;  MM.  Anctin,  Billard  de  Saint-Laumer,  etc. 

Ce  musée,  fondé  en  1834  par  les  soins  du  Conseil  municipal  et  maintenant  établi  à 
l’Hôtel-de-Ville  de  Chartres,  est  ouvert  au  public  les  dimanches  et  jeudis.  L’histoire 
naturelle  avait  été  l’objet  de  la  fondation  de  ce  musée;  mais  il  s’est,  depuis  peu,  enrichi  de 
quelques  tableaux  et  de  diverses  antiquités  curieuses,  grâce  à la  libéralité  des  habi- 
tants de  la  ville.  On  y voit  l’armure  que  portait  Philippe-le-Bel  à la  bataille  de  Mons- 
en-Puelle. 
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ghaumont  (Haute-Marne).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art.  — 
Conservateur  : M.  Guyot. 

Ce  musée,  de  création  très-récente,  est  déjà  curieux  et  intéressant,  grâce  au  zèle  e 
à la  générosité  de  ses  fondateurs. 

Cherbourg  (Manche).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  dit  Musée  Henry.  — 
Conservateur  : M.  Bon  Henry. 

Ce  musée,  fondé  en  1831  par  un  anonyme,  qui  n’était  autre  que  M.  Thomas  Henry, 
commissaire  des  Musées  royaux  à Paris,  fut  inauguré  le  29  juillet  1835,  sous  les  auspices 
du  maire  de  Cherbourg.  Ouvert  tous  les  dimanches.  Le  fondateur,  en  sa  qualité  de  fin 
connaisseur,  a souvent  rencontré  de  bons  tableaux  parmi  ceux  qu’il  destinait  à former  ce 
musée  et  qui  proviennent  la  plupart  des  ventes  publiques;  voici  les  noms  des  principaux 
maîtres,  représentés  dans  cette  collection  : Italiens  : Albane,  Christ,  Allori,  J.  Bassan, 
Caravage,  Fra  Angelico,  Ghirlandajo,  Giordano,  Guerchin,  Philippe  Lauri,  J.  Palma, 
Pannini,  Schedone,  Schiavone,  etc.;  Espagnols  : Coello,  Herrera  le  vieux,  Murillo,  Palo- 
mino,  Ribera;  Allemands,  Flamands  et  Hollandais  : Van  Balen,  Paul  Bril,  Phil.  de 
Champaigne,  Lucas  Cranach,  Van  Dyck,Van  Eeckhout,  Fr.  Franck,  Glauber,  Herman 
d’Italie,  Jordeans,  Van  der  Kabel,  Van  der  Meulen,  Van  Mol,  Miéris,  Francisque  Millet, 
Orrizonte,  Fr.  Porbus,  Rottenhamer,  Sneyders,D.  Teniers,  Van  Vliet,  Thomas Wyck, etc.; 
Français  : Bruandet,  Lebrun,  le  Bourguignon,  Chardin,  David,  Coypel,  Demarne,  Girodet, 
Greuze,  Fr.  Janet,  Lafosse,  Largillière,  L^picié,  Oudry,  Patel,  Poussin,  Prudhon,  Rigaud, 
Lesueur,  Vanloo,  J.  Vernet.  On  remarque  surtout  les  trois  tableaux  du  Poussin  : Vue 
des  environs  de  Rome,  Pyrame  et  Thisbé,  et  une  admirable  esquisse  qui  provient  de  la 
collection  de  La  Perrière,  représentant  la  Vierge  pleurant  sur  le  corps  du  Christ. 

Notice  des  tableaux  composant  le  musée  de  Cherbourg.  Paris,  imp.  Dezauche , 1835. 
In-I2de56p. — 160  numéros.  — Supplément  de  2 p.  contenant  la  description  de 
4 tableaux. 

clermont-ferrand  (Puy-de-Dôme).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 
Conservateur  ; M.  Bouillet. 

Ce  musée,  créé  en  1841  et  administré  par  une  commission  spéciale,  qui  a délégué  son 
secrétaire  pour  la  représenter,  est  placé  dans  un  local  provisoire;  la  générosité  des  ha- 
bitants du  département  l’augmente  tous  les  jours.  Il  renferme  déjà  un  grand  nombre 
d’antiquités  gallo-romaines  très-remarquables,  des  armes  et  des  objets  d’art  du  moyen 
âge , une  superbe  mosaïque  trouvée  à Clermont,  des  émaux  et  quelques  tableaux  anciens 
et  modernes. 

colmar  (Bas-Rhin).  — Musée  de  tableaux,  d’estampes  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée,  fondé  en  1846  par  la  Société  Schongaer,  comme  annexe  de  la  Bibliothèque 
publique,  renferme  les  plus  beaux  tableaux  de  Martin  Schoen,  des  estampes  précieuses 
du  quinzième  siècle,  etc.  Il  s’augmente  à l’aide  d’une  cotisation  annuelle  des  membres 
de  la  société  et  par  des  dons  ou  legs  individuels. 
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gompiègne  (Oise).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  créé  dans  l’Hôtel-de-ville,  doit  s’accroître,  dit-on,  du  précieux  cabinet  d’es- 
tampes que  lui  léguera  M.  Vivenel,  et  dont  une  partie  seulement  a été  décrite  dans  le 
Catalogue  de  cet  amateur.  Les  fouilles  de  Champlieu  vont  ajouter  à ce  musée  un  grand 
nombre  d’antiquités  intéressantes. 

Le  château  impérial  de  Compiègne  renferme  aussi  une  espèce  de  musée  de  tableaux 
et  d’objets  d’art. 

Notice  des  peintures  et  sculptures  placées  dans  les  appartements  et  dans  les  jardins 
du  palais  de  Compiègne.  Paris,  Vinchon , 1846.  In-12  de  54  p.  — 344  numéros. 

condom  <Gers).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Le  Gouvernement  encourage  par  des  dons  la  formation  de  ce  musée,  qui  trouvera, 
dans  le  département  si  riche  en  antiquités  gallo-romaines,  les  moyens  de  se  développer 
au  point  de  vue  archéologique. 

coulommiers  (Seine-et-Marne).  — Musée  d’objets  d’art  et  de  médailles. 

Ce  musée,  qui  n’a  reçu  presque  aucun  accroissement  depuis  sa  fondation  en  1840,  est 
établi  à l’hôtPl  de  la  préfecture,  dans  la  salle  de  la  Bibliothèque  publique.  Il  se  com- 
pose de  quelques  objets  d’art  et  d’une  collection  de  médailles,  formée  par  M.  le  comte 
de  Maussion  qui  en  fait  don  à la  ville.  On  n’y  voit  pas  môme  un  tableau  du  Valentin, 
peintre  originaire  de  Coulommiers. 

Dijon  (Côte-d’Or).  — Musée  de  tableaux,  d’antiquités  et  d’objets  d’art;  cabinet 
d’estampes.  — Directeur  : M.  Perignon;  conservateur  : M.  Deville-Bichot . 
adjoint  : M.  Darbois. 

Ce  musée,  un  des  plus  riches  de  la  France,  a été  fondé  par  les  États-généraux  de 
Bourgogne  (décrets  des  12  mai  1781  et  30  novembre  1787),  et  reconnu  au  profit  de  la 
ville  par  arrêté  du  Directoire,  en  date  du  8 pluviôse  an  xi.  Le  musée  est  ouvert  au 
public  tous  les  dimanches  ; le  cabinet  d’estampes,  tous  les  jeudis.  Les  collections,  clas- 
sées avec  beaucoup  de  soin,  occupent  une  partie  du  premier  étage  du  Palais  des  Etats. 
Le  catalogue  descriptif  et  raisonné  est  un  guide  auquel  on  peut  se  fier  en  toute  con- 
fiance. Il  est  divisé  en  quatre  parties:  1°  les  tableaux;  2“  la  sculpture  en  marbre, 
pierre,  plâtre,  etc.  ; 3'  les  bronzes  antiques  et  modernes;  4°  les  monuments  du  moyen 
âge  et  de  la  renaissance.  Voici  seulement  les  noms  des  principaux  peintres  qui  sont 
représentés  par  des  œuvres  plus  ou  moins  importantes.  Ecole  française:  Allegrain, 
Baugin,  Bon  Boullongne,  Sébastien  Bourdon,  Chardin,  Michel  et  Jean-Baptiste  Corneille, 
les  quatre  Coypel,  Devosge,  Greuze,  Jouvenet,  Lafosse,  Lahyre,  Largillière,  Latour,  Le- 
brun, Lesueur,  Martin,  Mignard,  Natoire,  Oudry,  Parrocel,  Prudhon,  Restout,  Rigaud, 
Hubert  Robert,  Valentin,  Simon  Vouet,  Carie  Vanloo.  École  flamande  et  hollandaise: 
Van  Artois,  Van  Balen,  Van  Bloemen,  Ferdinand  Boll,  Jean  Both,  Philippe  de  Cham- 
paigne,  Breughel  de  Velours,  Crayer,  Van  Dyck,  Engelbrechtsen,  Hubert  Van  Eyck, 
Franc  Flore,  Fr.  Franck,  Grifif,  Hemling,  Honthorst,  Van  Laar,  Van  der  Meer,  Van  der 
Meulen,  Netscher,  Poelemburg,  Rembrandt,  Rubens,  David Téniers,  Terburg,  Philippe 
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et  Pierre  Wouvermans.  Ecoles  d’Italie  : Albane,  .1.  Bassan,  Annibal  Carrache,  Carlo 
Dolci,  Dominiquin,  l’Espagnolet,  Guerchin,  Guide,  Lanfranc,  Orrizonte,  Parmesan, 
Paul  Véronèse,  Pérugin,  Pontormo,  Rosalba,  Tintoret,  Titien,  André  delSarte.  Il  y a 
dans  les  anonymes  une  foule  de  peintures  remarquables,  qui  méritent  d’être  signées 
d’un  grand  nom.  Le  tableau  le  plus  remarquable  du  musée  est  un  admirable  diptyque 
du  quinzième  siècle,  représentant  une  Assomption  et  attribué  à Corneille  Engelbrechtsen 
de  Leyde,  et  par  d’autres,  à maître  Stephan  de  Cologne.  Il  faut  aussi  mentionner  un 
des  chefs-d’œuvre  du  Dominiquin,  Saint  Jérôme  en  prière.  Les  peintres  de  l’école 
dijonnaise  sont  bien  à leur  place  dans  ce  musée,  quoique  François  Devosge,  Gague- 
reau,  J. -B.  Lallemand,  Lejolivet,  Nie.  Quentin,  etc.,  ne  soient  pas  très-connus  hors  de 
leur  ville  natale.  Le  catalogue  seul  pourra  donner  une  idée  des  richesses  de  ce 
musée. 

Notice  des  objets  d’art  exposés  au  musée  de  Dijon,  et  catalogue  général  de  tous 
ceux  qui  dépendent  de  cet  établissement.  JJijon , Victor  Lagier , 1842.  In-12  de 
210  p.  — 898  numéros. 

pôle  (Jura).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — Conservateur  : M.  Besson, 
professeur  de  l’École  de  peinture  et  de  sculpture. 

Ce  musée,  fondé  en  1823  par  les  soins  de  M.  Dusillet,  maire  de  Lôle,  avec  le  con- 
cours de  M.  Pallu,  bibliothécaire,  et  de  M.  Besson,  directeur  de  l’école  de  dessin  de  la 
ville,  possédait  déjà  en  1833  plus  de  150  tableaux  de  différentes  écoles,  quelques  morceaux 
de  sculpture  moderne  et  une  nombreuse  collection  de  modèles  en  plâtre  d’après  l’an- 
tique. Il  s’est  beaucoup  accru  depuis,  grâce  à la  générosité  des  habitants  de  Dole. 

douai  (Nord).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Louis  Potiez. 

Ce  musée,  créé  en  1807,  comme  annexe  du  cabinet  d’histoire  naturelle,  est  admi- 
nistré par  une  commission  municipale  sous  la  présidence  du  maire  de  Douai.  Il  s’est 
enrichi  successivement  par  la  munificence  du  Gouvernement  et  par  la  libéralité  des 
habitants  de  la  ville.  Il  renferme,  outre  un  grand  nombre  d’objets  d’antiquité  et  de 
curiosité,  une  nombreuse  collection  de  médailles  et  une  galerie  de  tableaux,  la  plu- 
part appartenant  à l’école  flamande.  M.  Vitet  a été  un  peu  trop  sévère,  lorsqu’il  a dit, 
dans  son  rapport  au  ministre  (1836),  qu’il  aurait  de  la  peine  à citer  un  seul  tableau 
remarquable  de  cette  collection. 

Coup  d’œil  sur  quelques  parties  du  musée  de  Douai,  par  A.  Cahier.  Douai,  impr. 
Adam  Auber  s,  1854.  In-8  de  80  p.  avec  11  lithogr.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
centrale  d! agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai.) 

Draguignan  (Var).  — Musée  de  peinture  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée  a été  formé  avec  les  débris  de  la  collection  que  le  marquis  de  Val  belle 
avait  rassemblée  dans  son  château  de  Tourves.  On  y remarque,  outre  quelques  bron- 
zes et  marbres  qui  ont  échappé  heureusement  au  vandalisme  révolutionnaire,  un  su- 
perbe tableau  de  Pan nini,  représentant  l’intérieur  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome  ; deux  tableaux  de  Rubens  ; deux  de  David  Téniers,  datés  de  1661  et  1668; 


deux  tableaux  d’Amédée  Vanloo,  un  charmant  pastel  de  Boucher,  et  (fut  lques  peintures 
modernes. 

dunkerque  (Nord).  — Musée  de  tableaux  et  d'objets  d’art.  — Conservateur  : 

M.  Forcade. 

Ce  musée,  dont  la  formation  date  seulement  de  1841,  est  encore  peu  nombreux, 
mais  il  possède  déjà  de  très-beaux  tableaux  de  maîtres,  parmi  des  copies  sans  valeur. 
Nous  citerons  les  suivants,  dont  l’attribution  est  certaine  : Un  homme  et  une  femme 
buvant , par  Van  Tilburg;  Nature  morte,  par  Sneyders,  avec  figures  de  Cornil  de  Vos; 
Têtes  d'homme  et  de  femme , par  Jouvenet  ; Réunion  de  villageois,  par  Téniers  (pein- 
ture blonde);  les  Joueurs  de  trictrac , par  Van  der  Laenen,  ou  plutôt  »par  Palamède ; 
même  sujet,  par  Le  Duc  ; Intérieur,  par  Adrien  Ostade;  Marine , par  Van  deVelde; 
Religieux  en  méditation,  par  G.  Giorgione  , superbe  peinture  ; Portrait  de  Luther,  par 
Holbein  ; un  Campement,  avec  beaucoup  de  figures,  par  Van  den  Houcke  ; une  Fileuse , 
parRickart;  une  Marine , par  Van  Goyen;  'un  portrait,  par  J.  Cossiers,  école  de  Rubens; 
Combat  d’amazones , par  Jordaens,  etc.  Le  Catalogue  désigne,  en  outre,  différents  pein- 
tres des  écoles  flamande  et  hollandaise  : Van  Herp,  Van  Helmont,  Elsheimer,  Van  Ost, 
Craesbeck,  Bout,  Rubens,  Bonav.  Pieters,  Snayers,  Verbruggen,  Hemskerke,  J.  Fyt. 
Janssens,  Ph.  VN  ouwermans,  Vart  der  Poel,  J.  de  Reyn,  E.  Quellyn,  Brauwer,  Van  der 
Vinne,  J.  de  Heem,  Croos,  Lambrecht,  etc.  Il  y a quelques  bons  portraits  de  l’école  fran- 
çaise : Louis  XIV,  Vauban,  le  Régent,  etc.  La  sculpture  comprend  déjà  plusieurs 
bronzes,  notamment  Y Henri  IV  enfant  de  Bosio,  et  divers  ouvrages  du  statuaire 
Elshoecht. 

Catalogue  du  musée  de  Dunkerque,  précédé  d’une  notice  historique  et  suivi  de  notes 
biographiques  sur  quelques  peintres  dont  le  musée  possède  des  œuvres.  Dunkerque, 
impr.  Vanderest,  1854.  — In-18  de  32  p. 

epinal  (Vosges).  — Musée  d’antiquités  et  d’objets  d’art.  — Conservateur  : 

M.  J.  Laurent. 

Ce  musée,  créé  sous  la  Restauration,  est  placé  sous  la  surveillance  d’une  commission 
présidée  par  le  préfet  du  département.  La  Société  d’émulation  des  Vosges  s’intéresse 
spécialement  à ce  musée,  qu’elle  a fondé,  et  dont  elle  suit  avec  soin  les  rapides  accrois- 
sements. Voyez  les  Mémoires  de  cette  Société.  La  collection  de  médailles  est  très- 
importante.  Il  y a quelques  tableaux  remarquables  et  des  objets  d’art  curieux. 

Notice  des  objets  exposés  au  musée  du  département  des  Vosges.  Epinal,  imp.  Gérard, 

1829.  In-12  de  24  p. 

Catalogue  des  monnaies  et  médailles  anciennes  et  modernes  du  musée  du  dépar- 
tement des  Vosges,  par  Jules  Laurent,  directeur.  Epinal,  imp.  Gley , 1848.  In-8  de 

08  p. 

Rapport  fait  à M.  le  Préfet  des  Vosges  sur  les  accroissements  des  collections  du 
musée  départemental  pendant  l’année  1856,  par  Jules  Laurent,  directeur.  Epinal,  imp . 
Gley,  1857.  In-8. 

evreux  (Eure).  — Musée  de  tableaux,  d’objets  d’art  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  fondé  par  la  Société  libre  d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles -lettres 


du  département  *de  l’Eure,  renferme  déjà  un  bon  nombre  d’antiquités  et  de  médailles. 
Il  s’est  enrichi  du  legs  que  M.  Révéra  fait  en  1828  à cette  Société  dont  il  était  membre. 


foix  (Ariége).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  qui  est  compris  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville,  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  médailles  antiques  et  de  morceaux  de  sculpture  gallo-romaine.  Le  Gouver- 
nement et  les  particuliers  lui  ont  donné  quelques  tableaux. 


figeag  (Lot).  — Musée  d’antiquités. 

L’origine  de  ce  musée  date  de  la  réunion  de  quelques  chapiteaux  gothiques  et 
d’autres  fragments  d’architecture  du  moyen  âge  provenant  du  porche  de  l’ancienne 
église  de  Saint-Sauveur,  dans  une  chapelle  de  cet  édifice,  par  arrêté  de  M.  le  baron 
Chaudruc  de  Crazanne,  sous-préfet  de  Figeac,  en  1832. 

fontainebleau  (Seine-et-Marne).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture. 

Ce  musée  n’est  autre  que  le  château  de  Fontainebleau,  qui  renferme  tant  de  chefs- 
d’œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  du  seizième  siècle.  Les  appartements  sont 
ornés  d’un  grand  nombre  de  tableaux  de  toutes  les  écoles  et  de  toutes  les  époques. 

Notice  des  peintures  et  sculptures  placées  dans  les  cours  et  dans  les  appartements 
du  palais  de  Fontainebleau.  Paris,  impr.  Vinchon , 1839.  In-8  de  56  p.  — 277  nu- 
méros. 


grasse  (Var).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée  existe,  puisque  le  gouvernement  lui  fait  des  envois  de  tableaux.  Il  est  men- 
tionné aussi  dans  la  liste  des  musées,  qui  figure  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  de 
la  France,  par  M.  Lebas. 

Grenoble  (Isère).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture.  — Conservateur: 
M.  Debelle.  — Musée  archéologique  : Conservateur  : M.  Pilot.  — Cabinet 
de  médailles  et  d’antiquités.  — Conservateur  : M.  Gariel,  bibliothécaire  de 
la  ville;  conservateur  adjoint  : M.  Robert. 

Le  musée  de  peinture,  créé  en  1802  et  enrichi-  alors  par  des  envois  du  Musée  cen- 
tral de  Paris,  renferme  plus  de  1 30  tableaux  de  maîtres,  que  le  catalogue  attribue  à 
Rubens,  à l’Albane,  à Paul  Véronèse,  à Claude  Lorrain,  à Perugin,  à Solario,  à l’Es- 
pagnolet,  à Crayer,  à Josépin,  etc.  Ceux  qu’on  donne  à Philippe  de  Champaigne,  à 
Van  der  Meulen,  à Lebrun,  à Lesueur,  etc.,  sont  d’une  authenticité  moins  contestable. 
Il  y a cependant  quelques  belles  peintures  qui  proviennent  des  conquêtes  de  l’armée 
française  en  Italie,  et  qui  n’ont  pas  été  reprises  par  les  alliés  en  1815. 

Catalogue  des  tableaux  et  objets  d’art  du  musée  de  Grenoble,  avec  des  notices  sur  1 
vie  et  les  ouvrages  des  principaux  peintres.  Grenoble,  impr.  d' Allier,  1844.  In-8 
de  132  p. 
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guéret  (Creuse).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — Conservateur: 

M.  Rondaire. 

Ce  musée,  fondé  en  1834  et  administré  par  la  Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse,  sous  le  patronage  du  préfet,  est  placé,  avec  le  cabinet 
d’histoire  naturelle,  dans  un  local  attenant  à l’Hôtel-de-Ville;  ouvert  au  public  les 
dimanches  et  jeudis. 

le  havre  (Seine-Inférieure).  — Musée  de  tableaux  et  de  sculpture.  — 
Conservateur  : M.  Couveley. 

Ce  musée,  qui  occupe  plusieurs  grandes  salles  de  la  mairie  et  qui  est  ouvert  les  di- 
manches et  jeudis,  se  présente  avec  un  catalogue  où  sont  évoqués  avec  quelque 
témérité  les  plus  grands  noms  de  la  peinture  : Rubens,  Rembrandt,  Claude  Lorrain, 
Ruysdael,  Albert  Durer,  Titien,  Van  Dyck,  Watteau,  Murillo,  Paul  Véronèse,  Vélas- 
quez,  Lucas  de  Leyde,  Fra  Bartolomeo,  Corrége,  etc.  En  vérité,  c’est  abuser  de  la 
liberté  grande  que  se  donnent  les  faiseurs  de  catalogues!  Si  les  attributions  ébouriffantes 
qui  égayent  le  catalogue  du  musée  du  Havre  étaient  le  moins  du  monde  authentiques, 
ce  musée  serait  un  des  plus  beaux  des  départements.  On  comprend  que  M.  Stevens, 
amateur  de  Paris,  ait  imaginé,  « dans  le  dessein  d’être  agréable  à la  ville  du  Havre,  » 
de  faire  placer  dans  le  musée  de  cette  ville  un  choix  des  tableaux  qu’il  pos- 
sède. 

Catalogue  du  musée-bibliothèque  du  Havre.  Le  Havre,  1847.1n-12  de  34  p. — 361  nu- 
méros. 

Cabinet  de  médailles.  — Conservateur  : M.  Morlent;  adjoint  : M.  Beuron. 

Cette  collection,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  publique,  contient  plus  de 
6,000  médailles  et  monnaies;  elle  est  visible  dimanches  et  jeudis. 

langres  (Haute-Marne).  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités. 

Conservateur  : M.  Royer-Thevenot. 

Ce  musée  a été  fondé  en  1836,  par  la  Société  d’archéologie  de  Langres,  qui  s’était 
proposé  de  réunir  les  inscriptions  antiques  et  les  monuments  du  moyen  âge,  découverts 
dans  le  département,  les  médailles,  bronzes,  poteries,  armes,  sculptures,  tableaux  et 
objets  d’art.  Ces  collections,  déjà  nombreuses  et  importantes,  sont  exposées  dans  une 
salle  attenant  au  chœur  de  l’ancienne  église  de  Saint-Didier.  On  y remarque  35  tableaux, 
la  plupart  modernes,  plusieurs  statues  et  bas-reliefs,  diverses  antiquités  égyptiennes,  etc. 

laon  (Aisne).  — Cabinet  de  médailles  et  d’objets  d’art. 

Cette  collection,  peu  importante,  est  une  dépendance  de  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville. 

laval  (Mayenne).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture.  — Conservateur  : 

M.  d’Evry. 

Quelques  tableaux  anciens  ; tableaux  et  statuettes  modernes  provenant  de  dons, 
entre  lesquels  on  remarque  ceux  du  Gouvernement. 


9 
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ltbourne  (Gironde).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Ce  n’est  pas  encore  un  musée,  mais  c’en  est  le  germe.  On  espère  que  la  libéralité 
des  habitants  de  Libourne  fera  le  reste. 

lille  (Nord).  — Musée  de  peinture.  — Conservateur  : M.  Ed.  Reynart. 

Ce  musée,  dont  la  fondation  date  de  1795,  avait  été  formé  d’abord  avec  les  œuvres 
d’art  recueillies  dans  les  couvents  supprimés  et  dans  les  propriétés  des  émigrés;  mais  la 
plupart  de  ces  œuvres  d’art,  au  nombre  de  plus  de  600,  furent  délapidées,  et  il  en  res- 
tait fort  peu  au  musée  départemental,  quand  un  arrêté  des  consuls  y envoya,  en  1801, 
46  tableaux  conquis  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Belgique.  Le  musée,  qui  remplit 
quatre  grandes  salles  de  la  mairie,  s’est  accru  progressivement  par  des  dons  et  des  legs. 
La  qualité  plutôt  encore  que  la  quantité  des  tableaux  qu’il  renferme,  Je  recommande  aux 
amateurs.  Dans  la  première  salle,  où  sont  les  écoles  d’Italie,  on  a placé  quatre  grandes 
copies  des  Stanze , de  Raphaël,  exécutées  au  dix-huitième  siècle,  par  Évrain,  Blan- 
chet,  Berbant  et  Duflos,  peintres  français  peu  ou  point  connus.  Citons  seulement  le 
Martyre  de  saint  Georges , par  Véronèse;  deux  bons  tableaux  attribués  à Lamberï 
Zustris  : Judith  tenant  la  tête  d'Holopherne  et  Jésus  apparaissant  à la  Madeleine  ; 
une  grande  et  belle  page  de  Piazzetta,  Y Assomption  de  la  Vierge;  deux  sujets 
de  Y Enéide,  par  L.  Giordano;  un  bon  Salvator  Rosa,  un  charmant  Canaletti,  etc. 
Dans  la  salle  des  écoles  du  Nord,  il  n’y  a pas  moins  de  cinq  tableaux  de  Rubens;  le  plus 
remarquable  est  la  Mort  de  la  Madeleine , qui  vient  des  Recollets  de  Gand.  Le  Christ 
sur  la  croix , de  Van  Dyck,  est  la  perle  de  la  collection.  Jordaens,  Sneyders,  Honde- 
kooter,  Crayer,  Philippe  de  Champaigne,  Van  Huysum,  Ruysch,  David  de  Heem,  etc. 
ne  sont  pas  mal  représentés.  La  troisième  salle  est  consacrée  à la  peinture  française  : 
Valentin,  Claude  Vignon,  Lebrun,  Jouvenet,  Sauvage,  et  les  Watteau,  de  Lille,  parents 
de  l’illustre  Antoine  Watteau,  de  Vale  iennes;  un  peintre  de  Saint-Omer,  Arnould  de 
Vuez,  à peine  cité  dans  l’histoire  de  l’art, se  montre  là,  très-digne  d’être  apprécié,  avec 
ses  36  tableaux  de  différents  genres.  Dans  la  quatrième  salle,  la  Médée  de  M.  Delacroix 
éclipse  tout  ce  qui  l’entoure,  quoiqu’elle  soit  entourée  de  bons  ouvrages  de  Muller, 
de  Steuben,  de  Camille  Roqueplan,  etc.  Parmi  les  statues,  le  Caton  d'Utique  de  Roland 
est  un  morceau  capital. 

Notice  des  tableaux,  bas-reliefs  et  statues  exposés  dans  les  galeries  du  musée  de 
Lille,  par  Ed.  Reynart,  conservateur.  2e  édition.  Lilte , imp.  Lefèvre-Ducrocq , 1857. 
In-12  de  164  p.  — 292  numéros,  avec  notice  historique  sur  le  musée. 

Musée  Wicar. 

Ce  musée,  qui  renferme  la  collection  léguée,  en  1834,  par  le  peintre  Wicar  à sa  ville  na- 
tale, est  placé  à l’hôtel  de  la  mairie.  Il  comprend  des  dessins,  des  esquisses  et  des  études 
de  grands  maîtres,  notamment  de  Raphaël.  Administré  par  une  commission  prise  dans 
le  sein  de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  il  a été  très-convenablement  installé  dans  une 
vaste  salle,  où  les  dessins  encadrés  sont  garantis  de  l’action  de  la  lumière  par  des  rideaux 
verts.  Parmi  une  foule  de  pièces  médiocres,  on  trouve  d’admirables  croquis  à la  plume 
de  Michel-Ange,  de  Francia,  de  Raphaël,  de  Jules  Romain,  de  Jean  Belin,  du  Titien, 
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de  Rembrandt,  d’Albert  Durer,  de  Léonard  de  Vinci,  etc.  Bornons-nous  à citer  un  beau 
dessin  au  crayon  noir  de  Fra  Bartolomeo  (y Adoration  de  la  Vierge ) , un  magnifique 
dessin  à la  plume  de  Michel-Ange  (une  Sibylle ),  un  gracieux  dessin  au  crayon  rouge 
de  Baccio  Bandinelli  (Étude  de  femme),  un  des  plus  beaux  dessins  de  Raphaël  (des  Gens 
qui  s’enfuient),  etc.  La  pièce  la  plus  rare  et  la  plus  précieuse  que  contienne  le  musée, 
c’est  une  charmante  tête  de  jeune  fille  en  cire  colorée,  qu’on  prétend  avoir  été  modelée 
par  Raphaël  lui-même. 

Musée  Wicar.  Catalogue  des  dessins  et  objets  d’art  légués  par  J.  Wicar.  Lille,  imp. 
Lef'evre-Ducrocq,  1856.  In-18  de  180  p.  — 1437  numéros,  avec  une  notice  sur  Wicar. 

Musée  numismatique. 

Ce  musée,  formé  par  des  dons  successifs,  possède,  outre  une  belle  suite  de  mé- 
dailles romaines,  des  armes  anciennes,  des  camées  et  des  monuments  d’archéologie. 
Il  est  placé  sous  le  patronage  de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  qui  choisit  dans  son 
sein  les  membres  de  la  commission  de  surveillance. 

Musée  Moillet. 

Ce  curieux  musée  ethnographique,  légué  à la  ville  de  Lille  par  un  Lillois,  M.  Moillet, 
qui  l’avait  formé  dans  ses  voyages,  est  administré  par  une  commission,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Gentil-Deschamps.  Il  renferme  beaucoup  d’objets  d’art  étrangers. 

limoges  (Haute-Vienne).  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Charles  Dulac. 

Ce  musée,  placé  sous  la  surveillance  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  présidée  par  le  préfet  du  département,  est  ouvert  les  dimanches  et  fêtes. 
On  trouve,  dans  ce  musée,  des  tableaux,  des  pierres  sculptées,  des  sculptures  en  bois, 
des  médailles,  des  armes,  des  objets  d’art.  La  partie  la  plus  importante  est  la  col- 
lection céramique,  qui  réunit  un  grand  nombre  d’émaux  anciens  et  modernes  de  la 
fabrique  de  Limoges. 

lons-le-saulnier  (Jura). — Musée  de  tableaux,  d’antiquités  et  d’objets  d’art. — 
Conservateur  : M.  Jacques  Bonjour  ; conservateur  honoraire  : M.  Désiré 
Monnier. 

Ce  musée,  qui  s’enrichit  sans  cesse  par  des  dons  et  des  legs,  sous  les  auspices  de  la 
Société  d’émulation  de  Lons-le-Saulnier,  est  établi,  depuis  1851,  dans  plusieurs  salles  de 
l’hôtel  de  ville.  Une  salle  spéciale  est  consacrée  aux  tableaux  et  aux  statues  ; une  autre 
renferme,  outre  des  portraits  d’hommes  célèbres  du  département,  une  collection  d’ an- 
tiquités et  de  médailles  recueillies  dans  le  Jura,  une  collection  d’armes  et  d’objets 
d’art,  etc. 

LYON  (Rhône).  — Musée  de  peinture.  — Conservateur  : M.  A.  Thierriat. 

Ce  musée,  qui  ne  se  composait  encore  que  de  dix  ou  douze  tableaux  en  1806,  fut 
réellement  créé  à cette  époque  par  les  soins  de  MM.  Fay,  maire  de  Lyon,  et  d’Herbou- 


ville,  préfet  du  Rhône.  L’archéologue  Artaud  eut  la  plus  grande  part  à la  création  du 
musée,  qu’il  administra  pendant  25  ans.  L’Empereur,  par  décret  du  15  février  1811, 
donna  à la  ville  de  Lyon  quelques-uns  des  plus  beaux  tableaux  qu’on  admire  dans  la 
grande  galerie  du  palais  des  Beaux-Arts,  entre  autres,  Y Ascension , un  des  chef-d’œu- 
vre du  Pérugin.  Voici,  par  ordre  chronologique,  les  noms  des  principaux  maîtres  qui 
sont  représentés  dans  cette  magnifique  collection.  Ecole  française  : Simon  Vouet, 
Fr.  Perrier,  Poussin,  Lahyre,  Mignard,  Séb.  Bourdon,  Lesueur,  J.  Courtois,  Loir,  Mon- 
noyer,  Jouvenet,  Parrocel,  Rigaud,  Desportes,  A.  Coypel,  Jos.  Vernet,  Casanova,  Giro- 
det,  Gérard,  Granet,Charlet,Marilhat.  Ecoles  allemande,  flamande  et  hollandaise:  Albert 
Durer,  Martin  de  Vos,  Mirevelt,  Rubens,  Sneyders,  Van  Mol,  Crayer,  Poelemburg, 
Breughel,  Seghers,  Jordaens,  Van  Dyck,  David  de  Heem,  Van  Ost,  Philippe  de  Cham- 
paigne,  Van  Thulden,  E.  Quellyn,  Terburg,  Coning,  D.  Téniers,  Jean  Both,  Van  der 
Helst,  B.  Péters,  Ferd.  Bol,  Swanevelt,  Van  den  Eeckhout,  Maas,  J. -B.  Veenix,  J.  Fyt, 
P.  Wouwermans,  Van  der  Kabel,  Kaff,  Van  Hagen,  Hondekooter,  Netscher,  Berghem, 
Ruysdael,  J. -B.  Champaigne,  Schalken,  J.  Weenix,  Mignon,  Bloemen,  Werbruggen, 
Van  Huysum,  Grenenbroeek,  Vandaël.  Ecoles  d’Italie:  Pérugin,  Pordenone,  Sébast.  del 
Piombo,  André  del  Sarte,  Corrége,  Bordone,  Tintoret,  Paul  Véronèse,  J.  Palma,  Louis 
et  Augustin  Carrache,  Bassan,  Josépin,  Schidone,  Carletto  Véronèse,  Guide,  Albane, 
Lanfranc,  Guerchin,  Nuvolone,  Guaspre  Dughet,  Castiglione,  Carie  Maratte,  L.  Gior- 
dano,  Ricci.  Ecole  espagnole  : Zurbaran,  Ribéra.  La  plupart  de  ces  tableaux  ont  été 
acquis  par  la  municipalité  de  Lyon  à diverses  époques.  Plusieurs  de  ceux  qui  provien- 
nent de  la  munificence  de  Napoléon  Ier  ont  figuré  au  Musée  du  Louvre.  Un  petit 
nombre  a été  donné  par  des  particuliers.  Nous  citerons,  parmi  les  œuvres  capitales 
que  possède  le  musée  de  Lyon  : Y Adoration  des  Mages , de  Rubens  ; les  Sept  Sacre- 
ments, du  Poussin  ; Y Assomption  de  la  Vierge,  du  Guide  ; Moïse  sauvé  des  eaux,  de  Paul 
Véronèse;  Y Adoration  des  bergers,  et  Y Invention  des  reliques , de  Philippe  de  Cham- 
paigne ; la  Circoncision,  du  Guerchin  ; Saint  Luc  peignant  la  Vierge,  de  Giordano  ; les 
Marchands  chassés  du  temple,  de  Jouvenet;  Y Adoration  des  Mages,  de  Stella;  le  Christ 
à la  Colonne,  de  Palma;  le  Moïse , d’Annibal  Carrache;  la  Délivrance  de  saint  Pierre , 
de  D.  Téniers,  etc. 

La  galerie  des  peintres  lyonnais  forme,  en  quelque  sorte,  un  musée  spécial  ; elle  était 
projetée  depuis  longtemps,  elle  n’a  été  ouverte  qu'en  1851.  Tous  ces  peintres  n’ont  pas 
une  place  également  brillante  dans  l’histoire  de  l’art,  mais  leurs  œuvres  intéressent 
la  ville  qui  s’honore  de  les  avoir  vus  naître.  Voici  ceux  qui  sont  déjà  représentés  dans 
cette  collection  : Advinent,  Artaud,  Berjon,  Biard,  Bidault,  Boissieu,  Bonirote,  Bonne- 
fond,  Bony,  Cinier,  Dubuisson,  Duclaux,  Epinat,  Faivre-Duffèr,  Flandrin  (René-Auguste 
et  Hippolyte),  Fonville,  Gallay,  Genod,  Grobon,  Grognard,  Guindrand,  Guichard,  Hen- 
nequin,  Jacomin,  Jacquand,  Leymarie,  Magnin,  Manglard,  Montessuy,  Orsel,  Perlet, 
Petit-Jean,  Pillement,  Revoil,  Richard,  Soularv,  Saint-Jean,  Jacq.  Stella,  Trimolet. 
Les  desiderata  de  la  galerie  lyonnaise  s’élèvent  encore  à une  quarantaine  d’ar- 
tistes. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  grande  galerie  du  musée  de  Lyon,  publiée 
par  Augustin  Thierriat,  conservateur  du  musée  et  du  Palais  des  Arts.  Lyon , impr . 
de  L.  Perrin,  1856.  In-16  de  120  p.  — 211  numéros,  avec  notice  sur  l’origine  du 
musée. 


Galerie  des  peintres  lyonnais,  par  Augustin  Thierriat.  Lyon , impr.  de  L.  Perrin , 
1851.  In-16  de  64  p.  — 105  numéros. 

Musée  lapidaire  et  musée  des  antiques.  — Conservateur  : M.  Martin  Daussigny. 

Le  musée  lapidaire,  qui  se  développe  sous  les  portiques  du  Palais  des  Arts,  est  un 
des  plus  riches  et  des  plus  curieux  de  l’Europe.  Le  musée  des  antiques,  que  les  fouilles 
faites  sur  le  sol  de  l’ancien  Lugdunum  viennent  accroître  tous  les  jours,  s’est  aug- 
menté, en  1850,  de  la  belle  collection  léguée  à la  ville  de  Lyon  par  Amédée  Lambert. 

Notice  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  docteur  A.  Commarmond, 
conservateur  des  musées  archéologiques  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  imp.  Dumoulin , 
1855.  In-8  de  168  pages. 

Cabinet  des  estampes.  — Conservateur  : M.  le  docteur  Fraisse. 

Ce  cabinet,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  Palais  des  Arts,  renferme  plus  de 
40,000  estampes,  soit  sous  verre,  soit  en  portefeuilles,  soit  en  volumes.  On  peut  y 
suivre  les  progrès  de  l’art  de  la  gravure  depuis  son  origine  jusqu’à  nos  jours.  C’est  la 
plus  importante  collection  iconographique  qui  existe  en  France,  après  le  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

lunéville  (Meurthe).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée,  qu’il  était  question  depuis  longtemps  d’établir  dans  une  salle  du  palais  du 
roi  Stanislas,  doit  avoir  un  commencement  d’existence,  puisque  le  ministre  d’État  lui 
a envoyé  des  tableaux  à l’occasion  de  la  fête  de  l’Empereur. 

maçon  (Saône-et-Loire).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée  commencé  en  1825  sous  les  auspices  de  la  Société  d’agriculture,  sciences 
et  belles-lettres  de  Mâcon,  n’a  pas  pris  le  développement  qu’on  pouvait  espérer,  malgré 
les  trouvailles  d’antiquités  qui  se  font  sans  cesse  dans  le  département.  Les  tableaux 
sont  encore  peu  nombreux,  mais  la  collection  de  médailles  est  assez  considérable. 

le  mans  (Sarthe).  — Musée  d’objets  d’art  et  galerie  de  peinture. 

Conservateur  : M.  Mouton-Dugasseau. 

Ce  musée,  qui  se  déploie  à présent  dans  les  salles  de  la  Préfecture,  est  administré  par 
une  commission  sous  la  surveillance  du  maire.  Ouvert  le  dimanche,  le  jeudi  et  le  ven- 
dredi. Installé  d’abord  dans  l’ancienne  église  de  la  Culture,  il  date  de  l’an  vu,  quand 
le  ministre  de  l’intérieur  fit  remettre  à la  ville  du  Mans  seize  tableaux,  la  plupart 
de  l’école  française  et  provenant  de  l’ancienne  Académies  royale  de  peinture.  Depuis 
ce  premier  envoi,  les  dons  du  Gouvernement,  ceux  des  particuliers  et  les  acquisitions 
municipales  ont  porté  à plus  de  300  le  nombre  des  numéros  du  catalogue  descriptif. 
Dans  ce  nombre,  il  n’y  a pas  beaucoup  de  morceaux  remarquables.  Citons,  parmi  les 
Italiens,  un  Cagnacci,  représentant  une  femme  peintre  en  prison  ; un  Baroche  : le  Christ 
au  tombeau , et  deux  Bellozzi,  Ruines;  parmi  les  Flamands,  Deux  Enfants  jouant  avec 
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une  chèvre , de  Ferdinand  Bol;  les  Amours  des  Dieux , de  Breughel;  un  tableau  de 
nature  morte  attribué  à Cornille  Brice;  un  paysage,  d’Adam  Pinacker,  et  Y Adoration 
des  Rois,  de  Philippe  de  Ghampaigne.  Les  tableaux  des  maîtres  français  sont  nom- 
breux, sans  être  plus  importants.  On  y reconnaît  cinq  ou  six  prix  de  l’Académie,  par 
Julien,  Carie  Vernet,  Duvivier,  Garnier,  etc. , tableaux  qui  reviendront  un  jour  ou 
l’autre  à l’ficole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  lorsqu’on  y formera  une  galerie  historique 
des  concours  de  peinture.  Il  faut  mentionner  encore  le  Lavement  des  pieds , de  Carie 
Vanloo;  la  Présentation  au  temple,  de  Jouvenet;  Calypso  et  ses  Nymphes,  de  Louis 
Boullongne;  un  gracieux  paysage,  de  Lallemand,  etc.  Les  antiquités  et  les  objetsd’art 
ne  sont  pas  à dédaigner;  ce  sont  surtout  des  armes  anciennes,  des  faïences  de  Nevers, 
des  coffrets  en  ivoire  sculpté,  des  émaux,  entre  autres  le  célèbre  émail  cloisonné  de 
Henri  Plantagenet.  Le  Gouvernement  augmente  tous  les  ans  ce  musée,  en  lui  envoyant 
quelque  tableau  d’artiste  vivant. 

Catalogue  du  muséum  de  la  ville  du  Mans.  Le  Mans,  imp.  Fleuriot,  1829.  In-12 
de  20  pages. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  musée  du  Mans,  tie  édit.  rev.  et  augm.  Mans, 
imp.  Julien,  1852.  In-12  de  36  pages. 

Musée  des  monuments  historiques.  — Conservateur  : M.  Ch.  Drouet. 
Commission  de  surveillance. 

Ce  musée,  créé  en  vertu  d’une  délibération  du  conseil  municipal  du  28  mai  1846, 
est  établi  dans  les  salles  basses  de  la  salle  de  spectacle.  Ouvert  tous  les  dimanches. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).—  Musée  de  tableaux,  d’antiquités,  et  cabinet 
de  médailles.  — Conservateur  : M.  Barthélemy  Lapommeraye. 

Ce  beau  musée,  qui  occupe  avec  la  Bibliothèque  publique  l’église  et  le  couvent 
des  Bernardins,  renferme  142  tableaux,  dont  89  appartiennent  à l’école  française.  Le 
médaillier,  un  des  plus  considérables  de  la  France,  contient  la  série  des  médailles 
marseillaises  et  une  suite  complète  des  monnaies  de  Provence.  Les  antiquités,  trouvées 
la  plupart  sur  le  sol  même  de  Marseille,  ont  une  grande  importance  pour  l’histoire 
de  cette  ville.  La  première  salle  du  musée  est  remplie  par  les  antiquités  ; la  seconde 
par  les  tableaux.  Tous  les  anciens  peintres  de  l’école  marseillaise  y sont  représentés  : 
Auguste  Aubert,  Dandré  Bardon,  le  chevalier  de  Fontanieu,  Pierre  Puget,  Michel 
Serre,  etc.  Nous  citerons  seulement  une  partie  des  tableaux  qui  ont  été  donnés  au 
musée  lors  de  sa  création,  sous  le  Directoire  : Ameriglii,  le  Christ  mort;  Paul  Vé- 
ronèse,  la  Charité;  Luca  Giordano,  une  Sibylle  ; Guide,  la  Charité  romaine;  Carie 
Maratte,  la  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jésus ; Perugin,  la  Famille  de  la  Vierge;  Jules 
Romain,  Cavaliers,  Salvator  Rosa,  un  Ermite  en  méditation;  Raphaël,  saint  Jean 
écrivant  l'Apocalypse;  Solimene,  un  Crucifix  ; Dominiquin,  la  Madeleine;  Philippe 
de  Cliampaigne,  Apothéose  de  la  Madeleine  et  Lapidation  de  saint  Paul;  Jordaens,  la 
Pêche  miraculeuse  ; Gérard  de  Lairesse,  Énée  à Carthage;  Rubens,  le  Prince  d'Orange 
et  sa  famille,  Chasse  au  sanglier,  l'Adoration  des  Bergers,  la  Flagellation,  la 
Résurrection , etc.  On  a lieu  de  s’étonner  qu’une  ville  aussi  importante  et  aussi 
riche  que  Marseille  ne  consacre  pas  plus  d’argent  à l’entretien  et  à l’accroisse- 
ment de  son  musée. 
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t.ice  des  tableaux  et  monuments  antiques  qui  composent  la  collection  du  musée 
de  arseille.  Marseille,  imp.  Achard , 1842.  In-12  de  48  p.  — 142  numéros  pour  les 
tableaux,  37  pour  les  antiques. 

melun  (Seine-et-Marue).  — Musée  historique. 

Ce  musée  n’existe  encore  qu’en  projet,  ou  plutôt  il  existe  déjà  réellement,  très-com- 
plet, très-nombreux,  très-bien  classé,  en  la  possession  du  savant,  M.  Grésy  qui  l’a 
recueilli  avec  amour  depuis  vingt  ans  et  qui  promet  de  le  léguer  à sa  ville  natale. 

mende  (Lozère).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée  naissant  a pour  origine  la  galerie  de  tableaux  peints  par  Antoine  Bénard, 
qui  furent  exposés  à la  préfecture  en  1832.  Il  promet  de  se  développer  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  d’agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  Mende. 

metz  (Moselle).  — Musée  de  tableaux.  — Conservateur  : M.  Hussenot. 

Ce  musée,  qui  ne  comptait  que  132  tableaux  en  1847,  semble  destiné  à s’accroître 
rapidement  sous  les  auspices  de  l’administration  départementale.  Les  tableaux  mo- 
dernes y sont  encore  peu  nombreux,  comparativement  aux  tableaux  anciens,  parmi 
lesquels  on  distingue  un  grand  nombre  d’œuvres  estimables,  et  quelques  chefs- 
d’œuvre,  notamment  le  Porte-Drapeau , de  Rembrandt,  et  la  Bouquetière , de  Murillo. 
Les  principaux  maîtres  qui  figurent  dans  cette  collection  sont,  pour  l’école  italienne , 
Canale,  Casanova,  Pietre  de  Cortone,  Carlo  Dolci,  Tintoret,  Guido  Reni,  Salvator 
Rosa,  Schedone,  Tiepolo,  Titien,  etc.  ; pour  l’école  espagnole,  Murillo,  Ribera,  Zur- 
baran,  Coello;  pour  l’école  flamande  et  hollandaise,  Metzu,  D.  Teniers,  Van  Dyck, 
Fyt,  Rombouts,  Mieris,  Ostade,  Breughel,  Van  Thulden,  Franck,  Bril,  Verdussen, 
Tilborg,  etc.  Nous  n’osons  pas  dire  cependant  que  toutes  ces  attributions  soient  in- 
contestables. Dans  l’école  française,  on  peut  citer,  avec  plus  d’assurance,  une  belle 
esquisse  ( Sainte  Thérèse)  de  Lesueur  ; un  charmant  portrait  de  Boucher,  peint  par 
lui-même;  le  portrait  d’Antoine  Le  Maistre,  avocat  janséniste,  par  Philippe  de  Cham- 
paigne  ; le  portrait  de  Mme  de  Lamballe,  par  Duplessis  ; un  grand  tableau  de  nature 
morte,  par  Desportes;  deux  portraits,  par  Mignard  ; une  esquisse  de  Joseph  Vernet,  et 
trois  Marines  de  Noël,  son  élève;  le  portrait  de  Mansard,  par  Largillière;  celui  du 
cardinal  Fleury,  par  Rigaud  ; celui  de  M.  d’Angivilliers,  par  Greuze,  et  deux  études 
de  ce  même  peintre  ; divers  portraits,  par  Grimoux,  Restout,  Nattier,  etc.  Quant  au 
portrait  attribué  au  Primatice,  c’est  une  peinture  peu  digne  de  ce  grand  nom.  Citons 
en  revanche  un  magnifique  portrait,  qui  a été  souvent  attribué  à Terburg,  et  qui  est 
signé  P.  Lesin,  avec  la  date  de  1750. 

Ce  musée  est  ouvert  les  dimanches  et  jeudis. 

Catalogue  des  tableaux  des  écoles  espagnole,  italienne,  flamande,  hollandaise,  alle- 
mande, française,  exposés  dans  la  galerie  du  musée  de  la  ville  de  Metz.  Metz,  impr. 
Blanc , 1859.  In-12  de  24  p.  — 269  numéros. 

Cabinet  de  médailles.  — Conservateur  : M.  Clercq;  conservateur  adjoint  : 
M.  Ad.  Malherbe. 

Cette  collection  nombreuse  et  bien  classée  fait  partie  de  l’École  d’artillerie. 
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mézières  (Ardennes).  — Musée  de  tableaux,  d’objets  d’art  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  qui  existe  depuis  plus  de  trente  ans,  est  encore  sans  importance,  malgré 
le  bon  vouloir  du  conseil  municipal.  M.  Marcotte-Genlis,  ancien  receveur  général, 
aurait  promis , dit-on,  de  lui  léguer  sa  collection  de  tableaux,  parmi  lesquels  on 
admire  plusieurs  toiles  de  M.  Ingres. 

montargis  (Loiret).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Dons  des  particuliers,  envois  du  gouvernement. 

montauran  (Tarn-et-Garonne).  — Musée  de  peinture,  dit  Musée  de  la  Ville. 
Conservateur  : M.  Combes,  peintre  d’histoire. 

Ce  musée,  qui  doit  son  origine  à un  legs  du  baron  de  Montarieu,  ancien  maire  de 
Montauban  en  1843,  s’est  accru  par  les  dons  du  Gouvernement  et  des  particuliers.  Il 
renferme  aujourd’hui,  outre  une  collection  de  statues  moulées  sur  l’antique,  une  cen- 
taine de  tableaux,  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs  toiles  de  Mignard,  de  Bou- 
cher, de  Raoux,  du  Valentin,  et  plusieurs  portraits  historiques  intéressants,  d’an- 
ciennes copies  d’après  les  maîtres  italiens  et  flamands,  le  Lévite  d’Êphraïm,  par 
Couder,  etc.  Ouvert  au  public  le  dimanche. 

Le  Catalogue  du  musée  est  imprimé  dans  l’Annuaire  du  département  de  Tarn-et- 
Garonne,  pour  l’année  1859. 

Musée  Ingres.  — Conservateur  : M.  Combes. 

Ce  musée  n’est,  dit-on,  que  la  première  partie  de  l’offrande  de  M.  Ingres,  qui  des- 
tine sa  collection  entière  de  tableaux,  dessins  et  antiquités,  à sa  ville  natale.  Le 
premier  envoi,  qui  a été  effectué  en  1841,  se  compose  de  56  tableaux,  les  uns  ori- 
ginaux italiens,  les  autres  copies  modernes  d’après  Raphaël,  Titien,  etc.  On  y re- 
marque une  Sainte  Catherine,  par  André  del  Sarte;  une  Léda , par  le  chevalier 
d’Arpino;  une  Vierge  et  l’Enfant  Jésus , par  Garofalo;  un  Saint  Jean,  par  Léonard  de 
Vinci;  un  Religieux  faisant  l'opération  du  trépan,  par  Philippe  de  Champaigne  ; le 
Sacrifice  de  Manué,  par  Lesueur;  un  portrait  de  femme,  par  Mantegna;  une  tête  de 
sainte  Catherine,  par  Luini;  les  Noces  de  Cana, par  Tintoret  ; Orphée,  par  Breughel,  etc., 
et  plusieurs  belles  compositions,  esquisses  peintes  ou  copies,  par  l’illustre  fondateur 
de  ce  musée,  qui  sera  un  des  plus  curieux  de  la  France. 

Montbéliard  (Doubs).  — Musée  de  peinture  et  d’objets  d’art. 

Quelques  tableaux  envoyés  par  le  Gouvernement  ou  donnés  par  les  habitants  de  la 
ville  forment  une  annexe  au  superbe  musée  d’histoire  naturelle  de  la  Société  d’ému- 
lation du  Doubs. 

montbrison  (Loire).  — Musée  d’Allard  — Conservateur  : M.  Bernard  aîné. 

Ce  musée,  fondé  il  y a quelques  années,  porte  le  nom  de  son  fondateur. 
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Montpellier  (Hérault).  — Musée  Fabre.  — Directeur  : M.  Victor-Ferdinand 
de  Nattes;  conservateur  : M.  Matet.  — Commission  consultative. 

Ce  musée,  qui  doit  son  nom  à son  principal  fondateur,  est  ouvert  au  public  les 
dimanches  et  lundis.  Quoiqu’il  eût  été  établi  dans  les  salles  de  la  Mairie  à l’époque 
du  Directoire,  il  n’avait  pris  aucun  développement,  avant  les  donations  du  peintre 
Fabre,  élève  de  David,  en  1825  et  1837.  Depuis,  il  s’augmenta  de  la  collection  de 
M.  Valledan  et  des  acquisitions  qu’on  put  faire  avec  une  dotation  annuelle  due  à 
la  libéralité  de  M.  Collot,  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris.  Ce  musée  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  riches  de  la  France.  On  y voit  figurer  des  œuvres  capi- 
tales de  toutes  les  écoles,  surtout  de  l’école  italienne  : Albane,  Allori,  André  del 
Sarte,  le  Barocche,  le  Bassan,  le  Bolognese,  le  Calabrese,  les  Carrache,  Daniel  de 
Volterre,  Carlo  Dolci,  Dominiquin,  Fra  Bartolomeo,  Garofalo,  Giotto,  Luca  Giordano, 
le  Guerchin,  Jules  Romain,  Paul  Véronèse,  Raphaël  d’Urbin,  Salvator  Rosa,  etc.  Il  y 
a aussi  quelques  chefs-d’œuvre  de  l’école  hollandaise,  et  de  nombreux  ouvrages  de 
l’école  française,  notamment  de  Poussin,  de  Prud’hon,  de  Lebrun,  de  Girodet,  etc.  On 
y compte  plusieurs  bons  ouvrages  de  Téniers,  de  Ruysdael,  etc. 

Notice  des  tableaux  et  objets  d’art  exposés  au  musée  Fabre  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, suivie  de  tables  alphabétiques.  Montpellier,  impr.  Grollier , 1850.  In-18  de 
153  p.  — 556  numéros,  avec  notices  biographiques. 

Musée  archéologique. 

Ce  musée,  créé  en  1824  par  la  Société  archéologique  de  Montpellier  et  placé  main- 
tenant dans  une  des  salles  du  musée  Fabre,  renferme  plusieurs  collections  intéressantes , 
notamment  celle  d’empreintes  de  pierres  antiques  gravées,  en  plastique  rouge,  collection 
formée  en  1743  et  contenant  bien  des  empreintes  dont  les  originaux  n’existent  plus. 
Le  médaillier  possède  quelques  pièces  rares. 

Musée  Atger.  — Conservateur  : M.  Kuhnholtz. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  l’École  de  médecine,  lui  a été  léguée 
par  le  savant  docteur  Atger,  originaire  de  Montpellier.  Il  se  compose  d’une  nombreuse 
suite  de  portraits  gravés,  et  d’une  précieuse  collection  de  dessins  originaux,  dus  la 
plupart  à des  artistes  nés  dans  le  midi  de  la  France.  Le  catalogue  de  cette  collection 
a été  publié,  mais  il  est  très-rare. 

Voyez,  dans  la  Gazette  des  beaux-arts  de  M.  Charles  Blanc,  un  article  de  M.  Léon 
Lagrange  sur  cette  collection,  livraison  du  1er  février  1860. 

moulins  (Allier).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Ce  musée,  fondé  par  une  délibération  du  Conseil  municipal  en  date  du  7 mai  1842, 
est  placé  dans  une  des  salles  de  l’Hôtel-de-Ville.  On  y a réuni  une  suite  de  portraits 
peints  et  une  collection  de  plâtres  moulés  sur  l’antique,  qu’on  voyait  exposés  aupara- 
vant dans  le  local  de  la  Bibliothèque.  C’était  là  tout  ce  qui  restait  des  objets  d’art 
qu’avait  recueillis  pendant  la  révolution  M.  Dufour,  peintre  :ésidant  à Moulins,  lors 
de  la  première  création  des  musées  de  province  en  1779. 


nancy  (Meurthe).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture.  — Conservateur  : 
M.  Leborne.  — Commission  administrative. 


Ce  musée,  dont  l’ancienne  Académie  de  peinture  de  Nancy  a été  le  berceau,  s’est 
augmenté,  à l’époque  de  la  Révolution,  des  tableaux  trouvés  dans  les  églises  et  les 
couvents.  En  1804,  il  reçut  40  tableaux  anciens  que  le  Gouvernement  avait  envoyés 
à Lunéville  pour  orner  les  salles  du  château  à l’occasion  du  congrès.  Depuis,  il  a 
obtenu  une  bonne  part  dans  les  distributions  d’objets  d’art  faites  par  l’État  aux 
musées  départementaux.  Quelques-uns  des  meilleurs  tableaux  de  l’école  italienne  ont 
été  fort  endommagés  par  les  restaurations  successives,  notamment  une  Vierge  du 
Pérugin,  le  Tobie  d’André  del  Sarte,  etc.  On  remarque  la  Sibylle  de  Cumes , de 
Pietro  de  Cortone;  l’Échelle  de  Jacob , de  Cigoli;  une  Descente  de  croix,  du  Caravage; 
le  Martyre  de  saint  Sébastien,  de  Kœberger;  la  Peste  de  Milan,  de  Crayer;  deux  têtes 
de  vieilles  femmes,  de  Jordaens,  etc.  L’école  française  est  nombreuse  et  brillante  : 
Lahyre,  Lafosse,  Lemoyne,  Restout  (un  superbe  portrait),  Galloche,  Carie  Vanloo, 
Detroy,  Octavien  et  Boucher,  se  montrent  l’un  à l’autre  leurs  défauts  et  leurs  qua- 
lités. Les  peintres  de  l’Académie  de  Nancy,  Girardet,  Claudot,  Jacquart,  etc.,  sont 
bien  faibles  à côté  de  ces  maîtres  charmants,  gracieux  et  spirituels.  Les  peintres 
contemporains,  qui  sont  représentés  dans  ce  musée,  perdent  moins  à la  comparaison  : 
Eugène  Delacroix  ( la  Bataille  de  Nancy),  Isabey  père  (portrait  de  Napoléon  Ier, 
peint  à l’huile),  Eugène  Isabey  ( Vue  de  Dieppe),  Ziegler  ( Saint  Georges  terrassant  le 
Dragon),  etc. 

Notice  des  tableaux  exposés  au  musée  de  Nancy.  Nancy,  impr.  Hinzelin.  1854. 
In-12  de  120  p.  — 243  numéros,  avec  notice  historique  sur  le  musée. 

Musée  historique  lorrain. 

Ce  musée,  fondé  en  1849,  est  établi  dans  l’ancien  palais  des  ducs  de  Lorraine. 
Ouvert  les  dimanches  et  les  jeudis.  Il  prend  tous  les  jours  un  accroissement  considé- 
rable, grâce  aux  dons  qu’il  reçoit  de  toutes  parts.  Il  renferme  déjà  des  objets  en  tout 
genre,  du  plus  haut  intérêt  historique  et  artistique. 

Musée  lorrain,  établi  dans  l’ancien  palais  des  ducs  de  Lorraine  à Nancy.  Catalogue 
des  objets  d’art  et  d’antiquités,  3e  édit.  Nancy,  impr.  Lepage , 1856.  In-8  de  80  p. 
— 560  numéros,  avec  notice  sur  le  musée. 

nantes  (Loire-Inférieure).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture.  — Conser- 
vateur : M.  Baudoux.  — Commission  de  surveillance. 

Ce  musée,  fondé  en  1804,  reçut  alors  du  Musée  central  de  Paris  27  tableaux,  qui 
ne  lui  ont  pas  été  enlevés  en  1815,  quoiqu’ils  provinssent  la  plupart  des  conquêtes 
de  l’armée  française  en  Italie.  Il  ne  fut  pourtant  ouvert  au  public  qu’en  1830.  La 
ville  de  Nantes  avait  fait  l’acquisition  de  la  belle  collection  que  M.  de  Cacault  avait 
formée  à Rome  pendant  sa  mission  diplomatique  sous  le  Directoire.  A cette  collection 
était  venue  se  joindre  celle  de  M.  Fournier,  acquise  également  par  la  ville.  Les  dons 
des  particuliers  et  ceux  du  Gouvernement  avaient  fait  le  -reste.  Ce  musée,  admira- 
blement installé  dans  six  grandes  salles  bien  éclairées,  est  riche  surtout  en  peinture 
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italienne.  Les  gothiques,  attribués  bien  ou  mal  à Qrcagna,  à Giotto,  à Ghirlandajo,  etc., 
sont  insuffisants.  Des  six  tableaux  que  le  catalogue  donne  à Raphaël,  il  n’y  en  a 
qu’un,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  qui  pourrait  être  authentique  ; mais,  en  revanche, 
les  deux  Pérugin  ( Jérémie  et  Isaïe)  sont  incontestables.  La  répétition  de  la  Vierge 
aux  rochers , de  Léonard  de  Vinci,  n’est  pas  au-dessous  de  l’original  du  Louvre;  la 
Charité , d’André  del  Sarte,  qui  est  aussi  au  Louvre,  semble  inférieure,  par  suite  des 
restaurations  maladroites,  à la  copie  de  Nantes.  Citons,  de  Paul  Véronèse,  un  Saint 
Etienne , une  esquisse  représentant  un  général  reçu  par  le  Sénat,  une  réduction  des 
Noces  de  Cana;  plusieurs  toiles  du  Tintoret,  un  portrait  d’homme,  Jésus  guérissant 
les  malades , têtes  d’étude;  un  tableau  du  Titien,  Saint  Jérôme  dans  le  désert;  une 
Sainte  Catherine , d’Annibal  Carrache,  un  de  ses  chefs-d’œuvre;  les  Trois  Grâces , 
d’Aretusi,  peinture  capitale  d’un  maître  peu  connu;  une  Tête  de  Christ,  de  Sébastien 
delPiombo;  le  portrait  de  Baccio  Bandinelli,  par  Bronzino  ; le  Convoi  d’un  évêque , d’An- 
dréa Sacchi;  V Apothéose  de  Jules  II,  par  le  même;  Vue  d’un  port  au  soleil  levant , de 
Salvator  Rosa,  et  quatre  beaux  Canaletti.  L’école  espagnole  met  en  présence  Ribera, 
Vélasquez  et  Murillo  : le  premier,  avec  un  Martyre  de  saint  Barthélemy , et  Jésus  au 
milieu  des  docteurs;  le  second,  avec  deux  portraits  excellents;  le  troisième,  avec  un 
portrait  de  femme  et  un  Vieil  aveugle  chantant.  Les  écoles  flamande  et  hollandaise 
brillent  de  tout  leur  éclat.  Mentionnons  une  Sainte  Famille , d’Otto  Venius; 
un  cadre  de  Têtes  d’étude  en  grisaille,  de  Rubens;  un  portrait  d’homme,  de  Van 
Dyck;  Y Arc  de  Titus  à Rome , de  Simon  de  Vos;  Y Enfant  qui  écrit,  grande  peinture  de 
Metzu;  les  Disciples  d’Emmaüs , pochade  de  Rembrandt;  le  Dentiste , de  Ferdinand 
Bol  ; un  paysage  d’Hobbema  ; une  Ker/nesse , de  Corneille  Béga  ; le  Bon  Samaritain , 
de  Schalcken;  deux  marines  de  Backuysen,  deux  tableaux  de  genre  de  Van  Bloemen, 
trois  paysages  de  Huysmans  de  Malines,  plusieurs  Van  der  Meulen,  un  superbe  Te- 
niers  , Vieillard  caressant  sa  servante , etc.  L’école  française  est  loin  d’être  aussi  bien 
représentée:  ni  Lesueur,  ni  Poussin,  ni  Claude  Lorrain,  ni  Watteau,  ni  Rigaud, 
ni  Desportes,  ni  Chardin,  ni  Boucher;  mais  le  Valentin  ( les  Pèlerins  d’Emmaüs ), 
mais  Simon  Vouet  [la  Paix),  mais  Sébastien  Bourdon,  Lahyre,  Lafosse,  Gillot,  Tour- 
nières,  etc.  Le  chef-d’œuvre  de  cette  école,  c’est  le  portrait  de  la  Camargo,  par 
Lancret.  On  retrouve  à Nantes  divers  tableaux  contemporains  qui  ont  eu  du  succès 
aux  expositions  de  Paris:  les  Raccoleurs,  de  Giraud;  Athalie , de  Sigalon;  Chef 
arabe  reçu  dans  une  Smalah , de  Delacroix  ; la  Procession  des  Ardents , de  Clément 
Boulanger;  des  Animaux,  de  Brascassat,  etc.  Il  va  sans  dire,  que  nous  n’acceptons 
pas  toutes  les  attributions  du  catalogue,  car,  s’il  fallait  les  prendre  pour  des  articles 
de  foi,  le  musée  de  Nantes  serait  aussi  riche  que  celui  du  Louvre. 

La  collection  Feltre,  qui  fait  partie  du  musée  de  Nantes,  depuis  quelques  années, 
avait  été  d’abord  léguée,  par  son  propriétaire,  au  musée  du  Louvre,  mais  les  condi- 
tions du  legs  n’ayant  pu  être  acceptées  par  la  direction  des  Musées  impériaux,  la 
ville  de  Nantes  a exécuté  les  intentions  du  testateur,  et  est  devenue  ainsi  légataire 
de  cette  jolie  collection.  Les  tableaux,  la  plupart  de  l’école  française,  au  nombre  de  81, 
sont  maintenant  placés  à part,  dans  une  rotonde  construite  exprès  pour  les  recevoir. 
Ils  appartiennent  presque  tous  à des  maîtres  contemporains.  On  remarque  cepen- 
dant parmi  eux  le  meilleur  morceau  de  Tournières,  la  Famille  Maupertuis,  deux 
excellents  portraits  de  Greuze,  un  paysage  de  Boissieu,  et  l’adorable  portrait  de  la 
Camargo,  par  Nattier.  Paul  Delaroche  était  le  peintre  que  le  duc  de  Feltre  affec» 
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tionnait  le  plus.  On  trouve  dans  la  collection  de  cet  amateur  la  magnifique  esquisse 
de  l’Hémicycle  du  palais  des  Beaux-Arts,  l'Enfance  de  Pic  de  la  Mirandole,  la  Jeune 
fille  à la  balançoire , etc.  A côté  de  Delaroche,  vient  se  placer  naturellement  Léopold 
Robert,  avec  trois  tableaux  bien  connus  : l’ Ermite,  les  Baigneuses  de  Sora,  et  les 
Petits  pêcheurs  des  marais  Pontins.  Il  faut  citer  aussi  le  chef-d’œuvre  d’Horace 
Vernet,  Abraham  renvoyant  Agar  ; plusieurs  bonnes  toiles  de  Hesse,  de  Papety, 
de  Brascassat,  de  Diaz,  etc. 

Ce  musée  est  ouvert  les  mardis,  jeudis  et  dimanches. 

Notice  historique  sur  le  musée  de  peinture  de  Nantes,  d’après  les  documents  offi- 
ciels et  inédits,  par  Henri  de  Saint-Georges,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie.  Nantes, 
impr.  Guéraud , 1859.  In-12  de  xii  et  252  pages. 

Catalogue  des  tableaux  et  statues  du  musée  de  Nantes,  7e  édit.,  deuxième  cata- 
logue, refondu.  Nantes , impr.  veuve  Melinet , 1859.  In-12  de  305  pages. 

Musée  archéologique.  — Conservateur  : M.  Vandier. 

Ce  musée,  fondé  en  1843  par  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  prit  bientôt  un  tel  accroissement,  que  le  local  où  il  était  installé  ne  pou- 
vant plus  le  contenir,  on  le  transporta  dans  la. chapelle  de  l’Oratoire,  en  1856.  Ce 
musée  renferme  plusieurs  divisions  : 1°  Monuments  en  marbre,  en  pierre,  en  bronze, 
en  bois;  2°  Céramique  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge;  3°  Armes;  4°  Médailles  et 
sceaux;  5°  Peintures  et  dessins;  6°  Tapisseries;  7'1  Objets  divers;  8°  Antiquités  égyp- 
tiennes. Chacune  de  ces  divisions  offre  des  objets  de  haute  importance  et  du  plus 
grand  prix. 

Catalogue  et  description  des  objets  d’art  du  musée  archéologique  de  Nantes  et  de 
la  Loire-Inférieure.  Nantes,  impr.  Guéraud , 1857.  In-8  de  108  p.  — 900  numéros 
environ. 

narbonne  (Aude).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art.  — Conservateur  : 

M.  Tournai. 

Ce  musée,  fondé  en  1833  par  M.  Tessier,  préfet  de  l’Aube,  et  administré  par  une 
commission  municipale  de  vingt-cinq  membres,  est  établi  dans  l’ancien  palais  des  arche- 
vêques, aujourd’hui  l’Hôtel-de-Ville.  Ouvert  le  dimanche.  Il  renferme  des  collec- 
tions archéologiques  et  numismatiques  très-importantes,  et  une  assez  bonne  galerie 
de  tableaux.  Voici  les  principaux  : Saint  Charles  Boromée , par  Mignard  ; Jésus  et 
la  Samaritaine,  par  Garofalo  ; Diane  au  bain,  par  Rivalz  ; Jésus  chez  Marthe  et 
Marie,  par  Rubens;  la  Charité  romaine,  par  Subleyras  ; David  et  Goliath,  par  Louis 
David  ; Eruption  du  Vésuve , par  Volaire  ; Kermesse , par  Breughel  ; portrait  de  Ri- 
gaud,  par  lui-même;  Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus,  par  Vincent  Carducci,  etc.  Le 
tableau  qu’on  estime  le  plus  représente  des  fleurs  et  des  fruits;  on  l’attribue  à 
Vélasquez,  ce  qui  semble  au  moins  hasardé.  On  a conservé  quelques  portraits  ori- 
ginaux des  consuls  de  Narbonne  au  dix-septième  siècle.  Les  collections  archéologiques 
sont  du  plus  haut  intérêt;  elles  comprennent  des  inscriptions,  des  lampes  antiques, 
des  bas-reliefs,  des  statues,  des  vases  funéraires,  des  poteries,  des  figurines,  des  us- 
tensiles, etc.,  et  une  remarquable  série  de  monuments  chrétiens  et  d’objets  d’art  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance. 


Description  du  musée  de  Narbonnef  par  Tournai.  Narbonne , impr,  Caillard,  1847. 
In-12  de  111  p.  — 530  numéros,  dont  109  tableaux. 

neyers  (Nièvre). — Musée  nivernais.  — Conservateur  : M.  du  Broc  de  Seganges  ; 
conservateurs  adjoints  : MM.  Renaudin  et  Raymond;  conservateur  hono- 
raire : M.  Cougny. 

Ce  musée,  transporté  de  l’Hôtel-de-Ville  au  Château  ducal,  est  ouvert  le  dimanche. 
Il  comprend,  o(itre  la  peinture,  une  belle  collection  d’émaux,  de  faïences  et  de  mé- 
dailles. 

Musée  archéologique  de  la  Porte  du  Roi.  — Conservateur  : M.  du  Broc  de 
Seganges;  conservateur  adjoint  : M.  Lhospied. 

Ce  musée,  de  formation  récente,  quoique  M.  Legoub,  conseiller  à la  Cour  d’appel  de 
Bourges  eût  commencé  depuis  trente  ans  à réunir  une  collection  d’antiquités  locales 
à la  bibliothèque  de  Nevers,  est  classé  par  ordre  chronologique.  On  y remarque  deux 
marbres  grecs  trouvés  dans  les  fouilles  du  Pirée  et  donnés  par  l’amiral  Jacquinot. 

nimes  (Gard).  — Musée  de  peinture  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Boucoiran,  directeur  de  l’école  de  dessin. 

Ce  musée,  installé  dans  la  Maison  Carrée  depuis  1825,  comprend  une  collection  de 
tableaux  anciens  et  modernes,  une  collection  archéologique  et  un  cabinet  de  médailles. 
Cette  dernière  collection,  qui  provenait  d’un  legs  de  l’antiquaire  Séguier , et  qui  se 
composait  de  plus  de  7,000  pièces,  a été  dévalisée  en  1847.  Le  musée  lapidaire,  formé 
des  découvertes  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville  et  le  département,  est  un  des  plus  inté- 
ressants de  la  France.  La  galerie  de  tableaux,  encore  peu  considérable,  renferme 
quelques  bonnes  toiles,  parmi  lesquelles  on  remarque  de  beaux  portraits,  par  Mignard, 
Rigaud  et  Largillière;  une  Mort  de  Didon,  par  Guerchin;  une  Marine  de  Joseph  Ver- 
net;  une  Assomption  de  Parrocel,  le  Cromwel  de  Delaroche,  la  Locuste  de  Sigalon, 
les  Bohémiens  de  Colin,  etc.  Il  y a aussi  quelques  belles  statues  modernes,  entre  autres 
la  Poésie  légère  de  Pradier. 

Catalogue  du  Musée  de  Nîmes  ; Notice  historique  sur  la  Maison  Carrée  ; Biographie 
de  Sigalon,  par  Aug.  l'elet,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Gard;  5e édition, 
augmentée.  Nimes,  impr.  Baldy , 1854.  In-8  de  256  p.  — 430  numéros  pour  le  musée 
lapidaire;  129  pour  les  tableaux. 

Musée  égyptien  : momies,  vases,  canoples,  amulettes,  tableaux,  etc.  Nimes , impr . 
Roger , 1859.  In-12  de  23  pages. 

Niort  (Deux-Sèvres).  — Musée  de  peinture,  de  sculpture  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  créé  par  la  généreuse  initiative  de  M.  Bagier,  il  y a dix-huit  ans,  avec 
le  concours  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  s’est  promptement  accru  par 
les  dons  des  particuliers  et  par  ceux  du  Gouvernement.  Il  comptait  déjà  cent  tableaux 
en  1844.  Il  y a dans  le  nombre  quelques  bonnes  peintures  anciennes.  Il  comprend  aussi 
la  collection  géologique  et  historique  du  département. 


Notice  des  tableaux  et  autres  objets  du  musée  de  Niort.  Niort,  impr.  Favre , 1858. 
In-18  de  48  p.  — 329  numéros. 

orange  (Vaucluse).  — Musée  d’objets  d’art  et  d’antiquité. 

Ce  musée,  créé  depuis  vingt  ans  par  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts 
de  l’arrondissement  d’Orange,  s’accroît  tous  les  jours  du  produit  des  fouilles  qui  s o- 
pèrent  dans  le  sol  antique  de  la  ville. 

Orléans  (Loiret).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture.  — Conservateur  : 
L.  Heme;  adjoint  : M.  de  Langalerie. 

Ce  musée,  dont  la  fondation  ne  remonte  pas  au  delà  de  1824,  a été  créé  par  les  soins 
du  comte  Gaspard  de  Bizemont  ; son  premier  directeur  fut  M.  de  Rocheplatte.  Il  est 
établi  dans  l’hôtel  des  Créneaux  ( ancien  Hôtel-de-Ville  ).  Ouvert  le  jeudi  et  le 
dimanche.  On  y voit  quelques  tableaux  provenant  des  églises  et  couvents  sup- 
primés pendant  la  Révolution,  mais  la  plupart  ont  été  donnés  ou  légués  par  les  Orléa- 
nais eux-mêmes.  C’est  ainsi  que  sont  parvenus  au  musée  divers  tableaux  de  l’an- 
cien château  de  Richelieu.  En  somme,  la  collection  est  curieuse  sans  présenter  des 
chefs-d’œuvre  hors  ligne.  Parmi  les  plus  intéressants,  on  peut  citer  les  Quatre  éléments 
de  Deruet;  un  Saint  François , par  un  peintre  italien  peu  connu,  nommé  Snelle,  ami 
du  Poussin  ; un  Saint  Charles  Boromée,  de  Philippe  de  Champaigne  ; une  belle  Vue 
de  la  forêt  de  Soignies , par  Van  Artois;  la  Duchesse  du  Maine,  par  De  Troy;  les 
Prophètes,  de  Fréminet,  etc.  Les  dessins  sont  peu  importants,  mais  il  y a des  morceaux 
fort  précieux  dans  la  collection  des  curiosités,  fragments  d’architecture  et  de  sculpture, 
du  moyen  âge,  et  surtout  du  seizième  siècle;  cheminées  sculptées,  émaux,  terres 
cuites,  etc.  Parmi  les  ouvrages  des  sculpteurs  modernes  se  trouvent  des  bustes  de  Pi- 
galle  et  une  Vénus  de  Pradier. 

Musée  d’Orléans  : Explication  des  ouvrages  de  peinture,  dessins,  sculptures,  anti- 
quités et  curiosités  qui  y sont  exposés.  Orléans , impr.  Alex.  Jacob , 1851.  In-12  de 
232  p.  — 508  numéros. 

Musée  historique.  — Conservateur  : M.  Mantellier;  adjoint  : MM.  Desnoyers 

et  Dupuis. 

Ce  musée,  créé  par  arrêté  du  préfet  du  Loiret,  en  date  du  24  août  1855,  réunit  des 
collections  archéologiques  et  ethnographiques  appartenant  à la  ville  d’Orléans,  au 
département  du  Loiret  et  à la  Société  archéologique  de  l’Orléanais.  On  y trouve  tous 
lçs  tableaux,  dessins,  plans,  médailles,  sceaux  et  autres  objets  qui  intéressent  l’histoire 
des  villes,  communes,  églises,  abbayes,  châteaux  et  autres  lieux  de  la  province.  Le 
souvenir  de  Jeanne  d’Arc  a été  la  première  pensée  de  cette  fondation,  qui  rassemble 
les  monuments  de  toute  nature  relatifs  à la  Pucelle  d’Orléans.  C’est  la  partie  la  plus 
curieuse  du  musée,  où  l’on  trouve  aussi  une  belle  série  de  vieux  meubles  en  bois 
sculpté  qui  attestent  l’existence  d’une  école  orléanaise  de  tailleurs  d’images  et  de  balm- 
tiers  aux  quinzième  et  seizième  siècles. 

Notice  des  collections  composant  le  musée  historique  de  l’Orléanais.  Orléans,  impr. 
Jacob,  1856.  In-12  de  60  p.  — 167  numéros. 
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pau  (Basses-Pyrénées).  — Musée  d’objets  d’art  et  d’archéologie. 

Ce  musée,  créé  depuis  dix-huit  ans  par  la  Société  des  sciences , lettres  et  arts  de 
Pau,  est  confié  à la  garde  d’un  de  ses  membres. 

perigueux  (Dordogne).  — Musée  d’antiquités. — Conservateur  : M.  Galy. 

Ce  musée,  fondé  par  les  soins  du  comte  de  Taillefer,  et  doté  par  M.  de  Mourcin, 
qui  lui  légua  un  certain  nombre  d’objets  d’antiquité,  s’est  enrichi  des  dons  que  lui  ont 
faits  MM.  Brard,  Romieu,  Audierne,  etc.  La  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Dordogne  contribue  au  développement  des  collections  naissantes. 

Perpignan  ( Pyrénées  - Orientales  ) . — Musée  de  peinture.  — Conservateur: 

M.  Guirand.  — Commission  de  surveillance  sous  la  présidence  du  maire. 

Ce  musée,  fondé  il  y a vingt-cinq  ans  par  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
de  Perpignan,  comme  annexe  du  superbe  cabinet  d’histoire  naturelle  que  possède  cette 
société,  renferme  déjà  un  bon  nombre  de  tableaux  anciens  et  modernes,  que  ses  mem- 
bres lui  ont  donnés  ou  légués. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  musée  de  Perpignan,  par  Rocamir  de  la  Torre. 
Perpignan , impr.  Alzine , 1841.  In-8  de  64  pages. 

Poitiers  (Vienne).  — Cabinet  des  médailles  et  antiques.  — Conservateur  : 

M.  Mauduyt. 

Ce  musée,  créé  en  1835  par  la  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest  et  parfaitement 
installé  dans  le  vieux  baptistère  connu  sous  le  nom  de  Temple  Saint-Jean , est  divisé 
en  cinq  séries  : 1°  époque  romaine  ; 2°  moyen  âge  ; 3°  renaissance  ; 4°  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles  ; 5°  inscriptions.  On  y remarque  plusieurs  colonnes  milli aires,  la 
statue  en  marbre  blanc  de  Jeanne  de  Vivonne,  des  sculptures  exquises  provenant  du 
château  de  Bonnivet,  un  grand  nombre  d’antiquités  gauloises,  d’armes  antiques,  de 
médailles,  etc. 

Catalogue  explicatif  du  Musée  des  Antiques  de  l’Ouest.  Poitiers,  impr.  Dupré,  1854. 
In-8  de  80  p.  avec  5 pl. 

le  puy  (Haute-Loire).  — Musée  de  tableaux,  d’antiquités  et  d'objets  d’art.  — 

Conservateur  des  tableaux  : M.  Vibert  ; conservateur  des  médailles  et 

antiquités  : M.  Aymard. 

Ce  musée,  fondé  vers  1829  par  la  Société  d’agriculture,  des  sciences,  arts  et  commerce 
du  Puy,  se  développe  aujourd’hui  par  les  soins  généreux  des  sociétaires,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Calemard  de  Lafayette.  Outre  plusieurs  émaux  précieux  de  la  fabrique  de 
Limoges  et  diverses  sculptures  en  bois  d’un  bon  travail,  on  y trouve  plus  de  150  tableaux 
anciens  et  modernes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  une  Annonciation , du  Tintoret;  une 
Descente  de  croix , attribuée  à Annibal  Carrache;  Judith  et  Holopherne , par  Schalken; 
un  Baptême  de  saint  Jean , par  Solimène  ; un  ancien  tableau  dans  le  style  d’Albert 
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Durer,  représentant  la  Vierge  présentant  à sainte  Anne  l’Enfant  Jésus;  une  répéti- 
tion d’un  tableau  de  Raphaël,  La  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  saint  Jean ; des  peintures 
de  Lanfranc,  de  Lebrun,  de  Parrocel,  etc. 

Notice  des  tableaux , antiquités , monuments , sculptures  , objets  de  curiosité  , etc. 
Le  Puy,  impr.  de  J.-B.  Gandelet,  1841.  In-12. 

rennes  (Ille-et-Vilaine) . --  Musée  de  tableaux.  — Directeur  : M.  J.  Aussant; 
conservateur  : M.  Paillard. 

Ce  musée,  un  de  ceux  qui,  créés  par  le  décret  du  14  fructidor  an  VIII  (1800),  reçurent  des 
tableaux  du  Musée  central  de  Paris,  resta  jusqu’à  ces  dernières  années  dans  une  sorte 
d’abandon  et  d’oubli  qu’il  était  bien  loin  de  mériter,  car  i renferme  nombre  d’œuvres 
capitales  des  meilleurs  maîtres,  et  aujourd’hui,  qu’il  est  installé  convenablement  dans 
le  palais  de  l’Université,  il  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  riches  de  nos 
musées  de  province.  Parmi  les  45  tableaux  que  lui  fit  envoyer  le  premier  consul,  et  qui 
provenaient  non-seulement  des  conquêtes  de  nos  armées , mais  encore  des  anciens 
dépôts  formés  pendant  la  Révolution,  il  y a des  chefs-d’œuvre  connus  dans  l’histoire  de 
l’art.  Tels  sont  deux  superbes  toiles  de  Paul  Véronèse,  Per-sce  délivrant  Andromède 
et  le  Baptême'  de  Jésus;  une  des  plus  fougueuses  esquisses  du  Tintoret,  le  Massacre 
des  Innocents;  un  Saint  Laurent  de  Ribera,  ou  plutôt  de  Luca  Giordano  ; le  célèbre 
tableau  de  Martin  Hemskerke,  Saint  Luc  peignant  la  Vierge;  le  Christ  en  croix  et 
les  Saintes  femmes , de  Jordaens  ; la  Résurrection  de  Lazare  et  Y Élévation  en  croix,  de 
Gaspard  Crayer;  une  Chasse  au  lion,  de  Rubens,  ou  plutôt  de  Sneyders  ; un  petit 
Christ  en  croix,  de  Van  Dyck;  Jésus  aux  noces  de  Capa , attribué  à Jean  Cousin;  trois 
Têtes  d’apôtres,  par  Gérard  Seghers;  une  Sainte  Catherine,  de  Claude  Vignon,  etc. 
Il  faut  citer,  parmi  les  tableaux  curieux  de  ce  musée,  une  Danse  des  morts  attribuée  au 
roi  René;  Charles  IX  entre  son  médecin  et  sa  maîtresse , de  l’école  des  Janet;  un 
Alchimiste  se  coupant  les  ongles , par  Dominique  Van  Toi,  peintre  hollandais  presque 
ignoré  en  France  ; une  Fête  donnée  à Amsterdam  en  l’honneur  de  Marie  de  Gonzague , 
par  Jeân  Mytens  ; les  Joueurs  de  cartes , par  David  Téniers,  etc.  Ce  ne  sont  pas  là  les 
seuls  bons  tableaux  de  l’école  hollandaise,  qui  est  encore  représentée  par  Joachim  San- 
drart,  Miéris,  Winants,  P.  Wouwermans,  Van  der  Neer,  Moucheron,  etc.  Dans  l’école 
française,  on  remarque  les  Noces  de  Cana,  qu’on  doit  attribuer  à l’un  des  trois  Lenain; 
une  Vierge  avec  l’Enfant  Jésus , de  Lubin  Baugin  ; le  Christ  servi  par  les  anges,  de 
Lesueur  ; une  grande  Descente  de  croix,  de  Lebrun  ; la  Résurrection,  par  Antoine  Coy- 
pel;  une  Chasse  au  loup,  de  Desportes;  un  Saint  Étienne,  de  Natoire;  Joas  et  le  grand 
prêtre  Joad,  par  L.  Ferdinand  Elle;  le  Christ  et  la  Samaritaine,  de  Louis  Boullongne: 
quatre  sujets  de  trumeaux,  par  Casanova.  Deux  bas-reliefs  en  bronze  de  Coysevox  et 
quelques  bustes  composent  la  série  des  sculptures. 

La  collection  de  M.  de  Robbien,  léguée  à la  ville  de  Rennes  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  est  maintenant  éparpillée  dans  le  musée,  à l’exception  des  dessins  qui  formaient 
la  partie  la  plus  importante  de  cette  collection,  au  nombre  de  5 ou  600,  et  qui  sont 
encore  réunis.  Ils  ne  valent  pas  leur  célébrité,  et  ils  sont  assez  peu  dignes  des  grands 
noms  qu’ils  portent  : les  Michel  Ange,  les  Raphaël,  lesPrimatice  pourraient  bien  n’être 
que  des  copies.  On  peut  regarder  comme  originaux  : un  spirituel  dessin  d’Abraham 
Bosse , intitulé  le  Noble  jeu  de  billard;  un  portrait  de  femme,  par  Simon  Vouet  ; un 
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croquis  à la  plume  de  Rembrandt,  un  très-beau  dessin  du  Pérugin,  représentant  saint 
Georges,  etc.  On  a lieu  d’être  surpris  que  le  catalogue  du  musée  de  Rennes  n’ait  pas 
encore  été  publié. 

Ce  musée,  établi  dans  la  grande  galerie  du  Palais  universitaire,  est  ouvert  au  public 
les  dimanches  et  jours  de  fête. 

Voyez  les  Musées  de  Province,  par  le  comte  Clément  de  Ris.  Paris,  impr.  Jules 
Renouard,  1859.  In-8,  tome  Ier,  page  175. 

reims  (Marne).  — Musée  de  tableaux.  — Conservateur  : M.  Ch.  Loriquet. 

Ce  musée,  établi  à l’Hôtel-de-Ville  , est  ouvert  au  public  le  dimanche  et  le  jeudi.  Son 
origine  remonte  à la  création  de  l’École  de  dessin  et  de  peinture,  en  1748.  Le  premier 
directeur  de  cette  école,  Antoine  Ferrand,  sieur  de  Montholon,  légua  toutes  ses  collec- 
tions d’art  à l’établissement  qu’il  avait  dirigé.  Ces  collections  furent  dilapidées  pendant 
la  révolution.  Ce  ne  fut  qu’en  1840  que  le  musée  cessa  de  s’appauvrir  et  commença 
de  se  former.  On  y remarque,  outre  des  oeuvres  très-intéressantes  produites  par  l’école 
rémoise,  divers  tableaux  remarquables,  quoique  ceux  qu’on  attribue  à Miéris,  à Hol- 
bein,  à Rembrandt, .à Van Dyck,  à Philippe  de  Champaigne,  etc.,  n’appartiennent  pas 
à ces  maîtres.  La  Coupeuse  de  choux,  par  Santerre,  est  la  perle  du  musée,  comme 
dessin  et  comme  couleur;  il  y a aussi  une  admirable  Descente  de  croix , par  P.  Van 
Mol,  élève  de  Rubens  ; des  études  de  têtes,  par  Albert  Durer  ; deux  excellents  paysages, 
par  Hackert  ; quelques  bons  portraits  historiques,  etc. 

Le  livret  du  musée  de  Reims,  suivi  de  notices  historiques  sur  l’école  de  Reims,  le 
musée,  la  bibliothèque  et  les  archives.  Reims,  impr.  L.  Jacquet , 1845.  In-12  de  ii  et 
61  p.  — 146  numéros. 

rhodez  (Aveyron).  — Musée  de  tableaux  et  d'objets  d’art. 

Ce  musée,  fondé  il  y a vingt  ans  par  la  Société  des  lettres , sciences  et  arts  de  l’A- 
veyron, renferme  déjà  des  collections  de  tableaux,  de  statues,  d’armures  et  autres  objets 
d’arts  anciens  et  modernes. 

la  Rochelle  (Charente-Inférieure).  — Musée  de  peinture.  — Conservateur  : 

T.  Meneau. 

\ 

Ce  musée,  fondé  par  la  Société  des  Amis  des  arts  de  La  Rochelle,  en  1841,  s’aug- 
mente assez  rapidement  par  les  donations  qu’il  reçoit  des  particuliers  et  par  les 
achats  que  fait  cette  Société  à la  suite  de  chaque  exposition  de  peinture,  qui  a lieu  tous 
les  deux  ans  sous  ses  auspices. 

Musée  d’artillerie.  — Conservateur  : T.  Meneau. 

Ce  musée  est  en  voie  de  progrès;  il  renferme  un  certain  nombre  d’armes  historiques. 

rouen  (Seine-Inférieure).  — Musée  de  tauleaux  et  d’objets  d’art. 

Conservateur  : M.  Court,  peintre. 

Ce  musée,  créé  et  installé  dans  les  salles  de  l’Hôtel-de-Ville,  est  un  des  plus  complets 
et  des  plus  riches  de  la  France.  Ouvert  les  jeudis  et  dimanches. 
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Ce  musée,  compris  dans  la  fondation  des  quinze  premiers  musées  de  province, 
en  1800,  reçut  pour  sa  part  38  tableaux  provenant  du  Musée  central  de  Paris.  Il  s’aug- 
menta depuis  successivement,  soit  par  des  dons  particuliers,  soit  par  des  achats  aux 
frais  de  la  ville,  soit  par  des  envois  du  Gouvernement.  Il  remplit  aujourd’hui  trois 
grandes  salles,  et  compte  avec  orgueil  plus  d’une  œuvre  capitale  parmi  les  340  tableaux 
qui  le  composent.  C’est  d’abord  une  répétition  du  tableau  de  Raphaël,  la  Sainte  Vierge 
et  l’Enfant  Jésus , qui  est  à Dresde,  répétition  que  le  cardinal  Georges  d’Amboise 
aurait,  dit-on,  commandée  au  peintre  d’Urbin.  Quant  à trois  autres  peintures,  qu’on 
attribua  longtemps  et  sans  raison  à Raphaël,  ces  trois  tableaux  : V Adoration,  le  Baptême 
et  la  Résurrection , ce  sont  de  bons  ouvrages  de  Pérugin.  Citons  encore,  dans  l’école 
italienne,  un  admirable  Paul  Véronèse,  Saint  Barnabé  guérissant  les  malades,  et  un 
Saint  Sébastien  attribué  aussi  au  même  maître;  le  Christ  et  le  Pharisien,  du  Titien; 
un  Concert,  de  Giorgione;  un  Bain  de  Diane , par  le  Primatice,  ou  plutôt  Nicolo  dell’ 
Abbate;  la  Visitation  de  la  Vierge,  du  Guerchin;  plusieurs  tableaux  de  Fleurs  et 
fruits,  de  Michel  Ange  ; des  Ratailles  ; la  Toison  d’or,  du  Bassan  ; Christophe  Colomb 
recevant  la  bulle  du  pape , par  Solimène;la  Partie  de  cartes,  de  Tiepolo,  et  le  portrait 
de  Salvator  Rosa,  peint  par  lui-même.  Les  tableaux  espagnols  qu’on  donne  à Velasquez, 
à Herrera,  etc. , n,e  paraissent  pas  authentiques.  Il  y a pourtant  un  beau  Ribera,  le  Bon 
Samaritain.  La  perle  du  musée  est.  un  gothique  flamand,  tour  à tour  attribué  à Hem- 
ling,  à Jean  Van  Eyck  et  à Jean  de  Mabuse;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  Généalogie 
delà  Vierge.  Nous  croyons  y reconnaître  une  peinture  française  du  temps  de  Louis  XII. 
Parmi  les  Flamands,  signalons  la  Chasse  au  sanglier , de  Sneyders;  V Adoration  des 
Mages,  de  Jordaens;  Y Intérieur  d’un  cabaret,  de  Jean  Leduc,  le  plus  beau  tableau  de 
ce  maître;  la  Leçon  de  musique,  de  François  Hais;  un  Port  de  mer,  de  Berghem;  une 
Marine,  de  Backuisen;  plusieurs  paysages,  de  Van  Goyen;  des  tableaux  de  chasse  et  de 
nature  morte,  par  Kalf,  Van  der  Neer,  Griff,  etc.  Rien  de  bien  remarquable  dans  l’école 
française,  excepté  la  Conversion  de  saint  Paul,  du  Valentin,  et  une  douzaine  d’es- 
quisses de  Jouvenet.  Notons  pourtant  une  Descente  de  croix  et  une  Adoration  des 
bergers,  de  Lahyre  ; le  Couronnement  de  la  Vierge,  de  Lafosse;  le  Repos  de  la  Sainte 
Famille,  de  Mignard;  la  Résurrection  de  Lazare,  de  J.-B.  Corneille;  la  Présentation  au 
temple,  de  Restout;  une  Chasse,  de  Desportes;  des  paysages  de  Houel  et  de  Hubert  Ro- 
bert, des  portraits  de  Detroy,  etc.  Le  musée  a perdu,  en  1815,  le  Christ  de  Van  Dyck 
et  le  Catilina  de  Salvator  Rosa.  Ces  deux  tableaux  n’ont  pas  été  remplacés  par  les 
tableaux  modernes  dont  l’État  lui  a fait  présent  à la  suite  des  expositions  du  Louvre. 
Il  faut  constater  néanmoins  que  la  peinture  de  M.  Eugène  Delacroix,  la  Justice  de 
Trajan,  ne  faiblit  pas  vis-à-vis  des  anciens  coloristes  vénitiens.  N’oublions  pas  quelques 
dessins  de  Lesueur  et  de  Watteau. 

Notes  historiques  sur  le  musée  de  peinture  de  la  ville  de  Rouen,  par  M.  Charles  de 
Beaurepaire,  conservateur  des  archives  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen,  impr.  Peron,  1854. 
In-12. 

Catalogue  des  tableaux,  statues  et  objets  d’art  exposés  au  musée  de  Rouen,  aug- 
menté de  notes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  principaux  maîtres  de  chaque  école, 
ainsi  que  sur  les  personnages  célèbres  dont  les  portraits  figurent  dans  la  collection. 
Rouen,  impr.  Ve  Surville,  1859.  In-12  de  187  p.  — 454  numéros. 
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Musée  départemental  d’antiquités.  — Conservateur  : M.  Pottier. 

Ce  musée,  ouvert  les  dimanches  et  fêtes,  occupe  deux  galeries  de  l’ancien  cloître  du 
couvent  de  Sainte-Marie.  Fondé,  en  1833,  par  le  Conseil  général  du  département,  sur 
la  proposition’ de  M.  Dupont-Delporte,  il  s’est  accru  rapidement  sous  la  direction  active 
et  intelligente  de  M.  Deville.  Il  renferme  aujourd’hui  plus  de  1,200  objets,  parmi  les- 
quels on  en  distingue  de  très-rares  et  de  très-précieux.  Cette  intéressante  collection  est 
due  exclusivement  à la  générosité  des  habitants  de  la  Seine-Inférieure.  On  y voit  des 
statues,  des  bas-reliefs,  des  tombes,  des  chapiteaux,  des  poteries,  des  émaux,  des 
armes,  des  vitraux,  des  meubles,  des  albâtres,  des  bois  sculptés,  des  médailles,  des 
sceaux,  etc. 

Catalogue  du  musée  départemental  des  Antiques  de  Rouen.  Rouen,  impr.  Pérou , 1846. 
In-12  de  90  p. 

saTnt-cloud  (Seine).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 

Les  peintures  et  les  sculptures  qui  décorent  les  jardins  et  les  appartements  du  palais 
de  Saint-Cloud  en  font  un  véritable  musée.  Outre  les  plafonds,  les  voussures  et  les 
dessus  de  porte  peints  par  P.  Mignard,  A.  Coypel,  et  par  les  meilleurs  artistes  français 
du  dix-septième  siècle,  on  peut  considérer  la  galerie  d’  Apollon  comme  une  magnifique 
galerie  de  tableaux.  On  y voit  une  belle  collection  de  vues  de  Venise  par  Canaletto,  de 
marines  par  Joseph  Vernet,  de  paysages  par  Hubert  Robert,  de  sujets  d’architecture 
par  Pannini.  On  y remarque  aussi  Y Enlèvement  d’Europe , par  Boucher;  Y Enlèvement 
de  Déjanire , par  Fr.  Marot;  Vénus  et  Adonis,  de  Verdier;  la  Charité,  de  Natoire; 
Pygmalion,  de  Raoux  ; Hercule  et  Prométhée , par  Detroy;  des  chasses,  par  Risbrack  ; 
des  fleurs,-  par  Van  Spaendonck,  etc.  Toute  la  famille  de  Louis  XIV  est  là  vivante  dans 
d’admirables  portraits.  Quant  aux  peintres  contemporains,  ils  sont  plus  nombreux  à 
Saint-Cloud  et  moins  académiques  qu’au  musée  du  Luxembourg. 

Notice  des  peintures  et  sculptures  placées  dans  les  appartements  du  palais  de  Saint- 
Cloud.  Paris,  Vinchon,  1841.  In-12  de  48  p. 

saint-étienne  (Loire).  — Musée  d’artillerie,  dit  musée  Oudinot. 
Conservateur  : M.  Jalabert  aîné. 

Ce  musée,  ouvert  au  public  le  jeudi  et  le  dimanche,  a été  acheté  par  la  ville  en 
1851;  il  provient  en  partie  de  la  collection  formée  par  le  conservateur,  et  il  s’est 
enrichi  des  acquisitions  faites  à la  vente  de  la  précieuse  collection  d’armes  et  d’ar- 
mures anciennes,  que  le  maréchal  Oudinot  avait  rassemblée  à grands  frais  dans  son 
château  de  Jean-d’Heurs,  près  de  Bar-le-Duc. 

saintes  (Charente-Inférieure).  — Musée  d’antiquités. 

Ce  musée,  fondé  par  la  Société  archéologique  de  Saintes,  réunit  tout  ce  que  cette 
Société  a pu  recueillir  et  de  monuments  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge  trouvés  en 
Saintonge.  Il  renferme  plus  de  trois  cents  objets  antiques,  inscriptions,  tombeaux,  sta- 
tues, bas-reliefs,  vases,  et  environ  six  cents  médailles , dont  une  partie  lui  a été 
donnée  par  la  famille  Breniaux. 
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saint-germain  en  laye  (Seine-et-Oise).  — Musée  de  tableaux , d’archéologie 
et  de  curiosité.  — Conservateur  : M.  Eugène  Bunout. 

Ce  musée,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  publique,  et  qui  est  établi  depuis  peu 
d’années  à l’Hôtel-de-Ville,  s’est  formé  par  des  dons  volontaires  et  des  legs.  Ouvert  les 
mardis  et  vendredis. 

saint-lo  (Manche).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Conservateur  : M.  Rousseau. 

Ce  musée,  qui  forme  une  annexe  du  Cabinet  d’histoire  naturelle  et  delà  Bibliothèque, 
existe  depuis  vingt  ans.  Il  a été  fondé  par  la  Société  d’agriculture,  d’archéologie  et 
d’histoire  naturelle  du  département  de  la  Manche,  pour  rassembler  les  objets  antiques 
découverts  dans  le  département. 

saint-omer  (Pas-de-Calais).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  encore  peu  important,  est  administré  par  une  commission  municipale.  Il 
doit  à la  générosité  des  membres  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  les  objets 
les  plus  intéressants  qu’il  possède. 

saint-pol  (Pas-de-Calais).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

Ce  musée,  de  création  récente,  est  confié  aux  soins  des  administrateurs  de  la  Bi- 
bliothèque publique. 

saint-quentin  (Aisne),  — Musée  de  peinture.  — Conservateur  : M.  Magnier. 

Ce  musée,  inauguré,  le  h mai  1856,  dans  les  bâtiments  de  l’ancienne  abbaye  de 
Fervaques,  possède  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  pastels  du  célèbre  de  Latour. 

La  Société  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de  Saint-Quentin  y a réuni 
son  musée  particulier,  qui  renfermait  les  médailles  et  les  objets  antiques  trouvés  dans 
les  fouilles  de  Vermund,  ainsi  que  les  vases  découverts  dans  la  démolition  des  anciens 
remparts  de  la  ville. 

Notice  historique  et  biographique  sur  Maurice  Quentin  de  Latour,  suivie  du  cata- 
logue du  musée  de  Saint-Quentin.  Saint-Quentin , imp.  Cottenest,  1856.  In-8  de  16  p. 


saumur  (Maine-et-Loire).  — Musée  d’antiquités  celtiques  et  romaines. 
Conservateur  : M.  Courtillier;  conservateur  adjoint  : Joly  Leterme. 

Ce  musée,  spécialement  consacré  à la  conservation  des  antiquités  trouvées  dans 
l’arrondissement  de  Saumur,  est  établi  à l’Hôtel-de-Ville. 

SEMUR  (Côte-d’Or).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 
Conservateur  : M.  Bouhot. 

Ce  musée,  fondé  il  y a vingt  ans,  par  MM.  Vatout,  dépifté;  Larribe,  sous-préfet,  et 


Bouhot,  directeur  de  l’École  de  dessin  de  Semur,  comprend  une  collection  très-importante 
d’antiquités  et  une  suite  intéressante  de  tableaux  anciens  et  modernes.  Les  antiquités 
romaines  et  gauloises  ont  été  recueillies  la  plupart  aux  environs  des  sources  de  la 
Seine  et  sur  le  mont  Auxois,  où  était  située,  dit-on,  la  ville  d’Alesia,  que  Vercingé- 
torix défendit  contre  César.  On  remarque  aussi  dans  cette  collection  beaucoup 
d’objets  du  moyen  âge.  Parmi  les  tableaux,  il  y a de  bonnes  peintures  de 
Boucher,  de  Lahyre,deVignon,  de  Francisque  Millet,  de  Bassan,etc.  Quant  aux  tableaux 
modernes,  il  suffit  de  citer  les  noms  des  principaux  peintres  : David,  Vernet,  Schnetz, 
Heim,  Girodet,  Granger,  Delorme,  Blondel,  Abel  de  Pujol,  Monvoisin,  Regnier, 
Bellangé,  Boilly,  Bouhot,  etc. 

Notice  des  tableaux  et  objets  d’art  composant  le  musée  de  la  ville  de  Semur,  par 
Horsin-Déon.  Semur , imp.  Bonaventure,  1854.  In-12  de  24  pages. 

sens  (Yonne).  — Musée  de  sculpture  et  d’antiquités. 

Ce  musée  commence  à se  développer  dans  la  cour  et  les  salles  de  la  mairie,  sous 
es  auspices  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

sèvres  (Seine).  — Musée  céramique  de  la  manufacture  impériale  de  Sèvres. 

Directeur  : M.  Régnault. 

Ce  musée,  fondé  par  le  savant  Brongniart,  alors  directeur  de  la  Manufacture  royale, 
renferme  une  collection  de  poteries,  faïences,  porcelaines,  émaux,  etc.,  classés  chro- 
nologiquement depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours.  Cette  curieuse 
collection  est  divisée  en  trois  parties  : 1°  porcelaines  étrangères  et  matières  qui  ser- 
vent à leur  fabrication;  2°  porcelaines,  faïences  et  poteries  de  France,  et  matières 
qui  entrent  dans  leur  composition  ; 3°  modèles  de  vases,  d’ornements,  de  services,  de 
figures,  de  statues,  etc.,  faits  dans  la  Manufacture  depuis  sa  création. 

soissons  (Aisne).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités. 

La  fondation  d’un  musée  à Soissons  fut  autorisée  en  1841,  sur  le  rapport  de 
M.  Vitet,  par  ordonnance  du  Ministre  de  l’intérieur,  mais  cette  ordonnance  ne  parai 
pas  avoir  encore  reçu  d’exécution,  quoique  beaucoup  d’objets  d’art,  d’anciens  tableaux, 
de  monuments  archéologiques,  etc.,  soient  disséminés  dans  les  salles  de  la  Biblio- 
thèque. Il  ne  faudrait  que  les  réunir  pour  former  la  base  d’un  musée  qui  s’augmenterait 
des  précieux  débris  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge  qu’on  découvre  tous  les  jours  sur  le 
territoire  soissonnais.  Il  y a aussi , à l’Hôtel-de-Ville  et  à l’évêché  un  certain 
nombre  de  tableaux  anciens  et  de  vieilles  tapisseries,  qui  seraient  mieux  à leur  place 
dans  un  musée.  La  Société  archéologique  de  Soissons  doit  avoir  à cœur  de  créer  enfin 
ce  musée,  qu’on  voudrait  installer  dans  les  bâtiments  de  la  vieille  abbaye  de  Saint- 
Jean-des- Vignes. 

Strasbourg  (Haut-Rhin).  — Musée  de  peinture  et  de  sculpture. 

Conservateur  : M.  Masse. 

■* 

Ce  musée,  établi  daus  les  salles  du  rez-de-chaussée  d(e  l’Hôtel-de-Ville  (ancien  palais 
des  margraves  de  Hesse-Darmstadt),  et  ouvert  au  public  les  dimanches  et  fêtes,  ne 
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comprend  pas  plus  de  60  tableaux,  outre  une  collection  de  sculptures  et  de  plâtres 
moulés  sur  l’antique.  Les  tableaux , entre  lesquels  on  ne  retrouve  plus  tous  ceux  (4â) 
que  le  Gouvernement  avait  envoyés  à la  ville  de  Strasbourg  en  1803  et  qui  étaient  tirés 
du  Musée  central  de  Paris,  sont  dans  un  déplorable  état  d’abandon  et  de  dégra- 
dation. Le  plus  célèbre  est  la  Sainte  Appoline  du  Perugin,  un  des  chefs-d’œuvre 
du  maître.  On  remarque  aussi,  parmi  les  œuvres  de  l’école  italienne,  le  Saint  Sébastien , 
d’Annibal  Garrache  ; l’ Adam  et  Eve , de  Salviati;  le  Saint  Jean  dans  le  désert , du 
Guerchin;  Rébecca  et  l’envoyé  d’ Abraham,  d’Alexandre  Veronèse;  une  Vierge  et  l’En- 
fant Jésus,  du  Guide,  etc.  Parmi  les  tableaux  hollandais  et  flamands,  il  faut  citer 
une  curieuse  composition  de  Roland  Savery,  Orphée  attirant  les  animaux ; une  scène 
de  cabaret,  d’Adrien  Ostade,  datée  de  1636;  une  Bacchanale  de  Jordaens.  Il  y a deux 
beaux  gothiques  : le  Mariage  de  sainte  Catherine , attribué  à Hemling,  et  un  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  à Martin  Schoen.  Citons,  dans  l’école  française,  divers  tableaux 
de  Valentin,  de  Simon  Vouet,  de  Lahyre,  de  Lemoyne,  de  Detroy,  de  Verdier,  d’Oudry, 
et  quelques  bons  ouvrages  contemporains , entre  autres  la  Jeune  fille  morte,  par 
Flandrin.  Parmi  les  sculptures,  un  beau  buste  en  marbre  de  Louis  XV,  par  Lemoyne , 
et  une  Vénus,  le  chef-d’œuvre  d’Omacht,  statuaire  strasbourgeois. 

Musée  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  de  Strasbourg.  Catalogue.  Strasbourg . 
impr.  Berger-Levrault,  s.  d.  In-8  de  11  p.  — numéros  pour  les  tableaux  ; 32  pour 
la  sculpture. 

tarbes  (Hautes-Pyrénées).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 
Conservateur  : M.  Dumont. 

M.  Achille  Jubinal  a voulu  créer  un  musée  à Tarbes,  comme  il  en  avait  créé  un  à 
Bagnères-de-Bigorre  ; il  a donc  donné  un  exemple  que  les  notables  du  département 
se  sont  empressés  de  suivre,  en  offrant  à cette  ville  un  certain  nombre  de  tableaux 
anciens  et  modernes,  les  uns  acquis  à ses  frais,  les  autres  dus  à la  générosité  des 
artistes.  Le  Gouvernement  est  venu  aussi  apporter  son  offrande  au  nouveau  musée,  qui 
promet  de  répondre  bientôt  aux  intentions  du  fondateur. 

Catalogue  des  tableaux  et  autres  objets  d’art  donnés  par  M.  Achille  Jubinal,  député 
des  Hautes-Pyrénées,  à la  ville  de  Tarbes.  Paris,  imp.  Penaud,  1857.  In-8°  de  8 p.  — 
153  numéros. 


toulon  (Var).  — Musée  de  tableaux  et  de  sculpture. 

Ce  musée,  dont  le  fonds  primitif  se  composait  de  quelques  tableaux  en  mauvais  état  dissé- 
minés dans  les  salles  de  l’Hôtel-de-Ville,  a étéétabli  provisoirement,  en  1841,  dans  les  bâti- 
ments de  l’ancien  hôpital  Saint-Esprit,  lorsque  M.  Josserand,  peintre,  céda  environ  80  ta- 
bleaux à la  ville  : ces  tableaux  n’étaient  que  des  copies  d’après  les  écoles  flamandes  et  hol- 
landaises. Le  musée  s’augmenta  des  dons  du  Gouvernement  et  des  legs  particuliers. 
50  tableaux  acquis  par  la  ville  et  provenant  de  M.  Dupont,  payeur  du  Var,  ajoutèrent 
quelque  importance  à cette  collection,  dans  laquelle  on  remarque  des  œuvres  de  Boucher, 
de  Lancret,  de  Rigaud,  de  Mouchy,  de  Valentin,  de  Joseph  Vernet,  des  trois  Vanloo,  de 
Carlo  Dolci,  de  David  Téniers,  de  J.  Leduc,  de  Schalken,  de  Zorg,  etc.  Il  ne  faut  pas 
oublier  diverses  compositions  d’un  bon  peintre  toulonnais,  Simon  Julien,  élève  de 
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Carie  Vanloo.  L’école  toulonnaise  est,  en  outre,  représentée  par  des  tableaux  de 
Paulin  Guérin,  de  Vincent  Cordouan,  de  Cauvin,  de  Bonnegrâce,  etc.  On  a lieu  de 
s’étonner  que  l’administration  municipale  ait  autorisé  un  particulier,  M.-E.  M.  Malcor, 
à fâire,  dans  ce  musée,  une  exposition  des  tableaux  qui  lui  appartiennent  et  qu’il 
attribue  sans  façon  à Annibal  Carrache,  au  Corrége,  au  Poussin,  à Léonard  de 
Vinci  ! 

Notice  des  tableaux  et  objets  d’art  exposés  au  musée  de  la  ville  de  Toulon.  Toulon , 
imp.  Aurel , 1859.  In-18  de  54  p.  — 157  numéros. 

Toulouse  (Haute-Garonne).— Musée  d'antiquités.  — Conservateur  : M.  Prévost; 
inspecteur  des  antiquités  : M.  Alexandre  du  Mége.  — Commission 

consultative. 

Ce  musée,  fondé  en  1795,  est  établi  dans  l’ancien  couvent  des  Augustins.  On  y 
remarque  d’admirables  statues  antiques  trouvées  dans  le  département.  Il  s’est  accru, 
depuis  vingt  ans,  de  la  collection  des  vases  grecs  de  M.  de  Clarac,  des  médailles  de 
l’Académie  des  sciences  de  Toulouse,  et  de  la  galerie  Rocquemaurel.  Voici  la  division 
du  musée  : 1°  monuments  égyptiens  ; 2°  monuments  gallo-romains;  3°  statues  et 
torses  de  divinités  grecques  et  romaines;  4°  bustes,  têtes,  médaillons  et  bas-reliefs 
représentant  des  divinités  ; 5°  monuments  historiques , inscriptions , bustes,  por- 
traits, etc.,  6°  fragments  d’architecture;  7° monuments  en  bronze,  en  fer,  en  plomb, 
en  verre  et  en  terre  cuite  ; 8°  monuments  sépulcraux  ; 9°  monuments  du  moyen  âge  ; 
10°  monuments  divers  de  la  renaissance  et  autres. 

Description  du  musée  des  antiques  de  Toulouse,  par  Alexandre  du  Mége.  Toulouse , 
imp.  Deladoure,  1830.  In-8°  de  272  p.  — 891  numéros. 

Musée  de  tableaux.  — Conservateur  : M.  Pont. 

Ce  musée,  dont  la  fondation  remonte  à l’année  1793,  et  qui  réunit  d’abord  un  grand 
nombre  de  tableaux  précieux,  provenant  des  couvents  supprimés  et  des  biens  d’émi- 
grés, ne  fit  pourtant  pas  oublier  la  curieuse  collection  de  peintures  historiques  que  l’on 
admirait  dans  les  salles  de  l’Hôtel-de-Ville  et  que  la  Révolution  avait  dispersée  ou  dé- 
truite de  la  manière  la  plus  barbare.  La  nouvelle  collection,  placée  d’abord  dans 
l’église  des  Augustins,  comptait  cependant  de  bons  tableaux,  la  plupart  sortant  du  ca- 
binet du  comte  Dubarry.  Ces  tableaux,  et  beaucoup  d’autres,  furent  rendus  aux  fa- 
milles après  le  retour  des  émigrés,  mais  l’Empereur,  pour  réparer  autant  que  possible 
les  pertes  que  le  musée  de  Toulouse  avait  faites,  lui  envoya  72  tableaux  anciens,  choisis 
dans  le  dépôt  du  Musée  central  de  Paris.  Aujourd’hui,  ce  musée,  un  des  plus  riches 
de  la  France,  possède  des  œuvres  capitales  de  presque  tous  les  grands  maîtres  : dans 
les  écoles  d’Italie,  Baroche,  Bassan,  Bibiena,  Canaletto,  Michel  Ange,  Caravage,  An- 
nibal Carrache,  Crespi,  Lucas  Giordano , Guerchin,  Guide,  Lauri,  Carie  Maratte, 
Salvator  Rosa,  Perugin , Procaccini,  Paul  Veronèse,  Solimène  ; dans  les  écoles 
flamande  et  hollandaise,  Van  Aelst,  Bloemaert,  Van  Bloemen,  Breughel  de  Velours,  Ma- 
thieu et  Paul  Bril,  Phil.  de  Champaigne,  Crayer,  Van  Dyck,  Fouquières,  Van  Hel- 
mont,  Karel  Dujardin,  Jordaens,  Van  der  Kabel,  Kalf,  Gérard  de  Lairesse,  Van  der 


Meulen,  Jean  Miel,  Fr.  Mieris,  Francisque  Milet,  Mirevelt,  Quellyn,  Rembrandt,  Ru- 
bens, Ruisdael,  Seghers,  Vleughels,  Pierre  Wouwermans;  dans  l’école  française,  Ron 
Boullongne,  Sébastien  Bourdon,  Desportes,  Grimoux,  Jouvenet,  Lafosse,  Lagrenés, 
Largilliôre,  Lemoine,  Carie  Vanloo,  Mignard,  Monoyer,  Natoire,  Oudry,  Poussin,  Res- 
tout, Rigaud,  Stella,  Subleyras,  Lesueur,  Detroy,  Vien,  Vignon,  Vouët.  On  remarque, 
parmi  les  peintres  français,  une  suite  très-intéressante  des  meilleurs  maîtres  de  l’école 
de  Toulouse  depuis  le  seizième  siècle. 

Catalogue  raisonnné  de  la  galerie  de  peinture  du  musée  de  Toulouse,  rédigé  par 
Roucoule.  Toulouse,  ùnp.  J.  Math.  Douladoure , 1836.  In-12  de  408  p.  — 475  nu- 
méros. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  musée  de  Toulouse,  rédigée  par  P. -T.  Suau, 
peintre  d’histoire,  inspecteur  de  l’École  des  beaux-arts  et  des  sciences  industrielles,  etc. 
Toulouse,  imp.  A.  Chauvin,  J 850.  In-12. 

Analyse  des  différents  ouvrages  de  peinture  et  d’architecture  qui  sont  dans 
l’Hôtel-de-Ville  de  Toulouse,  par  le  chevalier  Rivalz  , peintre  de  l’ Hôtel-de-Ville  ; 
augmentée  par  P. -T.  Suau,  peintre  d’histoire.  Toulouse,  imp.  A.  Chauvin,  1855.  In-12 
de  36  p. 


tours  (Indre-et-Loire).  — Musée  de  tableaux  et  de  sculpture. 
Conservateur  : M.  Raverot  fils. 

Ce  musée,  un  des  plus  anciens  des  musées  départementaux,  puisqu’il  fut  formé 
en  1790  parles  soins  de  Ch.-Ant.  Rougeot  et  de  J.-J.  Raverot,  a été  transféré  depuis 
1828  dans  un  bâtiment  parallèle  à fHôtel  de  ville.  Il  est  ouvert  au  public  tous  les 
dimanches.  Les  tableaux  qu’il  renferme  proviennent  en  partie  des  châteaux  de  Riche- 
lieu, d’Amboise,  de  Chantcloup,  et  des  abbayes  de  Marmoutiers,  de  Beaumont-lès- 
Tours,  etc.  Compris  dans  les  seize  premiers  musées  qui  furent  fondés  en  France  par 
décret  de  l’an  VII,  il  reçut  du  gouvernement  différents  envois  d’objets  d’art  en  échange  de 
quelques  toiles  et  de  quelques  antiques.  On  doit  faire  observer  que  les  tableaux  envoyés 
du  Musée  central  de  Parisétaient  et  sont  encore  dans  un  assez  triste  état  de  dégradation. 
Il  faut  remarquer  parmi  eux  le  tableau  votif  de  la  famille  Plantin,  par  Rubens,  qui 
vient  d’Anvers;  Mars  et  Vénus , attribué  aussi  à Rubens,  et  qui  est  d’un  de  ses  élèves: 
deux  panneaux  de  Mantegna,  la  Résurrection  et  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers;  deux 
toiles  du  Guerchin,  Céphale  et  Procris  et  la  Mort  de  Cléopâtre;  le  Mariage  de  sainte 
Catherine , du  Guide;  la  Messe  de  saint  Martin  et  un  Saint  Sébastien,  par  Lesueur,  etc. 
Dansl’école  française,  on  peut  citer  encore  un  Jugement  dernier , attribué  à Fréminet  ; la 
Dispute  d’Achille  et  d’ Agamemnon,  par  Antoine  Coypel  ; deux  ou  trois  peintures  de 
trumeaux,  par  Boucher;  un  Persée , par  Nattier;  des  paysages  de  Houel,  plusieurs  bons 
portraits,  etc.  Les  sculptures  ne  sont  que  des  moulages  en  plâtre  d’après  l’antique. 

Notice  dès  tableaux  du  musée  du  département  d’Indre-et-Loire.  Tours,  impr.  de 
Raverot , 1838.  In-12  de  iv  et  88  p.  — 226  numéros. 

Notice  des  tableaux  du  musée  de  la  ville  de  Tours.  Tours,  impr.  Ladevèze , 1856. 
In-18  de  102  p.  — 280  numéros  pour  les  tableaux  et  la  sculpture,  95  pour  l’archi- 
tecture. 
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troyes  (Aube).  — Musée  de  peinture,  sculpture,  archéologie,  etc.  — 
Conservateur  des  objets  d’art  : M.  Schitz;  conservateur  des  antiquités  ; 
M,  Corrard  de  Breban. 

Ce  musée,  qui  comprend  neuf  collections  différentes  de  sciences  et  d’art,  a été  fondé 
en  1831  et  placé  sous  la  direction  de  la  Société  académique  de  l’Aube.  On  y remarque 
quelques  tableaux  anciens  et  objets  d’art,  légués  par  M.  Marcelot,  et  plusieurs  tableaux 
modernes  donnés  par  le  Gouyernement.  Le  musée  est  ouvert  tous  les  dimanches  au 
public. 

Notice  sur  les  collections  dont  se  compose  le  musée  de  Troyes,  fondé  et  dirigé  par  la 
Société  d’agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département.  Troyes , chez 
le  concierge  du  musée,  1850.  In-12. 

valence  (Drôme).  — Musée  de  tableaux  et  d’objets  d’art. — Conservateur  : 

M.  Johanys. 

Ce  musée,  formé  d’abord  de  tableaux  provenant  des  églises  et  couvents  supprimés  à 
l’époque  de  la  Révolution,  occupe  deux  vastes  salles  à côté  de  la  Bibliothèque  publique, 
qui  en  dépend.  Il  s’est  augmenté  des  dons  du  Gouvernement  et  de  quelques  dons  parti- 
culiers. On  y remarque  plusieurs  bons  tableaux.  Administré  par  une  commission  sous 
la  présidence  du  maire.  Ouvert  tous  les  dimanches.  La  société  de  statistique,  des  arts 
utiles  et  des  sciences  naturelles  de  Valence  a beaucoup  contribué  depuis  vingt  ans  à 

l’accroissement  des  collections. 

# 

Valenciennes  (Nord).  — Musée  de  tableaux  et  d’antiquités.  — Conservateur  : 

M.  Isambart. 

Ce  musée,  dont  l’installation  dans  les  salles  hautes  de  l’Hôtel  de  ville  ne  date  que 
de  1834,  réunit  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  étaient  dispersés  auparavant  dans 
vingt  endroits  différents.  Le  morceau  capital  est.le  grand  triptyque  de  Rubens,  repré- 
sentant le  martyre  de  Saint-Étienne,  un  des  chefs-d’œuvre  du  maître.  Il  faut  citer  aussi 
la  Notre-Dame  du  Rosaire , de  Crayer;  le  Martyre  de  saint  Jacques , par  Van  Dyck  ; le 
Jugement  de  Midas  et  les  Enfants  au  berceau , de  Jordaens;la  Présentation  au  temple , 
de  Martin  Devos;  les  Peseurs  d’or,  de  Quentin  Messis;  {'Anachorète  lisant,  de  D.  Téniers; 
Diane  et  Actèon,  de  Paul  Bril;  les  Enfants  de  Niobé,  du  même,  avec  figures  de  Rotten- 
hamer,  etc.  L’école  italienne  est  assez  mal  représentée  dans  cette  collection,  où  la 
peinture  flamande  occupe  naturellement  la  première  place.  Citons  encore  la  plus  grande 
composition  de  Van  der  Meulen,  le  Siège  de  Valenciennes,  malheureusement  en  très- 
mauvais  état.  L’école  française  offre  de  très-bonnes  toiles,  par  exemple  : un  Saint  Etienne 
en  prière,  de  Simon  Vouet;  les  Ruines  d’un  temple,  de  Laurent  de  Lahyre;  un  magni-. 
fique  Concert,  du  Valentin  ; le  Mc?  de  tourterelles,  par  Lancret,  ou  plutôt  Pater  ;ie  Lever 
et  la  Toilette,  de  Vleughels,  etc.  Quant  à Antoine  Watteau,qui  devrait,  comme  emantde 
Valenciennes,  avoir  la  meilleure  part  dans  ce  musée,  les  tableaux  qu’on  lui  attribue  ne 
sont  pas  dignes  de  lui.  En  revanche,  ses  cousins,  les  Watteau  de  Lille,  se  montrent  là 
delà  manière  la  plus  avantageuse  : le  Menuet,  de  François-Joseph  Watteau  estun  vrai 
bijou.  Les  œuvres  des  peintres  modernes,  Abel  de  Pujol,  Guérin,  Nanteuil,  etc,,  méfU 
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tent  à peine  un  souvenir.  Signalons  encore  deux  admirables  bustes  en  marbre  de  Fran- 
cheville  et  de  Saly. 

Livret  historique  des  peintures,  sculptures,  dessins  et  estampes  du  musée  de  Valen- 
ciennes, par  A.-J.  Pottier.  Valenciennes,  impr.  Prignet,  1841.  In-12  de  288  p. 

Musée  Bénézech.  — Conservateur  : M.  Mangeart. 

Ce  musée,  qui  a été  légué  à la  ville  de  Valenciennes,  en  1852,  par  M.  Bénézech 
de  Saint-Honoré,  maire  du  Vieux-Condé,  se  trouve  incorporé  dans  la  bibliothèque  qui 
fait  partie  du  même  legs.  Les  120  tableaux  qui  le  composent  ne  sont  pas  mieux  pla- 
cés au  milieu  des  livres,  que  les  armes,  les  antiquités,  les  statuettes,  les  émaux  , qui 
font  partie  de  la  même  collection.  On  remarque,  parmi  les  tableaux,  un  beau  pay- 
sage, attribué  à Berghem;  un  Bain  de  Diane , attribué  à Josépin  ; une  scène  de  la  Ligue, 
ancienne  peinture  sur  bois;  plusieurs  anciens  portraits  historiques,  entre  autres  celui  du 
chansonnier  flamand  Cottignies,  dit  Brûlé-Maison^  par  Louis  Watteau,  et  celui  d’un 
astronome,  par  Eisen,  etc.  Il  y a aussi  quelques  toiles  modernes.  Parmi  les  sculptures, 
il  ne  faut  pas  oublier  une  très-belle  Vierge  en  marbre  blanc,  du  quinzième  siècle,  prove- 
nant de  l’abbaye  de  Saint-Amand. 

vannes  (Morbihan).  — Musée  archéologique. 

Ce  musée,  fondé  par  la  Société  archéologique  du  Morbihan,  en  1846,  recueille  les 
antiquités  trouvées  dans  le  département. 

verdün  (Meuse).  — Musée  d’objets  d’art,  d’antiquités,  et  cabinet  de 
médailles.  — Conservateur  : M.  Chaine  Béclot. 

Ce  musée,  créé  par  la  Société  philomatique  de  Verdun,  vers  1829,  à l’aide  de  fonds 
alloués  par  la  ville,  n’apas  acquis  d’importance,  malgré  son  développement  dans  lequel 
l’histoire  naturelle  s’est  fait  une  large  part. 

Versailles  (Seine-et-Oise). — Musée  historique  de  peinture  et  de  sculpture  — 
Conservateur  : M.  Eud.  Soulié. 

Cet  admirable  musée,  consacré  à tontes  les  gloires  de  la  France,  a été  fondé  par  le 
roi  Louis-Philippe,  qui  s’est  plu  à en  diriger  lui-même  l’organisation  et  qui  y a dé- 
pensé plus  de  quinze  millions.  Il  se  compose  de  170  salles  ou  galeries  décorées 
de  tableaux  et  de  statues.  On  y voit  se  dérouler,  dans  une  succession  de  peintures  an- 
ciennes ou  modernes,  les  principaux  événements  de  l’histoire  de  France,  depuis  l’origine 
de  la  monarchie  jusqu’à  nos  jours;  on  y trouve  aussi  les  portraits  de  tous  les  grands 
hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  cette  histoire.  C’est  plus  qu’un  musée,  c’est  un  mo- 
nument patriotique.  Rien  n’égale  la  magnificence  de  la  galerie  des  Batailles  et  des  salles 
dites  des  Croisades.  La  collection  des  portraits  originaux  est  unique  au  monde. 

La  description  de  ce  musée  a été  faite  plus  ou  moins  exactement  dans  une  foule  de 
livres  qui  ont  paru  depuis  son  ouverture  ; le  meilleur  et  le  plus  complet  est,  sans  con- 
tredit, le  dernier  publié,  c’est-à-dire  celui  du  conservateur  actuel,  M.  F.udore  Soulié. 


— 155  — 


Notice,  des  peintures  et  sculptures  composant  le  musée  impérial  de  Versailles,  par 
Eud.  Soulié,  conservateur  adjoint  des  musées  impériaux.  Versailles , imp.  Montalant- 
Bougleux , 1854.  2 vol.  in-12.  — 4838  numéros. 

Nouveau  guide  au  musée  de  Versailles.  Description  exacte  des  galeries,  salles  et  nu- 
méros jusques  et  y compris  la  salle  de  1792.  Versailles,  imp.  Cerf \ 1858.  In-18  de  vm 
et  136  p. 

Versailles  et  les  deux  Trianon,  guide  du  visiteur,  par  Adolphe  Joanne.  Paris,  imp. 
LaHure , 1857.  In-16  de  127  p.  avec  2 plans. 

vicsoül  (Haute-Saône).  — Musée  de  tableaux,  d’objets  d’art  et  d’antiquités. 

Le  Gouvernement  a encouragé  la  formation  de  ce  musée  par  l’envoi  de  quelques 
tableaux.  La  Société  d’agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône  rassemble  dans  le  même  local  une  petite  collection  archéologique. 

vienne  (Isère).  — Musée  d’ antiquités. 

Cette  nombreuse  et  intéressante  collection  de  sculpture  et  d’épigraphie  antiques  est 
distribuée  dans  le  temple  d’Auguste  et  de  Livie,  qui  a été  restauré  par  les  soins  de  la 
Commission  impériale  des  monuments  historiques. 

Description  du  musée  de  Vienne,  précédée  de  recherches  historiques  sur  le  temple 
d’Auguste  et  de  Livie,  par  E.-C.  Delorme.  Vienne,  Girard , 1841.  In-8°  de  320  p.  avec 
9 lithographies. 

Paul  LACROIX, 

Conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal. 


DE  QUELQUES  COLLECTIONS  DE  TABLEAUX 


M.  LE  MARQUIS  DU  BLAIZEL 
96,  rue  Saint-Lazare. 


Cet  amateur  distingué  aime  la  grande  peinture  : les  plus  petits  cadres 
qui  ornent  son  cabinet  se  ressentent  de  ce  goût  élevé.  Contrairement  à 
mode  du  jour  qui  semble  proscrire  la  peinture  sérieuse,  M.  du  Blaizel 
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la  recueille  avec  bonheur;  pour  lui,  il  faut  qu’une  œuvre  d’art  parle 
autant  à l’âme  qu’aux  yeux.  Aussi,  Rubens,  Greuze,  sont-ils  ses  maîtres 
favoris.  — De  Rubens,  on  admire,  dans  son  cabinet,  un  tableau  de  petite 
dimension  représentant  sainte  Catherine  qui  implore  le  Christ  en  faveur 
des  âmes  du  purgatoire,  peinture  d’une  couleur  brillante  et  du  meilleur 
temps  du  maître  ; puis,  un  Portrait  du  bey  de  Tunis , dont  la  touche 
large'  et  ferme  réjouit  les  amateurs  du  genre  vigoureux  et  facile.  — 
Suivent  les  élèves  favoris  du  grand  coloriste. — De  Yan  Dyck,  on  voit  une 
Résurrection , œuvre  distinguée  de  ce  maître  éminent;  de  Jordaens,  une 
Sainte  Famille , d’une  exécution  aussi  vigoureuse  que  brillante;  enhn 
de  Corneille  de  Yos,  deux  bustes  avec  mains,  Homme  et  Femme . — Un 
grand  portrait  représentant  toute  une  famille,  dont  la  composition  est  bien 
entendue  et  l’exécution,  toute  dans  le  sentiment  de  Yan  Dyck,  est  des  plus 
remarquables.— Au  nombre  des  Flamands  et  des  Hollandais,  on  remarque 
encore  deux  fort  belles  marines  de  Rackuysen  : l’une,  des  plus  capitales, 
est  connue  sous  le  titre  de  Bataille  de  Lépante;  l’autre  représente  des 
Navires  en  pleine  mer  battus  par  la  tempête  ; un  beau  Paysage  de 
Pynaker , dans  lequel  on  rencontre  toutes  les  qualités  de  ce  paysagiste 
estimé;  un  vigoureux  et  mélancolique  Paysage  avec  cascade,  par 
Everdingen;  un  délicieux  portrait  de  Nestcher,  X Amateur  en  médita- 
tion, dont  l’exécution,  soit  dans  la  figure,  soit  dans  les  accessoires,  ne 
laisse  rien  à désirer.  Nous  citerons  encore  un  excellent  tableau  plein  de 
gaieté  et  de  mouvement  : des  Seigneurs  à table,  par  Rembouts  ; un 
Cabaret  par  Teniers,  un  bon  Paysage  d’Ackhert,  et  autres. 

Parmi  les  productions  allemandes  sont  deux  triptyques  : l’un,  donné  à 
Albert  Durer,  les  Hébreux  sacrifiant  au  veau  d'or,  est  d une  exécution 
remarquable  de  finesse  et  d’une  couleur  brillante;  l’autre,  la  Vierge, 
l’Enfant  Jésus  et  des  Saints,  est  dans  le  style  de  Lucas  de  Leyde. 

L’école  d’Italie  n’est  pas  moins  bien  représentée  : de  Luini,  on  voit 
une  Hérodiade,  qui  mérite  une  attention  particulière  ; un  Saint  Paul, 
de  Timoteo  délia  Yittè,  exécuté  d’après  les  dessins  de  Raphaël  et  retouché 
par  lui.  Ce  beau  tableau  provient  de  la  Notre-Dame-du-Mont,  à Gênes. 
— On  y trouve  de  gracieuses  Saintes  Familles,  par  Sasso  Ferrato, 
Raroche,  Solario,  C.  Signani,  Yerocchio;  enfin,  une  Adoration  des 
bergers,  par  Garofolo;  une  Vue  de  Venise,  par  Guardi;  Vénus  désarmant 
l’Amour,  attribué  au  Rronzino. 

Yient  ensuite  l’école  française,  la  perle  de  cette  collection,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  quatre  Greuze  et  des  meilleurs.  Rien  n’est  délicieux 


comme  les  têtes  du  Paysan  et  de  ta  Paysanne  que  possède  le  marquis. 
Toute  la  poésie  champêtre , toute  la  naïveté  primitive  qui,  dit-on,  se 
rencontraient  au  village,  sont  répandues  sur  leurs  gracieux  visages.  — Le 
troisième  est  un  Amour , beau  comme  celui  qu’il  représente  et  qui  languit, 
séparé  de  sa  Psyché,  son  pendant,  acheté  par  lord  Herfort,  au  plus  haut 
prix.  — Le  quatrième  est  un  portrait  de  Greuze,  plein  de  vérité.  — 
Renaud  et  Armide,  par  Coypel;  un  beau  portrait  de  Mme  Lebrun; 
de  jolis  pastels;  une  des  meilleures  productions  de  Lawrence  : le 
portrait  de  Mme  la  marquise  du  Blaizel  entourée  de  ses  enfants,  complètent 
cet  intéressant  cabinet,  riche  encore  de  beaux  marbres,  de  terres  cuites, 
de  biscuits  anciens  et  modernes  des  meilleurs  maîtres. 


M.  DELESSERT 

174,  rue  Montmartre. 

Les  galeries  sont  maintenant  bien  rares  à Paris  ; il  n’en  existe  guère 
que  trois  ou  quatre  dignes  de  ce  titre.  Nous  désirerions  en  rendre  un  compte 
en  rapport  avec  leur  importance,  mais  nous  renvoyons  ce  soin  à une 
autre  année,  nous  contentant,  pour  celle-ci,  d’appeler  l’attention  des  ama- 
teurs sur  ces  remarquables  collections.  La  plus  importante  est  sans  con- 
tredit celle  qu’a  formée  M.  Benjamin  Delessert.  Aucune  des  écoles,  aucun 
des  genres  n’y  est  négligé.  Tout  y est  dignement  représenté.  Français,  Fla- 
mands anciens  ou  modernes,  Italiens,  au  nombre  de  quatre  cents  ta- 
bleaux environ,  sont  réunis  dans  une  vaste  galerie  éclairée  par  en  haut  et 
bâtie  pour  cet  objet.  M.  Benjamin  Delessert  était  un  de  ces  amis  sincères 
des  arts;  en  eux  il  avait  placé  son  bonheur.  En  le  perdant,  Paris  a vu  s’é- 
teindre le  dernier  représentant  de  ces  hommes  dévoués  qui,  par  leur 
exemple,  stimulaient  les  amateurs,  et,  par  leur  désintéressement,  encou- 
rageaient les  artistes. 


M.  DOAZAN 

14,  rond-point  des  Champs-Élysées. 

Les  tableaux  réunis  en  assez  grand  nombre  par  M.  Doazan  depuis 
plus  de  trente  ans , sont  empruntés  à presque  toutes  les  écoles,  toutes 
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également  aimées  à des  titres  divers  par  l’intelligent  amateur.  Voici 
d’abord  un  magnifique  paysage  de  Van  Everdingen,  peinture  pleine  de 
verve  et  de  vigueur;  deux  tableaux  de  Teniers  fils  : l’un  représente  des 
Pêcheurs  au  bord  de  la  mer , l’autre  des  Paysans  jouant  aux  boules. — Près 
de  là,  un  excellent  paysage  de  Van  Uhde,  enrichi  de  figures  par  Rubens. 
— Vient  ensuite  un  très-beau  tableau,  œuvre  capitale  de  Weenix.— Par 
Ruysdael,  un  Chemin  creux.  — La  Vivandière , par  Ph.  Wouwermans, 
composition  capitale. — De  Cuyp,  une  Petite  fille  qui  d’une  main  caresse  un 
mouton , tandis  que  de  l’autre  elle  lui  offre  une  fleur  à manger.  — Plus 
loin  se  trouvent  deux  tableaux  de  Van  Falens,  dont  i’un,  représentant  le 
Départ  pour  la  chasse , est  d’une  qualité  exquise. — Un  Dirck  Maës,  même 
sujet,  est  aussi  l’un  des  meilleurs  tableaux  du  maître.  — Nous  en  dirons 
autant  d’un  Fictor , Intérieur  de  ferme  hollandaise.  — Voici  maintenant 
un  beau  Paysage  de  H.  Roos,  orné  de  personnages  et  d’animaux  d’une 
couleur  brillante. — Van  Kessel,  Intérieur  de  village. — On  remarque 
aussi  dans  cette  collection  un  tableau  fort  curieux , la  Naissance  de  la 
Vierge,  par  Van  Orlay  — Par  Delorme,  la  Vue  intérieure  de  la  cathé- 
drale de  Harlem. — Une  foule  d’autres  jolis  maîtres  hollandais  complètent 
un  ensemble  intéressant  et  instructif;  ce  sont  : Carie  de  Moor,  Jean 
Miel,  Mawmers , Steen , Mieris’,  Decker  •,  Brekelemkamp  ; plusieurs  têtes 
dans  le  goût  de  Rembrandt;  Ph.  de  Champaigne  et  autres. 

Parmi  les  tableaux  de  l’école  d’Italie,  nous  citerons  en  première  ligne 
un  Saint  Marc,  par  le  Guide  ; une  tête  de  Vierge  et  la  Vierge  et  l’Enfant, 
par  Sasso  Ferra to  ; le  Satyre  chez  le  paysan , par  Ph.  Napolitain  ; 
une  Jeune  fille  jouant  avec  un  cygne , attribuée  au  Corrége  et  digne  du 
maître;  une  belle  Madeleine , par  L.  Carrache  ; et  parmi  les  tableaux 
espagnols,  un  beau  portrait  de  Murillo,  celui  de  son  confesseur. 

Quelques  bons  tableaux  français  viennent  encore  ajouter  à l’intérêt  de 
ce  cabinet  : c’est  d’abord  la  Veuve  du  soldat , par  Àrv  Scheffer.  Ce  tableau 
a été  répété,  mais  du  consentement  deM.Doazan,  qui  possède  l’original. 
— Puis,  un  beau  dessin  de  Greuze;  deux  têtes  de  Girodet;  une  Jeune  fille 
en  prière,  de  Vallin;  deux  tableaux  de  Séb.  Bourdon  : Rebecca  à la 
fontaine ; un  Corps  de  garde.  — Un  Philosophe,  par  Drolling  père.  — Uü 
Enfant  sur  son  lit , par  Colson. 

Beaucoup  d’autres  tableaux  mériteraient  encore  d’être  cités  avec 
(fautant  plus  d’intérêt  que  M.  Doazan,  craignant  la  satiété,  ne  s’entoure 
d’ordinaire  que  d’un  petit  nombre  de  tableaux  qu’il  varie  souvent. 
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M.  LE  marquis  d’HARCOURT 

63,  rue  Saint-Dominique. 

Cette  collection  se  compose  des  principaux  tableaux  de  la  riche  galerie 
du  vicomte  d’Harcourt  : aussi,  le  cabinet  du  marquis,  quoique  peu  nom- 
breux, est-il  d’un  choix  exquis.  — Non-seulement  on  y remarque  plus  de 
vingt-cinq  tableaux  et  aquarelles  par  Decamps,  mais  encore  une  suite  de 
tableaux  flamands  et  hollandais  des  maîtres  les  plus  estimés  : c’est 
d’abord  un  Bouquet  de  fleurs , d’une  fraîcheur  de  couleur  admirable,  par 
Van  Huysum;  un  ravissant  Paysage  avec  cascade,  de  Ruysdaël;  un 
Pâturage , par  Cuyp;  une  Vue  dJ Amsterdam  d’un  effet  des  plus  piquants, 
par  Backuysen;  un  Portrait  de  magistrat  dans  son  cabinet,  par  Ter- 
burg,  d’une  exécution  remarquable.  — L’ Enfant  prodigue,  par  Weenix, 
est  un  des  jolis  tableaux  du  maître. — De  Ph.  Wouwermans,  un  Chas- 
seur et  sa  dame , montés  sur  de  jolis  chevaux,  est  une  perle  du  maître. — 
On  remarque  aussi  : un  portrait  magnifique,  par  Ph.  de  Champaigne; 
de  Teniers  fils,  trois  tableaux  : une  Scène  de  V Enfant  prodigue , un 
Intérieur  d'estaminet  et  deux  -Fumeurs , charmantes  productions;  un 
joli  tableau  de  Karle  de  Moor;  une  marine  de  Bonington;  une  Fête  de 
village , par  Demarne,  et  autres  charmantes  productions  dignes  de  tout 
l’intérêt  de  l’amateur  le  plus  délicat. 


M.  le  comte  d’HAUTPOUL 

7,  place  du  Palais-Bourbon. 


Il  est  peu  de  nos  grandes  familles  qui  ne  possèdent  quelque  chef- 
d’œuvre  qui  rappelle  l’antique  splendeur  de  leur  maison.  Les  comtes 
d’Hautpoul,  soit  de  Paris,  soit  de  Toulouse,  conservent  des  peintures 
magnifiques  qui  témoignent  de  l’amour  éclairé  qu’ils  ont  en  tout  temps 
porté  aux  beaux-arts. 

C’est  une  partie  de  ces  chefs-d’œuvre  qui,  réunis  à des  acquisitions 
récentes,  composent  le  cabinet  de  M.  le  comte  d’Hautpoul,  cabinet  qui, 
quoique  peu  nombreux,  n’en  fait  pas  moins  l’envie  de  tous,  tant  les 
ouvrages  qui  le  composent  sont  bien  choisis. 
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Ce  sont  d’abord  deux  Wouwermans,  d’une  qualité  ravissante.  Le  plus 
important,  gravé  sous  le  titre  de  Halte  flamande , représente  un  trompette 
et  des  soldats  arrêtés  à la  porte  d’une  cantine;  au  fond,  on  voit  un  camp. 
Le  second  représente  un  Seigneur  qui  chasse  au  faucon.  — Vient  en- 
suite un  très-beau  Metzu  d’une  exécution  puissante,  quoique  possédant 
tout  le  fini  et  l’étude  qui  distinguent  les  meilleures  œuvres  de  ce  maître. 
C’est  l’ Intérieur  d'une  ferme  dans  laquelle  un  paysan  hache  de  la  paille; 
une  femme  et  un  petit  garçon  se  livrent  aux  soins  du  ménage.  L’effet  de 
ce  tableau  est  saisissant.  — Un  Berghem,  dans  lequel  on  voit  un  pâtre 
italien  gardant  des  vaches;  au  fond,  des  paysans  faisant  rentrer  leurs 
troupeaux  dans  une  ferme  pittoresque.  Délicieuse  peinture  pleine  de 
transparence  et  de  vérité.  — Un  paysage  capital  de  Wynants.  — Un  des 
plus  beaux  ouvrages,  peut-être  le  plus  important  de  Schalken  : Diane  et 
ses  nymphes.  Une  transparence  de  couleur  ravissante,  un  effet  des  plus 
piquants  distinguent  cette  gracieuse  production. — Deux  beaux  portraits, 
par  Lucas  Cranack,  lesquels  nous  semblent  plutôt  appartenir  au  talent 
d’Albert  Durer,  tant  ils  ont  de  correction  et  de  naïveté  dans  l’exécution  : 
ce  sont  les  portraits  de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen.  — Enfin,  un 
très-beau  Van  Àelst  et  autres. 

Dans  l’école  française,  on  admire  une  délicieuse  tête  d'expression, 
par  Greuze;  — de  Fragonard,  le  joli  tableau  connu  sous  le  titre  du 
Contrat,  et  dont  tout  le  monde  connaît  la  beauté  ; — une  jolie  pastorale, 
par  Eisen  ; — deux  magnifiques  portraits  de  Rigaud,  les  plus  importants 
que  l’on  connaisse  de  ce  grand  maître. 

L’école  espagnole  n’est  représentée  que  par  une  seule  figure  d’enfant, 
celle  du  Rédempteur,  mais  elle  est  de  Murillo  et  l'une  de  ses  meilleures 
productions,  c’est-à-dire  qu’elle  est  pleine  de  vie  et  de  grâce. 

Parmi  les  Italiens  sont  deux  SassoFerrato  : la  Vierge  et  l'Enfant; 
l’autre,  une  petite  Madone  d’une  exécution  hors  ligne;  — une  Sainte 
Famille,  par  Carie  Maratte,  qui  ne  laisse  rien  à désirer  ; — la  Vierge  et 
l'Enfant,  par  Elisabeth  Sirani,  que  l’on  prendrait  pour  un  Guide. 

Tels  sont  les  principaux  tableaux  de  cette  collection,  qui,  nous  l’espé- 
rons, prendra  bientôt  rang  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  stables  que 
renferme  Paris. 


M.  le  comte  de  LA  VALETTE 

Quai  des  Célestins,  au  coin  de  la  rue  du  Petit-Musc. 

M.  de  La  Valette  fait  en  ce  moment  reconstruire  et  approprier  l’ancien 
hôtel  Fieubet,  afin  d’y  exposer,  dit-on,  sa  collection  d’objets  d’art  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  époques.  La  sculpture,  qui  compte  plus 
de  huit  cents  morceaux  des  plus  curieux,  remj  lira  de  vastes  galeries 
souterraines;  le  rez-de-chaussée  et  les  étages  supérieurs  seront  occupés 
par  les  tableaux,  recueillis  la  plupart  en  Italie,  ainsi  que  par  les  dessins, 
les  gravures,  les  médaille  et  les  antiquités. 


M.  LE  MARQUIS  MAISON 
5,  rue  Royale-Saint-Honoré. 

Le  noble  propriétaire  de  cette  collection,  initié  aux  mystères  de  l’art, 
en  goule  bien  mieux  le  charme.  Peintre  lui-même , toutes  les  œuvres  qui 
composent  son  cabinet  sont  d’un  choix  exquis.  Toutes  ces  productions 
sont  l’honneur  de  l’école  française,  et  l’on  peut  affirmer,  sans  crainte 
d’être  contredit,  que  si  les  tableaux  de  Prud’hon  et  de  Grcuze  ont  atteint 
de  nos  jours  un  prix  aussi  élevé,  on  le  doit  principalement  à la  chaleiir 
avec  laquelle  M.  Maison  les  a toujours  soutenus  dans  les  ventes  publi- 
ques. 

La  collection  si  heureusement  variée  dont  nous  avons  à rendre  compte 
présente  cinq  Greuzes,  qui  sont  : le  tableau,  grand  comme  nature,  de  la 
Marie  Egyptienne,  l’œuvre  la  plus  complète  de  Greuzc  dans  le  genre 
historique;  la  Surprise , une  Tete  de  petit  garçon,  Georgette,  et  le  Tendre 
désir.  — Les  plus  importants  dessins  de  Prud’hon,  les  mieux  conservés 
et  les  plus  beaux  connus,  sont  ceux  que  possède  M.  le  marquis  Maison.  On 
remarque  entre  autres  ceux  qui  avaient  été  faits  pour  la  décoration  de 
l’hôtel  de  la  reine  Hortense.  Les  quatre  frises  surtout  sont  d’une  grande 
richesse  de  composition  : on  y compte  au  moins  cent  tigures  d’enfants 
admirablement  groupés.  — - Les  autres  dessins  sont  : le  Séjour  de  l’im- 
mortalité, destiné  à orner  l’hémicycle  de  l’École  des  Beaux-Arts  ; la  Justice 
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poursuivant  le  crime ; le  Triomphe  du  premier  Consul ; Venus  et  Adonis.  — 
Prud’hon  est  représenté,  comme  peintre,  dans  ce  cabinet,  par  deux  déli- 
cieux petits  tableaux  : l’un  est  Y Hommage  à la  beauté ; l’autre  Psyché  en- 
dormie dans  les  bras  de  Y Amour.  — De  Mlle  Mayer,  élève  affectionnée  de 
Prud’hon,  on  voit  un  curieux  et  capital  tableau  : Nymphe  lutinée  par  les 
Amours . — DeWatteau,  nous  avons  compté  six  tableaux  : Y Amant  inquiet , 
gravé  par  Aveline;  Y Accord,  giavé  par  le  même;  deux  charmantes  petites 
productions  faisant  pendants  : Y Amour  désarmé  et  une  Jeune  femme  à sa 
toilette;  un  beau  Portrait  de  Mme  de  Julienne,  enlin  un  tableau,  connu  sous 
la  dénomination  des  Plaisirs  pastoraux , gravé  par  de  Caylus;  c’est  une 
ravissante  composition  pleine  de  gaieté.  Le  pendant  de  ce  tableau  est 
une  jolie  scène,  peinte  tout  exprès  pour  cet  objet,  par  C.Roqueplan.  Mais  le 
principal  intérêt  de  la  collection  de  M.  le  marquis  Maison  consiste  dans  la 
réunion  de  dix  ou  douze  des  plus  belles  productions  de  Decamps,  dont  le 
Corps  de  garde , qui  est  sans  contredit  le  chef-d’œuvre  du  maître,  comme 
peinture;  son  Passage  du  gué , comme  aquarelle,  et  son  Josué,  comme 
dessin.  — Nous  avons  vu  beaucoup  de  Marilhat,  mais  la  Rue  du  Caire 
ainsi  que  le  màgni tique  et  grand  paysage,  Vue  d'Orient , le  disputent  aux 
Decamps,  leurs  voisins.  — Quatre  Bonington,  principaux  tableaux  de  ce 
maître,  complètent  ce  remarquable  assemblage  de  coloristes.  — Quatre 
tableaux  par  Isabey,  soit  marines,  soit  figures,  se  soutiennent  dignement 
à leurs  côtés.  — line  esquisse  terminée  de  la  Peste  de  Jaffa,  par  Gros, 
y brille  aussi  au  premier  rang,  ainsi  que  plusieurs  beaux  Portraits  de 
famille , par  MM.  Coiguet,  îSchefler,  Flandrin. 

Les  connaisseurs  apprécieront  encore  avec  nous  un  buste  du  Maréchal, 
par  Bartolini;  un  magnifique  tableau  de  Chèvres , par  Brascassat;  une 
Jeune  Femme  à sa  toilette , par  Robert-Fleury  ; un  charmant  petit  tableau 
de  Drolling  père;  un  Amour  Pompadour , imitation  du  Corrége;  enfin 
de  beaux  pastels,  par  Landelle,  Boucher,  Brochard,  Decamps  et  autres. 

Malheureusement,  nos  lignes  sont  comptées  et  nous  forcent  d’abréger 
cette  simple  et  imparfaite  nomenclature  des  chefs-d’œuvre  qui  font  du 
cabinet  de  M.  le  marquis  Maison,  un  véritable  écrin  artistique.  Depuis 
que  nous  avons  écrit  ces  lignes,  cette  collection  s’est  encore  enrichie 
de  deux  beaux  tableaux  : l'un,  œuvre  capital  de  Prud’hon;  l’autre,  un 
gracieux  Léopold  Robert. 
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M.  MARCOTTE  D’ARGENTEUIL 


15,  rue  Saint-Lazare. 


M.  Marcotte,  qui  possédait  une  nombreuse  et  intéressante  galerie  de 
tableaux  anciens  et  modernes  dans  son  vaste  hôtel  de  la  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  les  a fait  vendre  aux  enchères  lorsqu’il  a vendu  cet  hôtel, 
en  1834.  Il  n’a  conservé  que  quelques  tableaux  de  choix,  entre  autres 
une  des  plus  belles  Marines  de  Van  de  Velde,  un  Cuyp  admirable,  un 
Ruysdael,  etc.  Mais  la  richesse  de  sa  petite  collection  consiste  surtout 
en  œuvres  de  peintres  contemporains.  C’est  là  qu’on  admire  la  Chapelle 
Sixtïne,  de  M.  Ingres,  qui  a reparu  à l’Exposition  universelle  de  1855  et 
qui  eût  alors  trouvé  acquéreur  à 70,000  francs,  si  M.  Marcotte  avait 
voulu  s’en  séparer. 

M.  Marcotte,  qui  est  l’ami  de  M.  Ingres,  a encore  plusieurs  autres 
tableaux  et  dessins  de  ce  chef  d’école,  notamment  X Odalisque  et  son  es- 
clave. Il  possède  au  moins  quatre  jolis  tableaux  de  Léopold  Robert,  qui 
était  aussi  son  ami,  et  plusieurs  peintures  remarquables  de  M.  Brascassat. 


M.  le  duc  de  NARBONNE 

21,  rue  de  Varennes. 

M.  le  duc  de  Narbonne  possédait  une  collection  nombreuse,  dont  il  s’est 
défait,  il  y a quelques  années,  afin  d’en  reformer  une  nouvelle  plus  dans 
le  goût  éclairé  qu’il  possède  aujourd’hui.  Déjà  il  a réuni  deux  magni- 
fiques tableaux  (X Animaux,  par  Brascassat.  — Deux  autres  de  Yerboek- 
hoven,  des  meilleurs  du  maître. — Les  Joueurs  de  tonneau , de  Meisso- 
nier,  qui  ont  eu  un  si  juste  succès  à l’Exposition  universelle.  — Un  joli 
Decamps,  dans  lequel  on  voit  un  Chasseur  et  son  chien,  et  quelques  autres 
productions  des  maîtres  modernes  les  plus  aimés.  — Parmi  les  anciens 
peintres,  nous  avons  remarqué,  par  Greuze,  un  ravissant  pastel  : Jeune 
fille  pleurant  son  oiseau  mort  ; le  gracieux  Prud’hon  connu  sous  le 
titre  de  1 Amour  entraînant  V Innocence;  un  joli  Pater,  sujet  mytho- 
logique; une  très-belle  marine  de  Van  de  Velde,  etc. 
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Les  œuvres  que  nous  venons  de  citer  suffiraient  pour  faire  les  délices 
de  bien  des  amateurs;  nous  espérons  cependant  qu’avant  peu,  le  cabinet 
du  duc  de  Narbonne  rivalisera  avec  les  plus  brillants  de  la  capitale. 


Mme  ye  CHARLES  DE  NONJON 
52,  rue  de  Bourgogne. 

Mme  de  Nonjon  sœur  de  M.  le  comte  de  Malleville,  possède  une  collec- 
tion de  tableaux  et  d’estampes  anciennes  et  modernes,  parmi  lesquels 
l’École  française  contemporaine  figure  en  première  ligne.  On  y remarque 
la  Mort  de  saint  Louis , par  Ary  Scheffer;  des  œuvres  importantes  de 
Girodet,  de  Gérard,  de  Steuben,  etc. 

Mme  de  Nonjon,  qui  s’occupe  elle-même  de  peinture,  est  élève  de 
Steuben. 


M.  LE  marquis  de  PASTORET 

Place  Louis  XV. 

Cette  collection,  formée  par  M.  le  marquis  de  Pastoret,  pendant  ses 
voyages  en  Italie  et  en  Hollande,  se  déploie  dans  une  belle  galerie  vitrée 
qu’il  avait  fait  construire  dans  son  hôtel  peu  d’années  avant  sa  mort. 
Elle  renferme  plus  de  quatre  cents  tableaux  de  toutes  les  écoles  anciennes 
et  modernes.  Dans  ces  dernières  figurent  Prud’hon,  David,  Girodet, 
Gérard  et  Ingres.  On  remarque  surtout  une  répétition  de  la  Vierge  au 
rocher , par  Léonard  de  Vinci,  et  un  admirable  paysage  de  Rembrandt. 


M.  de  POURTALÈS-GORGIER 

7,  rue  Trondiet. 

Une  autre  galerie,  non  moins  intéressante,  est  celle  de  M.  le  comte 
de  Pouitalès-Gorgier.  L’école  italienne  y offre  une  suite  curieuse  et  non 
interrompue  des  maîtres  les  plus  distingués  de  toutes  les  époques,  en 
commençant  par  les  primitifs  pour  finir  par  ceux  de  la  décadence.  Les 
écoles  flamande  et  allemande,  moins  nombreuses,  offrent  aussi  cre 
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curieuses  œuvres  des  maîtres  gothiques.  On  y remarque  de  même  de 
bons  tableaux  des  maîtres  anciens,  et  quantité  de  bonnes  peintures  mo- 
dernes par  nos  artistes  les  plus  aimés.  Cette  collection  recommandable 
ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  trente-neuf  tableaux,  qui  témoignent 
en  faveur  du  goût  sévère  et  éclairé  de  M.  de  Pourtalès,  dont  nous  déplo- 
rons la  perte  récente. 


M.  le  b a nu. \ James  de  ROTHSCHILD 

Il  lie  Laffitte. 


S'il  fallait  décrire  tous  les  trésors  artistiques  dont  a su  s’entourer  ce 
prince  de  la  finance,  il  faudrait  citer  chaque  objet  sur  lequel  se  porte- 
raient nos  regards;  il  faudrait  faire  une  description  minutieuse  de  son  bel* 
hôtel,  chef-d’œuvre  de  l’art  moderne,  enrichi,  non  pas  par  ces  productions 
brillantes  qu’un  homme  sans  goût  croit  être  le  luxe,  mais  par  les  chefs- 
d’œuvre  les  mieux  choisis  et  les  plus  rares. 

Dès  les  premiers  pas,  on  rencontre  dans  ce  palais  des  figurines,  des 
groupes  même  de  nos  sculpteurs  les  plus  aimés;  puis,  des  bustes  des 
artistes  grecs  et  romains  taillés  dans  le  plus  dur  porphyre.  La  vue  se 
porte  ensuite  avec  charme  sur  des  vases  élégants  de  Sèvres  et  de  Faenza, 
sur  de  splendides  orfèvreries  des  plus  habiles  ouvriers  du  moyen  âge. 
Des  émaux  précieux,  des  bronzes  magnifiques  ornent  les  étagères,  ou  sont 
distribués  sur  des  meubles  qui,  eux  aussi,  méritent  d’être  admirés. 

Mais  ce  qui  complète  l’ensemble  de  toutes  ces  richesses  artistiques,  ce 
sont  les  merveilleuses  peintures  qui  décorent  ces  beaux  appartements. 
D’abord,  c’est  un  tableau  capital  d’Hobbéma,  le  plus  important  que  ren- 
ferme Paris.  Les  grandes  qualités  de  ce  magnifique  paysage,  font  l’admi- 
ration et  l’envie  de  tous  les  amateurs.  Vient  ensuite  un  des  plus  impor- 
tants tableaux  de  Berghem,  une  Chasse  au  cerf ; deux  autres  du  même 
maître,  de  dimension  moyenne:  l’un  d’eux,  le  Passage  du  gué,  renferme 
aussi  de  grandes  beautés;  puis  un  Van  de  Velde,  une  des  plus  parfaites 
productions  de  ce  maître  ; il  représente  le  Départ  pour  la  chasse.  — On 
admire  aussi  un  tableau  de  Moucheron,  avec  des  figures  délicieuses  de 
Van  de  Velde.  — De Teniers  sont  quatre  œuvres  très-remarquables:  deux 
Kermesses , un  Intérieur  d’estaminet  et  une  Pastorale.  — Wouwermans 
est  représenté  dans  cette  collection  par  une  de  ses  œuvres  d’exception. 
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Cette  belle  peinture  nous  lait  assister  aux  Apprêts  d’un  retour  de  chasse. 
Personnages,  paysage,  animaux,  tout  y est  d’une  couleur  ravissante  et 
d’une  harmonie  séduisante.  — Deux  autres  petits  tableaux  de  ce  maître 
méritent  aussi  toute  notre  attention.  L’un  est  un  Choc  de  cavalerie,  l’autre 
un  Maréchal  ferrant , tableau  plein  d'elïet  et  de  mouvement.  — On  voit 
aussi  un  ravissant  Metzu,  Intérieur  d* atelier;  un  Peintre  jouant  du 
violon  à un  oiseau,  par  Gérard  Dow;  de  l’immortel  Rembrandt,  le 
Porte -drapeau;  une  Chute  d'eau , par  Ruysdael;  de  Guillaume  Yan 
der  Yelde,  une  Mer  agitée , ainsi  qu’une  Mer  calme;  le  Passage  du  gué , 
par  Karel  du  Jardin;  un  tableau  de  Yan  der  Edden,  figures  de  Yan  de 
Yelde;  d’Isaac  Yan  Ostade,  une  Route  boueuse;  deux  jolis  tableaux  de 
Cuy'p,  l’un  une  Route , l’autre  une  Mer  calme,  un  Intérieur  de  ville,  de 
Pietre  de  Hoog;  de  J.  Steen,  la  Sieste;  de  Backuysen,  X Intérieur  d’un 
port  de  mer,  etc. 

L’école  française  n’est  représentée  que  par  Greuze,  mais  il  soutient 
dignement  l’honneur  de  l’École,  car  sa  Petite  Laitière  brille  au  milieu  de 
tous  ces  chefs-d’œuvre. 

Un  assez  grand  nombre  de  tableaux  italiens  décorent  un  des  grands 
salons  de  réception,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  deux  délicieuses 
têtes  de  Carlo  Dolci  ; la  Vierge  en  prière  et  un  Ange  en  adoration;  une 
Sainte  Famille,  de  Luini  ; une  Vierge , de  Sasso  Ferrato;  Sainte  Famille , 
d’André  del  Sarte;  enfin,  un  Pérugin,  un  Guerchin,  plusieurs  tableaux 
de  l’école  espagnole,  entre  autres  une  Infante , par  Yélasquez. 

Il  nous  reste  encore  à parler  du  beau  Portrait  de  J/me  la  baronne  de 
Rothschild,  par  M.  Ingres.  Il  n’est  pas  le  moindre  des  chefs-d’œuvre  qui 
donnent  à la  collection  une  si  haute  importance. 


M.  LE  MARQUIS  DE  SAINT-CLOU 
12k,  rue  de  l’ Université. 

Cette  collection,  formée  par  un  de  nos  plus  sincères  amateurs,  se  com- 
pose d’œuvres  choisies  des  différentes  écoles.  Mais  l’école  italienne  y tient 
le  premier  rang.  De  belles  armes  en  complètent  l’ensemble  et  ajoutent  à 
son  intérêt. 
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M.  de  SAULCY 

5,  rue  du  Cirque. 


Outre  une  bibliothèque  orientale  des  plus  curieuses  et  un  médaillier  peut- 
être  unique  à Paris,  M.  de  Saulcy  possède  encore  quelques  bons  tableaux, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  des  plus  beaux  paysages  du  Guaspre 
(Dughet).La  composition  possède  cette  grandeur,  ce  beau  sentiment,  qui 
ont  placé  le  Poussin  au  premier  rang  des  paysagistes.  — Une  belle  Tête 
de  Vierge,  par  Louis  Carrache.  — Un  Amour , par  Luca  Giordano. — 
Un  joli  Teniers,  des  Joueurs  de  boules.  — Un  magnifique  Portrait  T Ab- 
besse, par  Drouais.  — Des  Enfants  mangeant  du  pain,  par  Lenain.  — 
Plusieurs  Etudes  d' Orient , de  Marilhat.  — Une  grisaille  de  Prud’hon. 
représentant  une  Jeune  femme  gu  une  colombe  caresse , et  autres  jolis 
tableaux  d’un  ordre  secondaire,  mais  de  bon  goût. 


M.  LE  comte  de  YALORY' 

115,  rue  du  Bac. 

Cette  collection  est  nombreuse  et  renferme  aussi  quelques  bons  tableaux 
de  famille,  entre  autres  le  plus  beau  portrait  peut-être,  mais  incontesta- 
blement le  plus  agréable  qu’ait  produit  Ph.  de  Champaigne.  C’est  une 
réunion  de  jeunes  enfants,  tous  plus  jolis  les  uns  que  les  autres.  — Puis, 
le  portrait  d’un  des  Yalory  qui  ont  régné  en  Toscane,  que  l’on  affirme 
être  de  Raphaël.  — Il  existe  aussi  dans  cette  famille,  protectrice  de 
Greuze , quelques  excellentes  productions  de  ce  grand  maître  ; entre 
autres,  une  Geneviève  de  Brabant , ainsi  que  deux  têtes  d’expression  très- 
recommandables.  — L’esquisse  du  portrait  en  pied  de  l’Empereur,  et 
autres  bonnes  études. 

Mais  ce  qui  recommande  particulièrement  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Yalory,  c’est  une  suite  d’excellents  portraits  historiques,  parmi  les- 
quels on  remarque  un  Médicis  par  le  Bronzin;  les  Guise , par  Clouet,  dit 
Janet,  et  par  d’autres  artistes  de  cette  école;  Henri  IV  et  quelques  per- 
sonnages de  la  cour. 
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En  somme,  l’archéologue  et  l’amateur  trouveront  un  grand  plaisir 
à passer  quelques  moments  dans  ce  cabinet,  dont  le  propriétaire  fait 
les  honneurs  avec  la  plus  grande  amabilité. 


M.  de  VILLARS 

42,  rue  Blanche. 

L’école  française  du  dix-huitième  siècle  est  celle  qu’affectionne  cet 
ami  des  arts,  et  sa  collection  mérite,  à ce  titre,  l’attention  des  amateurs  ; 
car  on  aime  à voir  réunis  les  jolis  maîtres  du  temps  de  Louis  XV,  si  gais, 
si  spirituels,  que  protégeait  Mme  de  Pompadonr,  dont  M.  de  Yillars  pos- 
sède un  beau  portrait,  par  Drouai,  portrait  qui  semble  sourire  aux  œuvres 
qui  l’entourent  comme  à de  vieux  amis.  — Ily  a quatre  tableaux 
de  Boucher,  peintre  favori  de  cette  reine  des  arts  français.  Ce  sont 
d’abord  deux  Amours  : l’un  qui  lutine  des  colombes  qu’il  anime  du  feu 
de  son  flambeau;  l'autre  qui  répand  des  fleurs  sur  la  terre;  le  troisième 
est  une  des  œuvres  les  plus  soignées  qu’ait  produites  Boucher  : c’est  une 
femme,  idéal  de  son  sexe,  étendue  sur  un  lit  de  repos;  le  quatrième  est 
un  sujet  chinois  entouré  des  plus  fi nés  arabesques,  — Deux  gracieuses 
têtes,  par  Grimoud  : une  Pèlerine  qu’une  lumière  ménagée  dans  le 
sentiment  de  Rembrandt  rend  plus  piquante;  puis,  un  buste  de  jeune 
fille , dont  un  mouchoir  blanc  enveloppe  la  tête,  et  ajusté  avec  cette 
bizarrerie  aimable  qui  appartient  en  propre  à cet  artiste  recherché.  — 
Deux  petits  Lancret  faisant  pendants  : une  Dame  à sa  toilette ; l’autre, 
un  sujet  galant.  — De  Fragonard,  un  piquant  paysage. — Deux  tableaux 
de  chiens , par  Oudry.  — Deux  Lantara,  dont  un  ravissant  paysage.  — Le 
portrait  d’une  danseuse,  la  Camargo , dit-on,  par  Drouais.  — Une  autre 
petite  danseuse,  par  Fragonard.  — Un  bon  tableau,  par  Charpentier.  — 
De  jolies  fleurs,  par  B.  Monoyer.  — Un  magnifique  portrait  de  femme, 
parRigaud.  — Et  beaucoup  d’autres  charmantes  productions  françaises, 
parmi  lesquelles  se  mêlent  quelques  modernes,  ainsi  que  quelques  maîtres 
flamands  et  italiens.  — Entre  ces  derniers,  nous  citerons  un  tableau  de 
Batoni,  des  meilleurs  et  des  plus  gracieux  de  ce  maître.  C’est  une  jeune 
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femme  qui,  assise  sur  un  lit,  caresse  l’Amour  d’une  main,  tandis  que,  de 
l’autre,  elle  retire  de  son  front  sa  couronne  virginale. 

Des  curiosités  distribuées  sur  les  différents  meubles  ajoutent  encore  au 
charme  de  cette  collection  qui,  en  se  complétant  chaque  jour,  acquiert  un 
véritable  intérêt. 

Horsin  Déon 


Cette  Notice  sur  les  cabinets  d’amateurs  existant  à Paris,  est  bien  loin  d’être 
complète.  Nous  nous  proposons  de  l’augmenter  considérablement  dans  Y Annuaire  de 
1861,  où  l’on  trouvera  des  détails  concernant  les  collections  de  lord  Herfort,  de  M.  de 
Lasalle,  deM.  Rosné,  de  M.  le  marquis  de  Biancourt,  de  M.  de  Gouvello,  de  M.  Lacaze, 
de  M.  Reiset,  de  M.  Duclos,  de  M.  le  comte  Du  Châtel,  de  M.  Moreau,  de  M.  Nathaniel 
Rothschild,  de  M.  le  duc  de  Luynes,  de  M.  le  comte  de  Morny,  de  M.  Achille  Fould,  de 
Mme  Benoît  Fould,  de  M.  le  comte  de  Laborde,  de  M.  le  comte  de  Mortemart,  de  M.  le 
duc  de  Galbera,  de  M.  Jérôme  Pichon,  de  M.  B.  Guilhiermoz,  de  M.  le  marquis  de  la 
Grange,  de  M,  le  baron  Corvisart,  de  M.  Véron,  de  M.  Chaix  d’Est-Ange,  etc. 


M.  Prosper  de  BAUD1C0UR 

Rue  d’Enfer,  23. 

L’école  française  a été  longtemps  délaissée,  et  il  ne  faut  pas  remonter 
bien  loin  pour  trouver  le  temps  où  les  plus  belles  pièces  de  l’école  fran- 
çaise étaient  données  à vil  prix.  Aujourd’hui  on  est  tombé  dans  l’excès 
contraire  ; quelques-uns  des  graveurs  de  cette  école  sont  fort  à la  mode, 
surtout  les  maîtres  du  dix*huitième  siècle,  et  il  n’est  pas  impossible  que  la 
vogue  se  porte  aussi  bientôt  sur  les  bons  maîtres  du  siècle  de  Louis  XIV 
et  des  siècles  précédents.  M.  de  Baudicour  n’a  pas  attendu  que  la  modo 
vînt  lui  apprendre  que  notre  école  peut  tenir  une  place  honorable  dans 
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une  collection;  on  peut  même  dire  que  cette  mode  l’a  plutôt  gêné  dans  ses 
recherches. 

Depuis  longtemps  il  rassemble  toutes  les  pièces  des  graveurs  français 
qui  sont  originaux,  c’est-à-dire  qui  n’ont  gravé  que  d’après  eux-mêmes 
et  ne  se  sont  pas  bornés  à copier  les  peintres  ou  les  dessinateurs.  Son 
cabinet  est  unique  dans  ce  genre,  et  sa  richesse  ne  peut  être  comparée  à 
aucun  autre.  C’est  sans  contredit  la  plus  belle  collection  de  Paris, 
en  maîtres  français.  Il  ne  serait  pas  facile  de  dire  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  une  collection  qui  abonde  en  belles  estampes  ; les 
portraits  de  Nanteuil,  deGérard  Edelinck,  les  costumes  d’ Abraham  Bosse, 
les  vues  de  Silvestre,  de  Callot  ; il  faudrait  nommer  tous  les  maîtres 
français. 

Il  est  toutefois  impossible,  dans  une  si  grande  collection,  de  n’avoir 
pas  une  prédilection  marquée  pour  un  artiste;  c’est  Poussin  que  M.  de 
Baudicour  paraît  aimer  particulièrement  et  sur  lequel  il  prépare  un 
travail  qui  sera  infiniment  utile  aux  amateurs  d’estampes.  M.  de  Baudi- 
cour se  propose  aussi  de  continuer  les  travaux  de  M.  Robert-Dumesnil, 
et  de  faire  pour  le  dix-huitième  siècle  ce  que  celui-ci  a fait  pour  les 
siècles  précédents.  Ces  différents  ouvrages  sont  d’une  utilité  incontesta- 
ble, et  nul  mieux  que  M.  de  Baudicour  ne  peut  leur  donner  toute  la 
perfection  désirable. 


M.  BÉRARD 

Rue  Neuve-Bréda,  19. 


M.  Bérard  a une  collection  de  gravures  d’un  intérêt  particulier  et  fort 
recherchées  aujourd’hui  ; ce  sont  des  gravures  d’ornement.  Son  cabinet  est 
le  plus  beau  qu’il  y ait  à Paris  dans  ce  genre.  11  faut  citer  d’abord  le 
plus  bel  œuvre  deLepautre  qui  soit  connu;  il  est  composé  d’environ  trois 
mille  pièces  : aucun  autre  recueil  n’en  renferme  autant;  viennent  ensuite 
les  gravures  de  Bérain,  dont  les  planches  d’ornements  sont  aussi  très- 
nombreuses.  Bérain  était  un  dessinateur  de  décorations  de  théâtre  et 
peintre  d’ornements  très-estimes;  sous  le  règne  de  Louis  XIY,  il  avait  un 
logement  au  Louvre. 

Les  pièces  gravées  de  Marot  font  partie  de  la  meme  collection.  L œuvre 
très-complet  et  très-rare  de  deux  graveurs  français  établis  en  Allema- 


gne,  les  Cuvillier  père  et  fils,  dessinateurs  d’ornements  très-jolis,  très- 
délicats,  qui  sont  encore  peu  connus,  mais  que  M.  Bérard  se  propose 
de  faire  connaître  et  apprécier,  en  publiant  le  catalogue  de  leur  œuvre; 
les  gravures  d’Oppenord,  celles  deFordrain  sur  la  serrurerie,  sont  aussi 
dans  la  même  collection.  M.  Bérard  possède  aussi  le  plus  bel  œuvre  de 
Silvestre  qu'il  y ait  après  celui  de  M.  Simon.  Il  a plusieurs  épreuves 
avant  la  lettre,  et  l’estampe  la  plus  rare  peut-être  de  cet  œuvre;  c’est 
un  paysage  dans  le  goût  de  Claude  Lorrain;  on  n’en  connaît  que  trois 
épreuves  en  comptant  celle  de  la  Bibliothèque  impériale.  C’est  M.  Simon 
qui  a l’autre  épreuve.  M.  Bérard  possède  aussi  beaucoup  de  dessins 
d’ornements  très-rares  et  très-importants,  d’une  conservation  parfaite, 
parmi  lesquels  on  citera  un  beau  dessin  de  Yirgilius  Solis  et  un  dessin 
d’Etienne  Delaulne.  En  résumé,  il  y a peu  de  cabinets  aussi  riches  en  ou- 
vrages d’architecture  et  en  dessins  d’ornements,  que  celui  de  M.  Bérard, 
et  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  qui  renferment  des  pièces  mieux  conser- 
vées, en  meilleur  ordre,  et  dans  des  volumes  plus  splendidement  reliés. 


M.  BONNARDOT. 

Avenue  des  Champs-Elysées,  107. 

M.  Bonnardot  possède  une  très-curieuse  collection  de  pièces  gravées 
sur  l’histoire  de  Paris;  il  s’est  particulièrement  attaché  à la  topographie 
parisienne,  et  nul  ne  connaît  mieux  l’histoire  de  nos  anciens  monuments. 
Gravures  et  dessins,  il  a rassemblé  tout  ce  qui  lui  a paru  avoir  un  inté- 
rêt historique  pour  Paris,  ou  se  rapporter  à l’archéologie  parisienne.  Ceux 
qui  recherchent  des  gravures  savent  ce  que  c’est  qu’une  collection  histo- 
rique de  pièces  gravées  : l’art  y a peu  de  part;  cela  est  surtout  vrai  pour 
les  pièces  topographiques.  Ce  qu’on  demande  à ces  sortes  d’estampes, 
c’est  la  représentation  exacte  d’un  monument,  ou  la  vue  fidèlement 
reproduite  d’un  ensemble  d’édifices;  c’est  enfin  tout  ce  qu’on  recherche 
dans  un  beau  dessin  d’architecture.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’au- 
cun artiste  de  mérite  ne  se  soit  occupé  de  ces  sortes  de  pièces.  Châtillon 
et  Ducerceau  ont  gravé  des  vues  de  Paris  qui  sont  aussi  recherchées 
par  les  amateurs  de  gravure  que  par  les  archéologues.  Stefano  Délia 
Bella  a gravé  une  vue  du  Pont-Neuf  qui  est  très-belle  ; Callot  a gravé 
deux  vues  de  Paris  prises  des  environs  delà  tour  de  Nesle,  qui  sont  des 


petits  chefs-d’œuvre  : Goyrând,  charmant  graveur,  a donné  une  suite 
de  huit  vues  de  Paris,  parmi  lesquelles,  il  y a une  vue  delà  Tour  de  Nesle, 
et  deux  vues  de  Charenton,  et  rien  n’est  plus  joli  que  cela  ; Israël  Sil- 
vestrea  publié  de  nombreuses  vues  de  Paris  et  des  environs,  qui  ont  un 
véritable  mérite  artistique.  M.  Bonnardot  a recueilli  toutes  ces  pièces, 
mais  sa  collection  est  surtout  riche  en  anciens  plans  de  Paris.  Il  possède  le 
fameux  plan  de  Gomboust,  de  1652,  que  la  Société  des  Bibliophiles  vient 
de  reproduire  à petit  nombre  et  dont  on  a en  vain  offert  mille  francs  à 
M.  Gilbert,  qui  le  possédait  aussi.  Il  a encore  le  plan  de  Mérian,  de  1 61 5, 
le  plan  de  Boisseau,  celui  de  Jouvin  de  Bochefort,  tous  rares  et  d’une 
grande  importance.  M.  Bonnardot  publie,  dans  la  Revue  universelle  des 
arts,  l’iconographie  du  vieux  Paris,  qu’il  doit  faire  suivre  de  la  bibliogra- 
phie de  Histoire  de  Paris. 


M.  ÜËSTAILLEURS 

Passage  Sainte-Marie-Saint-Germain,  11. 

La  collection  de  M.  Destailleurs  se  compose  de  dessins  et  de  gravures 
sur  l’histoire  de  Paris;  sa  collection  est  surtout  remarquable  par  de  très- 
beaux  dessins  des  monuments  parisiens  de  toutes  les  époques.  On  sait 
combien  il  est  difficile  de  trouver  des  gravures  sur  l’histoire  parisienne, 
mais  il  est  bien  plus  difficile  de  trouver  des  dessins  sur  le  même  sujet, 
et  ce  n’est  que  par  de  longues  et  patientes  recherches  que  l’on  peut  en 
réunir  quelques-uns.  Cette  recherche  ne  peut  pas  être  faite  par  le  pre- 
mier venu  ; il  faut  y apporter  une  grande  science  d’antiquaire,  car  ces 
dessins  sont  sans  inscriptions.  Il  n’est  pas  possible  d’avoir  une  collection 
de  pièces  sur  l’histoire  de  Paris,  sans  avoir  les  estampes  du  graveur  qui 
a reproduit  si  fidèlement  le  Paris  de  Louis  XIV,  je  veux  parler  d’Israël 
Silvestre.  M.  Destailleurs  a donc  un  œuvre  de  ce  maître;  toutefois,  il  lui 
manque  un  assez  bon  nombre  de  pièces,  et  plusieurs  des  épreuves  qu’il 
possède  laissent  à désirer.  Il  est  certain  qu’une  épreuve  de  troisième  état 
rend  autantde  services  a l’archéologue  et  à l’artiste  qu’une  belle  épreuve, 
mais  quand  cet  archéologue  est  aussi  un  amateur,  il  n’est  satisfait  que 
par  ces  belles  épreuves  de  premier  état,  au  reflet  à la  fois  brillant  et  ve- 
louté. 

M.  Destailleurs  est  architecte  : il  a donc  souvent  besoin  de  consulter 
les  travaux  des  dessinateurs  d’ornements,  Berain,  iMarot,  Lepautre.  On 


trouve  clans  sa  collection  les  plus  belles  gravures  de  tous  ces  maîtres, 
outre  un  grand  nombre  de  pièces  topographiques  sur  Paris  et  ses 
environs.  Il  y avait  autrefois  plusieurs  amateurs  qui  recherchaient  les 
pièces  historiques  sur  Paris,  mais,  depuis  quelques  années,  leur  nombre 
est  bien  moins  grand;  plusieurs  collections  ont  été  dispersées,  et  il  ne 
s’en  est  point  formé  de  nouvelles.  M.  Destailleurs  est  compté  parmi  les 
amateurs  de  gravures  sur  l’histoire  de  Paris,  et  il  occupe  un  rang  dis- 
tingué dans  cette  pléiade  d’archéologues. 


M.  DREUX 

15,  rue  des  Beaux-Arts. 

M.  Dreux,  amateur  distingué,  possède  de  belles  épreuves  d’Albert  Durer, 
de  Rembrandt,  de  Yan  Ostade,  de  Lucas  de  Leyde  : on  admire  chez  lui 
la  plus  belle  épreuve  connue  de  Jésus-Christ  présenté  au  peuple , par  ce 
dernier  maître.  Cette  pièce  lui  a été  vendue  1 ,800  francs,  par  M.  Clément, 
marchand  d’estampes.  La  collection  de  M.  Dreux  est  surtout  remar- 
quable par  le  choix  des  estampes  et  la  beauté  des  épreuves.  En  1858, 
il  a vendu  des  doubles  qu’on  prendrait  facilement  pour  la  fleur  d’une 
collection  plutôt  que  pour  des  expurgata  : il  y avait  ta  Vierge  au  bas-re- 
lief, de  Forstheim,  d’après  Léonard  de  Yinci,  épreuve  avant  la  lettre, 
vendue  ,300  francs;  la  Vierge  au  rocher,  par  Desnoyers,  épreuve 
avant  la  lettre,  vendue  180  francs;  le  Mariage  de  la  Vierge,  par  Longhi, 
d’après  Raphaël,  épreuve  avant  la  lettre,  vendue  430  francs;  puis,  des 
Rembrandt,  des  Albert  Durer,  etc. 


M.  de  FEROL 

18,  rue  Neuve-de-Notre-Dame-de-Lorette. 

La  collection  de  M.  de  Ferol  est  remarquable,  d’abord  par  le  choix 
des  maîtres,  et  ensuite  par  la  beauté  des  épreuves.  Ce  sont  les  maîtres 
anciens,  et  même  les  maîtres  primitifs,  qui  paraissent  avoir  attiré  parti- 
culièrement l’attention  de  M.  de  Ferol;  on  peut  citer  Martin  Schongauer, 
dont  les  estampes  montrent  une  si  grande  perfection  de  burin,  surtout 
quand  on  se  souvient  qu’ elles  remontent  à l’origine  de  la  gravure  : on 
sait  combien  les  pièces  de  ce  maître  sont  rares,  et  combien  il  est  difficile 
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d’en  rencontrer  qui  réunissent  la  conservation  à la  beauté  de  l’épreuve; 
Albert  Durer,  dont  les  belles  estampes  sur  cuivre  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  et  atteignent  des  prix  fabuleux;  Lucas  de  Leyde,  l’ami  et 
l’émule  d’Albert  Durer  : les  belles  épreuves  de  ses  gravures,  sont  encore 
plus  rares  que  celles  d’Albert  Durer;  le  Maître  au  caducée,  Jacques  de 
Barbary,  d’après  Brulliot,  que  les  uns  classent  parmi  les  maîtres  allemands, 
et  les  autres,  parmi  les  maîtres  italiens,  parce  qu’il  a gravé  dans  le  goût 
des  maîtres  d’Italie  : ses  estampes  sont  aussi  d’une  grande  rareté;  le 
Maître  à la  ratière,  dont  la  marque  symbolique  est  ordinairement  ac- 
compagnée des  deux  mots  NA  DAT,  et  que,  pour  cette  raison,  les  mar- 
chands ont  coutume  d’appeler  Nadat  : on  sait  qu’il  est  presque  impossible 
d’avoir  de  lui  une  estampe  bien  conservée;  le  Maître  à l’étoile,  Dirck  Yan 
Star,  dont  les  productions  sont  aussi  peu  communes,  enfin  les  plus  belles 
pièces  de  Bembrandt.  Un  cabinet  qui,  comme  celui  de  M.  de  Ferol,  réunit 
des  pièces  de  tous  ces  maîtres,  en  belle  qualité,  et  d’une  conservation  irré- 
prochable, doit  être  compté  parmi  les  plus  beaux  cabinets  d’amateurs  de 
gravures. 


M.  E.  GALLICHON 

Rue  de  Rivoli,  182. 

U y a peu  d’amateurs  de  gravures  qui  ne  possèdent  quelques  estampes 
de  Rembrandt.  Elles  charment  par  plusieurs  raisons  : d’abord,  par  leur 
mérite  réel,  ensuite  par  leur  grande  rareté;  malheureusement,  elles  sont 
aussi  chères  que  rares.  M.  E.  Gallichon  a eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
les  plus  belles  pièces  de  ce  maître,  et  le  bon  goût  d’en  enrichir  ses  cartons. 
A cette  collection  spéciale  il  a ajouté  des  estampes  d’Albert  Durer,  de 
Marc-Antoine  et  des  maîtres  primitifs  italiens  du  plus  beau  choix.  Les 
estampes  qui  paraissent  avoir  particulièrement  attiré  l’attention  de 
M.  Gallichon  sont  les  eaux-fortes  des  peintres;  c’est  que  l’on  trouve  dans 
une  eau-forte,  comme  dans  le  dessin  lui-même,  la  première  et  la  libre 
inspiration  du  maître.  On  compte  aussi  dans  ce  cabinet  plusieurs 
dessins  très  remarquables , parmi  lesquels  on  citera  seulement  une 
Descente  de  croix  de  Donatello,  et  un  dessin  à la  sanguine,  représentant 
une  jeune  tille,  par  Rembrandt. 
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M.  GUICHARDOT 

Rue  des  Jeûneurs,  44. 

M.  Guichardot  est  un  marchand  d’estampes  très-distingué,  que  tous  les 
amateurs  de  gravures  connaissent  bien  : aucun  marchand,  aucun  expert, 
mieux  queM.  Guichardotne  sait  attacher  un  nom  à un  dessin,  ce  qui  est 
sans  contredit  la  chose  la  plus  difficile  du  monde.  Il  est  impossible  d’a- 
voir tout  le  jour  des  estampes  sous  les  yeux  et  de  ne  pas  désirer  d’en 
conserver  quelques-unes,  surtout  quand  on  possède  le  goût  des  arts. 
M.  Guichardot  connaît  trop  bien  les  estampes  pour  ne  pas  les  aimer;  il 
a formé  une  collection  qui  ne  se  compose  que  de  l’œuvre  d’un  seul  gra- 
veur, du  Lyonnais  J. -J.  de  Boissieu.  Le  collecteur  est  lui-même  Lyonnais, 
c’est  donc  aussi  à titre  de  compatriote  qu’il  s’est  attaché  plus  parti- 
culièrement à l’œuvre  de  ce  maître. 

J. -J.  de  Boissieu  était  un  artiste  amateur,  dont  la  réputation  était  très- 
grande  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle;  peintre  d’abord,  il  abandonna 
bientôt  la  peinture  pour  se  livrer  au  dessin.  Il  avait  dessiné  une  grande 
quantité  de  vues  en  France  et  en  Italie;  retiré  à la  campagne  près  de 
Lyon,  il  en  a gravé  plusieurs  : après  avoir  obtenu  les  premiers  effets  avec 
l’eau-forte,  il  les  adoucissait  et  les  accordait  au  moyen  de  la  pointe  sèche 
et  de  la  roulette.  Il  lui  est  arrivé  de  rejeter  jusqu’à  dix  épreuves  d’essai 
avec'  des  travaux  différents,  avant  de  regarder  sa  planche  comme  ter- 
minée. On  conçoit  alors  l’embarras  de  celui  qui  veut  faire  l’œuvre  com- 
plet de  Boissieu,  difficulté  d'autant  plus  grande  qu’il  n’y  a pas  de  catalo- 
gue bien  complet  de  l’œuvre  de  ce  maître.  Il  n’v  a que  le  catalogue  donné 
par  M.  Dugas-Montbel,  à la  suite  de  l’éloge  historique  de  J. -J.  de  Bois- 
sieu, publié  en  1810,  et  ce  catalogue  est  bien  incomplet.  Il  serait  à 
désirer  que  M.  Guichardot  fît  profiter  les  amateurs  de  ses  connaissances 
spéciales  sur  les  travaux  de  ce  maître,  en  publiant  le  catalogue  de 
son  œuvre.  M.  Guichardot  n’a  pas  seulement  des  gravures  de  Boissieu, 
mais  il  possède  une  grande  quantité  des  plus  beaux  dessins  de  tous  les 
maîtres. 


M.  HENNIN 

Rue  des  Martyrs,  27. 

La  partie  la  plus  riche  du  cabinet  de  M.  Hennin  est  la  collection  de 
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pièces  historiques  gravées,  à laquelle  il  a consacré  tous  ses  soins  et  qu’il 
a conduite  si  près  de  la  perfection.  Il  y a,  en  effet,  bien  peu  de  pièces  sur 
l’histoire  de  France  qui  ne  se  trouvent  aujourd’hui  dans  cette  collection. 
Les  portraits  des  personnages  historiques,  depuis  les  plus  célèbres  jus- 
qu’aux moins  connus,  gravés  par  Thomas  de  Leu,  par  Grispin  de  Passe, 
par  Léonard  Gauthier,  par  Firens,  par  Goltzius,  par  Michel  Lasne,  par 
Nanteuil,  par  Masson,  par  Morin,  s’y  trouvent  en  grand  nombre.  Les 
scènes  de  mœurs  depuis  le  seizième  siècle  jusqu’aujourd’hui,  les  pièces 
d’ Abraham  Bosse,  par  exemple,  les  gravures  de  Lagniet,  les  estampes,  si 
recherchées  de  nos  jours,  des  artistes  du  dix-huitième  siècle,  les  gravures 
de  Moreau,  les  plus  belles  pièces  de  Debucourt,  forment  une  partie  notable 
de  cette  belle  collection.  On  y voit  les  gravures  et  dessins  qui  reproduisent 
les  costumes  de  toutes  les  classes  et  à toutes  les  époques,  depuis  les  premiers 
temps  de  la  gravure  jusqu’aux  costumes  des  Croyables  et  des  Incroyables 
du  Directoire;  les  gravures  qui  représentent  les  fêtes  et  cérémonies  pu- 
bliques, les  tournois,  les  carrousels,  les  ballets  et  les  spectacles  de  cour, 
les  entrées  solennelles  des  rois,  princes  et  seigneurs  dans  les  diverses  villes 
de  France;  les  cérémonies  religieuses,  telles  que  processions,  descentes 
de  châsses  faites  pour  obtenir  la  pluie  ou  le  beau  temps;  les  cou- 
ronnements des  rois  et  des  reines;  les  feux  d’artifice  et  autres  ré- 
jouissances; les  désastres,  les  incendies  célèbres,  les  inondations 
mémorables  ; toutes  les  pièces  de  Tortorel  et  Périssin,  et  leurs  copies 
faites  en  Hollande;  les  crimes,  les  supplices  des  criminels  dont  l’histoire 
a conservé  les  noms;  ceux,  par  exemple,  des  règnes  de  Henri  III  et 
Henri  IV,  qui  sont  d’une  très-grande  rareté;  les  pièces  si  nombreuses,  si 
intéressantes,  publiées  pendant  la  Révolution  française;  enfin,  tout  ce  qui 
peut  rappeler  une  date,  un  fait,  un  événement  se  rapportant  à l’histoire 
de  France.  Il  serait  très-facile  de  citer  quelques-unes  des  pièces  de  cette 
riche  collection.  On  parlera  seulement  d’une  suite  de  pièces  remarqua- 
bles, qui  sont  connues  sous  le  nom  à' Almanachs,  et  dont  AI.  Hennin 
possède  la  collection  la  plus  nombreuse.  Ce  sont  de  très-grandes  pièces, 
d’environ  soixante-quinze  centimètres  de  hauteur,  divisées  en  deux  parties 
bien  distinctes.  La  partie  inférieure,  qui  est  un  aimanach  en  douze  co- 
lonnes, occupe  généralement  le  tiers  de  la  hauteur;  c’est  à cause  de  cette 
partie  que  ces  gravures  ont  été  nommées  Almanachs.  La  partie  supérieure 
représente  une  cérémonie  royale,  comme  un  lit  de  justice,  une  réception 
du  roi  àl’Hôtel-de-Yil'e,  une  réception  d’ambassadeur  ; ou  une  fête,  comme 
la  foire  de  Besons,  fête  carnavalesque  quiavait  lieu  à la  barrière  del’Étoile. 
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Parmi  les  350  almanachs  de  cette  espèce,  que  M.  Hennin  est  parvenu  à 
rassembler,  il  y en  a de  particulièrement  intéressants,  entre  autres  celui 
qui  représente  la  troupe  des  comédiens  italiens  en  1689,  l’Almanach  des 
modes  de  1691,  l’Almanach  du  Bureau  d’Àdresses  en  1696,  l’Almanach 
de  la  loterie  de  1701.  Les  personnages  de  tous  ces  almanachs  ont  deux 
décimètres  de  haut,  et  ces  personnages,  le  plus  souvent,  sont  des  portraits. 
Cette  curieuse  suite  commence  sous  Louis  XIII  et  s’étend  jusque  sous 
Louis  XV,  mais  les  plus  beaux  almanachs  ont  paru  sous  Louis  XIV.  Ils 
étaient  exécutés  aux  dépens  du  roi,  par  les  meilleurs  graveurs  de  l’époque, 
et  distribués  dans  les  cours  étrangères  pour  y faire  connaître  les  princi- 
paux événements  de  la  cour  de  France.  C’est,  en  effet,  dans  les  pays 
étrangers  queM.  Hennin  a recueilli  la  plupart  des  beaux  almanachs  qu’il 
possède. 

Une  collection  comme  celle-là,  pour  être  utile,  doit  être  rangée  méthodi- 
quement :c’estl’ordre  chronologique  queM.  Hennin  aadopté. Toute  sa  collec- 
tion est  si  bien  en  ordre,  qu’il  peut  mettre  immédiatement  la  main  sur  la 
pièce  qu’il  cherche, quand  il  en  connaît  la  date,  même  approximativement. 
Ceux  qui  ont  eu  occasion  d’avoir  recours  à cette  belle  collection  pour  des 
recherches  quelconques,  savent  avec  quelle  politesse  et  quelle  complai- 
sance son  propriétaire  leur  a facilité  ces  recherches.  M.  Hennin  publie  un 
répertoire  de  toutes  les  pièces  dessinées  ou  gravées  se  rapportant  à 
l’histoire  de  France  : la  description  de  sa  collection  fera  nécessairement 
partie  de  ce  vaste  travail,  d’une  utilité  incontestable  pour  les  sciences 
historiques. 


M.  LATERRADE 

Rue  de  Seine,  15. 


M.  Laterrade  avait  réuni  la  plus  belle  et  la  plus  riche  collection  de 
dessins  et  pièces  gravés  sur  l’histoire  de  la  Révolution  française.  Cette 
collection  renfermait  plus  de  dix  mille  pièces,  et  elle  s’étendait  depuis 
les  états  généraux  jusqu’à  nos  jours.  II  a cédé  cette  collection  à la  Biblio- 
thèque impériale.  C’est  M.  Duchesne  aîné  qui  a eu  le  bon  esprit  de  la 
faire  acheter,  et  il  serait  bien  impossible  de  la  refaire  aujourd’hui,  même 
en  dépensant  dix  fois  ce  quelle  a été  payée.  Depuis  cette  vente,  M.  La- 
terrade, mettant  à profit  sa  grande  connaissance  des  gravures  de  cette 
époque,  a réuni  de  nouveau  un  très-grand  nombre  de  pièces,  et  il  possède 
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une  nouvelle  collection,  moins  riche  que  la  première,  mais  qui  est  encore 
la  plus  riche,  à l’exception  peut-être  de  celle  de  M.  de  Labédoyère,  sur 
le  même  sujet;  on  sait  que  M.  de  Labédoyère  a acheté  la  collection 
Deschiens,  qui  renferme  non-seulement  des  gravures,  mais  tous  les 
livres,  brochures,  affiches,  canards,  etc.,  qui  ont  été  publiés  pendant  la 
Révolution  française.  M.  Laterrade  n’a  pas  borné  ses  recherches  à ces 
sortes  de  pièces;  il  a encore  rassemblé  une  suite  de  portraits  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  époques,  au  nombre  de  quatre-vingt  mille. 
M.  Laterrade  a conservé  les  cartes  de  sa  première  collection;  il  serait 
bien  désirable  qu’il  publiât  la  monographie  de  ces  estampes;  nul  mieux 
que  lui  ne  peut  faire  un  pareil  travail.  (Depuis  que  cet  article  a été  écrit, 
M.  Laterrade  a vendu  sa  collection.) 


M.  SIMON 

Quai  de  Béthune,  28. 

M.  Simon  est  le  doyen  des  amateurs  parisiens;  il  a assisté  aux  plus 
belles  ventes  faites  à Paris  depuis  plus  de  quarante  ans.  Sa  collection 
n’a  point  un  caractère  spécial;  c’est  un  choix  des  plus  belles  gravures  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  époques,  fait  avec  un  grand  soin  et  un 
goût  parfait.  Parmi  les  belles  choses  qui  composent  son  cabinet,  je  citerai 
d’abord  l’œuvre  d’Israël  Silvestre,  le  plus  complet  qui  soit  connu,  œuvre 
ayant  appartenu  à Silvestre  lui-même,  mais  que  M.  Simon  a considéra- 
blement augmenté  en  y ajoutant  des  épreuves  de  tous  les  états  et  plusieurs 
planches  d’une  extrême  rareté.  — L’œuvre  de  Stefano  délia  Relia,  en 
quatre  volumes  in-folio,  ayant  appartenu  à M.  Robert-Dumesnil  et  formé 
de  pièces  venant  en  partie  de  la  collection  Paignon-Dijonval,  et  en  partie 
de  la  collection  Mariette.  Tel  qu’il  est  aujourd’hui,  il  contient  seize  cents 
pièces  très-belles  et  très-bien  conservées , dont  quelques-unes  sont 
uniques,  et  plusieurs  d’une  rareté  excessive.  — L’œuvre  d’Herman  Swa- 
newelt,  en  belles  épreuves  et  d’une  conservation  admirable. — L’œuvre 
d’Adrien  Van  Ostade,  avec  toutes  les  différences , collection  probable- 
ment unique.  — L’œuvre  de  Jean  Roth,  cet  émule  de  Claude  Lorrain, 
composé  de  charmants  paysages.  — L’œuvre  d’Albert  Durer  en  tiès- 
belles  épreuves,  renfermant  les  pièces  les  plus  rares  de  ce  maître. 
M.  Simon  y a réuni  toutes  les  pièces  sur  bois  portant  le  monogramme 
d’Albert  Durer  et  dont  on  lui  attribue  au  moins  le  dessin.  — L’œuvre 
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de  Ficquet,  collection  de  charmants  petits  portraits  gravés  avec  une 
finesse  sans  égale,  dont  les  épreuves  ont  été  choisies  avec  un  soin  parti- 
culier, et  plusieurs  fois  changées  quand  le  possesseur  en  trouvait  de  plus 
belles  que  les  siennes.  Plusieurs  de  ces  portraits  sont  avant  la  lettre  ou 
avant  certains  travaux  qui  en  font  des  épreuves  de  remarque.  On  ajoute 
ordinairement  à la  collection  de  Ficquet  les  portraits  gravés  par  Savart 
dans  le  même  goût;  il  sont  ici  en  très-belles  épreuves. 

M.  Simon  a une  prédilection  marquée  pour  les  maîtres  des  écoles  du 
Nord,  mais  cette  prédilection  n’exclut  pas  chez  lui  le  goût  des  belles 
pièces  des  maîtres  des  écoles  françaises  et  italiennes;  son  cabinet  est 
orné  des  estampes  de  toutes  les  écoles  : on  y voit  la  belle  estampe  de 
Rembrandt,  connue  sous  le  nom  de  la  Pièce  aux  cent  florins , épreuve 
admirable  de  premier  état.  Le  Christ  au  roseau,  par  Schelte  deBolswert, 
première  épreuve,  avec  des  contre- tailles  au  vêtement  et  à la  jambe 
gauche  de  l’un  des  soldats,  achetée  725  fr.  à la  vente  Debois.  Jésus  en 
croix  entre  deux  larrons , gravé  par  Boëce,  de  Bolswert,  d’après  le  tableau 
de  Rubens,  belle  et  vigoureuse  épreuve.  Le  portrait  d’Andréas  Deonizoon 
Winius,  connu  sous  le  nom  de  X Homme  aux  pistolets,  par  Corneille 
Yischer,  épreuve  avant  l’inscription,  venant  du  cabinet  Saint-Yves.  On 
sait  combien  ce  portrait  est  rare,  même  en  condition  ordinaire.  Les  plus 
belles  pièces  de  Lucas  de  Leyde;  la  Robe  de  satin,  par  Wille;  de  beaux 
portraits  de  Nanteuil  ; la  Cène,  de  Léonard  de  Vinci , gravée  par  Raphaël 
Morghen,  épreuve  unique,  avant  des  travaux  dans  le  fond  et  avec  le  plat 
blanc  à la  gauche  de  Jésus-Christ;  quelques  gravures  des  plus  rares,  par 
Marc-Antoine  ; mais  la  plus  belle  de  toutes  n’v  est  plus  : le  Jugement  de 
Paris,  magnifique  épreuve  d’une  conservation  parfaite  et  qui  réunit  une 
belle  couleur  à l’harmonie  de  tons,  a été  donnée  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, par  M.  Simon  : elle  lui  avait  coûté  3,500  fr.  à la  vente  Debois. 

Je  n’ai  cité  que  quelques  pièces  prises  au  hasard  : tout  est  beau  dans 
ce  cabinet;  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  un  choix.  Les  dessins  ne  sont 
ni  moins  beaux  ni  moins  importants  que  les  estampes.  Ce  sont  de  très- 
beaux  dessins  de  Boissieu,  des  dessins  de  J.  Ruysdael,  des  dessins  de 
Bergiiem,  des  dessins  d’Herman  d’Italie,  de  Jean  Both,  d’Ommeganck; 
c’est  encore  le  portrait  de  Guillaume  de  Vos,  au  crayon  noir,  par  Van 
Dyck  : il  a été  gravé;  c’est  Y Accordée  de  village,  de  Greuze,  magnifique 
dessin  offrant  quelques  différences  avec  le  tableau  qui  est  au  Louvre. 
C’est  enfin  tout  un  musée,  qui  mérite  certainement  une  description  moins 
succincte  que  celle-ci. 


— 182  — 


11  faut  dire,  en  terminant,  que  toutes  ces  belles  choses  sont  encore 
relevées  par  l’aménité  charmante,  les  grandes  connaissances  et  la  com- 
plaisance infinie  de  leur  propriétaire. 


M.  SOLIMAN-LIEUTAUD 

Rue  de  Seine. 

M.  Soliman  a été  marchand  d’estampes  , il  avait  limité  son  commerce 
à un  seul  genre  : il  ne  vendait  que  des  portraits;  aussi,  est-ce  l’homme 
de  France  qui  connaît  le  mieux  les  portraits  qui  ont  été  gravés,  et  nul 
mieux  que  lui  ne  peut  donner  un  renseignement  sur  les  questions  les  plus 
difficiles  qui  se  rapportent  à la  représentation  d’un  personnage  histo- 
rique. C’est  qu’il  a étudié  avec  soin  la  biographie  des  hommes  plus  ou 
moins  célèbres  qui  ont  gratifié  la  postérité  de  leur  image.  M.  Soliman  a 
publié  plusieurs  monographies,  parmi  lesquelles  je  citerai  seulement  la 
liste  des  portraits  des  hommes  célèbres  de  la  Champagne. 

Quand  un  marchand  d’estampes  a le  goût  des  gravures,  nul  n’est 
mieux  placé  que  lui  pour  faire  une  collection.  M.  Soliman  est  non-seule- 
ment un  marchand,  mais  un  artiste  et  un  amateur;  il  a profité  de  son 
passage  dans  le  commerce  pour  se  faire  une  très- jolie  collection  de  por- 
traits, qui  se  subdivise  en  plusieurs  parties.  Parmi  ces  subdivisions,  il 
en  est  une  qui  est  particulièrement  remarquable  : c’est  une  collection  de 
tous  les  libraires,  imprimeurs,  compositeurs,  protes,  graveurs  de  carac- 
tères, relieurs  français  ou  étrangers,  avec  toutes  les  différences  qu’il  a 
pu  rencontrer  dans  les  épreuves  de  ces  portraits. 

On  trouve,  dans  cette  collection  d’imprimeurs,  Louis  XVI,  à qui  Lottin 
avait  appris  l’imprimerie  lorsqu’il  était  encore  Dauphin;  Franklin,  qui  a 
été  imprimeur;  le  marquis  de  Gaufeeourt,  qui  composait,  imprimait  et 
reliait  ses  livres;  Balzac,  qui  a été  imprimeur;  Millevoye,  qui  a été  libraire 
au  Palais-Royal;  Louvet,  l’auteur  de  Faublas , aussi  libraire;  Restif  de 
La  Bretonne,  compositeur  et  prote  d'imprimerie,  qui  composait  lui-mème, 
à la  casse,  ses  ouvrages,  etc.  On  pourrait  faire  une  longue  liste  des  per- 
sonnages historiques  qui  ont  participé  plus  ou  moins  à la  fabrication 
matérielle  d’un  livre.  M.  Soliman  a même  compris  dans  sa  collection  les 
imprimeurs  en  taille-douce,  et,  par  suite,  les  marchands  d’estampes. 
Ainsi,  on  trouve  le  beau  portrait  de  Jean  Mariette,  par  Daullé,  et  celui 
de  Pierre-Jean  Mariette,  son  fils,  l’auteur  de  l’Abécédario. 


M.  Soliman  prépare  d’autres  monographies,  mais  il  conviendrait 
mieux  de  refaire  le  travail  du  père  Lelong  sur  les  portraits  des  Français 
illustres,  en  le  continuant  jusqu’à  nos  jours. 


M.  THIERS 

Rue  Notre-Dame  de  Lorette , 27. 


Il  est  très-rare  qu’un  amateur  accorde  une  égale  attention  à toutes  les 
divisions  des  beaux-arts  : ordinairement,  son  goût , sa  passion,  se  con- 
centrent sur  quelques  objets  seulement  ; ainsi  les  uns  recherchent  les 
bronzes,  les  autres  les  estampes,  quelques-uns  les  tableaux.  Il  y en  a 
même  qui  subdivisent  les  genres,  et,  par  exemple,  dans  les  tableaux,  ne. 
s’attachent  qu’à  une  école.  Ce  ne  sont  plus  des  amateurs  dans  le  sens 
complet  du  mot,  ce  sont  des  curieux. 

Il  est  bien  plus  rare  encore  qu’un  homme  de  goût  soit  attiré  vers 
les  merveilles  des  beaux-arts  par  un  motif  raisonné  ; le  plus  souvent, 
c’est  par  son  organisation  même,  par  une  plus  grande  aptitude  à sentir 
la  beauté  d’une  œuvre  d’art  ; instinct  merveilleux  qui  est  la  première 
qualité  d’un  artiste.  On  est  donc  heureux  de  rencontrer  parfois  une  col- 
lection formée  avec  le  goût  le  plus  délicat  et  toute  la  science  d’un  homme 
profondément  instruit. 

M.  Thiers,  en  réunissant  les  objets  d’art  qui  ornent  son  cabinet,  a 
voulu  avoir  sous  les  yeux  la  plus  belle  expression  de  la  civilisation  à 
toutes  les  époques  chez  les  différents  peuples  qui  ont  cultivé  les  beaux- 
arts.  Cette  réunion  donne  lieu  souvent  à des  comparaisons  du  plus 
grand  intérêt.  Il  y a,  par  exemple,  dans  le  cabinet  de  M.  Thiers,  des 
vases  chinois  du  treizième  siècle,  ayant  promené  leur  fragilité  à travers 
une  longue  suite  d’années,  et  qui  nous  sont  parvenus  merveilleuse- 
ment conservés.  Ils  sont  aussi  remarquables  par  la  beauté  du  dessin 
que  par  la  fraîcheur  et-  le  brillant  du  coloris,  bien  supérieurs,  sous  tous 
les  rapports,  à ce  que  la  Chine  produit  aujourd’hui.  Ainsi  les  beaux-arts, 
en  Chine,  sont  en  pleine  décadence.  Dieu  fasse  qu’on  n’en  dise  pas 
autant  de  nous  dans  cinq  cents  ans  ! 

Les  œuvres  des  artistes  italiens  tiennent  une  place  distinguée  dans  ce 
beau  cabinet;  on  y admire  des  sculptures  en  terre  émaillée  des  Délia 
Robbia,  des  bronzes  originaux  des  plus  grands  maîtres,  et,  au  premier 
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rang,  une  Madone  de  Michel-Ange,  d’un  prix  inestimable.  M.  Thiers  pos- 
sède aussi  un  choix  d’estampes  qui  suffiraient  seules  à faire  la  réputa- 
tion du  cabinet  d’un  amateur;  l’œuvre  de  Nanteuil,  l’œuvre  d’ Abraham 
Bosse,  l’œuvre  deCallot,  l’œuvre  de  Stefano  Délia  Bella  ; puis  encore 
les  portraits  les  plus  authentiques  des  hommes  célèbres  de  tous  les  pays, 
surtout  les  portraits  des  hommes  politiques,  des  grandes  illustrations 
littéraires,  et  de  tout  cela  les  plus  belles  épreuves  qu’on  puisse  voir. 
Peu  de  dessins;  on  y remarque  cependant  de  belles  copies  des  tableaux 
des  maîtres  les  plus  renommés  de  l’Italie  : la  Dispute  du  Saint-Sacrement , 
première  fresque  que  Raphaël,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fit  à Rome 
pour  une  chambre  du  Vatican;  X Ecole  d’ Athènes,  du  même;  la  Com- 
munion de  saint  Jérome,  du  Dominiquin  ; le  Jugement  dernier,  de 
Michel-Ange.  Ces  dessins,  commandés  par  M.  Thiers,  ont  été  faits  à 
Rome  par  deux  artistes  français  très-habiles;  ce  sont  tout  simplement 
des  dessins  au  crayon  noir,  rehaussé  de  couleurs  au  lavis;  on  croirait 
difficilement,  sans  l’avoir  vu,  avec  quelle  perfection  on  peut,  par  ce 
moyen,  produire  l’effet  du  tableau  lui-même. 

On  ne  peut  avoir  la  prétention  d’indiquer  ici,  même  en  gros,  toutes 
les  raretés  qui  décorent  le  cabinet  de  M.  Thiers;  il  faut  cependant  ajou- 
ter à ce  qui  vient  d’être  dit  qu’on  y trouve  l’accompagnement  obligé 
de  toute  collection  raisonnée,  c’est-à-dire  de  bons  livres,  dont  beaucoup 
sont  très-rares,  non  de  ces  raretés  à la  mode  d’aujourd'hui,  qui  n’ap- 
prennent rien  et  dont  tout  le  mérite  est  dans  un  titre  bizarre,  mais 
des  livres  utiles  et  portant  avec  eux  un  enseignement.  C’est  bien 
dans  ce  sens  que  nos  ancêtres  en  curiosité  composaient  leurs  biblio- 
thèques, ainsi  que  nous  le  montrent  les  beaux  catalogues  de  de  Thon,  du 
comte  d’Hoym,  de  Secousse,  de  Cisternay  Dufay,  etc. 

En  résumé,  le  cabinet  de  M.  Thiers  peut  être  compté  parmi  les  plus 
beaux  de  Paris,  et  c’est  assurément  un  des  mieux  composés. 

L.-E.  Faucheux. 


Cette  notice  sur  les  collections  particulières  d’estampes  existant  à Paris  sera 
continuée  dans  V Annuaire  de  1861  et  les  Annuaires  suivants. 


LE  CABINET  DE  GIRARDON 


La  biographie  de  Girardon  a été  faite  d’une  manière  aussi  complète  que 
possible  par  Grosleÿ  (Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  Membres 
de  V Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture.  Paris,  Dumoulin,  1854, 
tome  I,  pages  291  à 306),  et  par  M.  Corrard  de  Bréban  (Notice  sur  la  vie  et 
les  Œuvres  de  François  Girardon.  Troyes,  1850)  ; nous  voulons  seulement 
décrire  ici,  d’après  les  planches  gravées  par  Nicolas  Chevallier  (A)  sur  les 
dessins  de  René  Charpentier,  les  objets  qui  composaient  le  cabinet  du  célèbre 
sculpteur  troyen.  Ces  planches  sont  rares , et  il  est  difficile  d’en  rencontrer 
la  suite  complète.  M.  Corrard  de  Bréban  ne  les  a pas  entièrement  analysées, 
et  pourtant  elles  offrent  sur  Girardon  et  sur  les  sculpteurs , ses  contem- 
porains, des  renseignements  précieux.  Tous  les  objets  qui  composaient  le 
cabinet  de  Girardon  doivent  certainement  exister  encore,  et  il  sera  utile  aux 
possesseurs  de  cabinets  de  pouvoir  retrouver  dans  la  collection  de  Girardon 
la  source  de  leurs  richesses.  Le  cabinet  de  Girardon  fut  dispersé  après  sa 
mort,  arrivée,  comme  on  le  sait,  le  même  jour  que  celle  de  Louis  XIV  (1er  sep- 


(1)  Une  seule  de  ces  planches  est  de  F.  Ertinger. 
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tembre  1715),  et  nous  n’en  connaissons  aucun  catalogue  imprimé.  Girardon 
était  logé  aux  galeries  du  Louvre,  et  c’est  là  que  se  trouvait  rassem- 
blée sa  précieuse  collection.  Les  planches  de  Chevallier  ne  sont  pas  numé- 
rotées; nous  les  avons  décrites  d’après  un  ancien  recueil  appartenant  à la 
bibliothèque  des  Musées  impériaux.  Nous  avons  ajouté  à la  légende  inscrite  au 
bas  des  planches  une  description  faite  d’après  l’objet  représenté,  et  des  dimen- 
sions approximatives  d’après  l’échelle  placée  au  bas  de  quelques-unes  de  ces 
planches. 

E.  S. 


(I.)  Plusieurs  morceaux  antiques  et  modernes  faisant  partie  du  cabinet  du 
sieur  Girardon,  sculpteur  ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  — Ni.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  48  cent.;  largeur,  65  cent. 

1 — Six  philosophes.  Médailles  de  marbre  d’après  l’antique.  (1.  Socrate 

tourné  à droite;  2.  Sénèque  tourné  à gauche;  3.  Aristote  à droite;  4. 
Cicéron  à gauche;  5.  Démosthène  à droite;  6.  Asiaticus  à gauche). 

2 — Un  Fleuve  et  une  Naïade,  petits  modèles  de  terre  cuite  par  Paul  Ponce. 

(1.  Fleuve  coiffé  de  roseaux,  le  coude  droit  appuyé  sur  une  urne,  tenant 
un  bâton  de  la  gauche;  il  est  vu  de  dos;  2.  Nymphe  couchée,  la  main 
gauche  posée  sur  la  cuisse,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  urne). 

3 — Deux  vases  d’albâtre,  d’après  l’antique.  (1.  Couvercle,  guirlandes  et 

mascarons;  2.  Couvercle  et  têtes  de  satyres.) 

4 — Deux  petits  bustes  antiques  accompagnés  de  deux  petites  figures,  le 

tout  en  bronze,  (i.  Buste  de  vieillard  coiffé  de  lierre,  barbu,  nu;  2.  le 
Temps  appuyé  sur  sa  faux,  nu;  statuette;  3.  Statuette;  femme  nue 
près  d’un  piédestal,  tenant  de  la  main  droite  une  plante;  4.  Buste  d’em- 
pereur romain  couronné  de  lauriers,  drapé;  5.  Statuette,  femme  debout 
la  jambe  gauche  repliée  sur  un  piédouche  et  semblant  retirer  une  épine 
de  son  pied  ; 6.  Diane  drapée  tenant  son  arc  de  la  droite,  et  de  la  gau- 
che un  carquois,  drapée  au-dessous  de  la  gorge,  un  chien  à ses  pieds.) 

5 — Bas-relief  de  terre  cuite  d’un  Marsyas,  par  F.  Girardon.  (Rond.  Apollon, 

assis  à droite,  fait  écorcher  par  un  satyre  Marsyas,  suspendu  par  les 
pieds  à un  arbre,  par  un  autre  satyre.) 

6 — Un  bas-relief  d’ivoire  d’Apollon  et  Marsyas,  par  G.  Van  Opstal.  (Rond. 

Apollon  écorche  lui-même  Marsyas  attaché  à un  arbre.  Sa  lyre  est  à ses 
pieds;  de  l’autre  côté,  la  houlette  et  la  crosse  de  Marsyas.) 

7 — Le  Passage  du  Rhin,  bas-relief  de  Girardon,  fait  en  marbre  autour  d’un 

vase  que  tient  une  nymphe  aux  bains  d’Apollon.  (Louis  XIV  en  empe- 
reur romain,  à cheval,  commande  à des  cavaliers;  dans  les  roseaux,  le 
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Rhin  personnifié,  et  des  nymphes  effrayées  ; dans  les  airs,  la  Victoire  et 
la  Renommée.) 

8 — Un  petit  vase  de  marbre  accompagné  de  deux  petites  figures  de  bronze, 

par  Biard.  (1.  Vase  simple  avec  couvercle  sans  ornements;  2.  Figure 
de  femme  nue  et  couchée;  3.  Figure  de  femme  nue  et  accroupie.) 

9 — Douze  petits  bustes  de  marbre  et  de  bronze  posés  sur  des  consoles. 

(I . Tête  frisée  et  barbue;  2.  Vieillard  à longs  cheveux  et  longue  barbe; 
3.  Femme  avec  diadème  : 4.  Jeune  homme  imberbe  avec  bandelette  sur 
la  poitrine  ; 5.  Tête  d’homme  imberbe  avec  couronnes  de  palmes  ; 6.  Tête 
de  femme,  cheveux  ondés;  7.  Femme,  cheveux  relevés;  8.  Femme,  la 
tête  penchée  en  avant  ; 9.  Homme  barbu  avec  bandelettes  tombant  sur 
les  épaules;  10.  Homme  barbu  couronné  de  pampres  ; 11.  Jeune  homme 
imberbe,  cheveux  longs  et  pampres;  12.  Homme  barbu  ressemblant  à 
Homère.) 

10  — Six  petites  figures  antiques  de  bronze.  (1.  Femme,  la  jambe  droite  posée 

sur  un  socle,  coude  droit  relevé;  2.  Hercule  tenant  une  massue  sur 
l’épaule  gauche;  à ses  pieds  un  lion;  3.  Femme  drapée,  tenant  de  la 
main  gauche  une  palme;  4.  Homme  barbu  et  drapé,  tenant  de  la  main 
gauche  un  couteau  de  sacrifice  ? 5 . Hercule , sa  massue  sur  l’épaule 
gauche,  la  main  droite  derrière  le  dos;  6.  Homme  nu,  debout,  tenant 
le  bras  gauche  élevé  ; bandelette  retenant  une  draperie  dans  le  dos . ) 

11  — Quatre  petites  figures  antiques,  posées  sur  des  culs-de-lampe.  (1.  Femme 

drapée,  la  main  droite  étendue,  tenant  de  la  gauche  un  oiseau?  2.  Mer- 
cure, bonnet  ailé,  caducée;  3.  Vieillard  barbu,  s’appuyantdes  deuxmains 
sur  un  bâton  placé  à sa  droite;  4.  Suivant  de  Bacchus  élevant  un  raisin 
de  la  main  gauche,  le  bras  droit  baissé.) 

12  — Jupiter,  grand  modèle  placé  dans  une  des  niches  du  péristyle  du  Louvre, 

fait  par  F.  Girardon,  haut  de  12  pieds.  ( Il  tient  la  foudre  dans  la  main 
gauche  et  étend  la  droite  ; son  aigle  est  à ses  pieds.) 

13  — Mars  et  Bellone,  modèles  par  F.  Girardon,  posés  sur  des  culs-de-lampe. 

(1.  Minerve  casquée,  tenant  un  flambeau  delà  droite,  la  gauche  sur  le 
côté,  assise  sur  des  drapeaux  et  un  canon;  2.  Mars , tenant  un  bouclier 
de  la  droite,  un  glaive  de  la  gauche;  assis  sur  un  obusier,  une  palme  à 
ses  pieds.) 

14  — Trophées  de  bas-reliefs,  servant  d’attributs  à Jupiter,  Mars  et  Bellone. 

(1.  Carquois, arc  et  flambeau;  2.  Sceptres,  foudre  et  casque;  3.  Casque, 
bouclier,  glaive  et  flèches.) 

15  — Deux  Vases  de  bronze  accompagnés  de  deux  petites  figures  de  terre  de 

Rome.  (1.  Femme  drapée,  soutenant  de  la  gauche  le  coude  du  bras  droit 
qui  tient  sa  draperie  ; 2.  Vase  oblong,  anses  en  tire-bouchon;  3.  Femme 
drapée  tenant  une  palme  de  la  gauche , indiquant  la  terre  de  la  droite  ; 
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4.  Femme  drapée,  le  bras  gauche  étendu,  la  droite  tenant  sa  draperie; 

5.  Vase  oblong,  anses  à têtes  de  griffons;  6.  Femme  drapée,  tenant  une 
palme  de  la  gauche,  la  droite  sur  la  poitrine.) 

16  — Deux  petites  figures  égyptiennes,  de  pierre  de  touche,  posées  sur  leurs 

scabellons.  (1.  Figure  assise  déroulant  un  papyrus;  2.  Figure  debout, 
les  bras  pendarits,  tenant  de  chaque  main  un  tenon  carré.) 

17  — Deux  autres  petites  figures  antiques  de  bronze.  (1.  Femme  tenant  une 

palme  de  la  gauche,  la  droite  tenant  sa  draperie,  qui  tombe  au-dessous 
de  la  gorge;  2.  Femme  tenant  de  la  main  droite  un  papier,  et  de  la 
gauche,  des  plantes.) 


(II.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  — Ni.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  31  cent.  ; largeur,  42  cent. 

A.  — Homère,  tête  de  marbre  blanc,  la  draperie  d’albâtre  orientale, monté  sur 

un  scabellon  de  marbre.  (Grosse  nature.) 

B,  — Petite  tête  antique  de  marbre.  (Tête  de  femme  avec  bandelette  passant 

de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.) 

•*—  Romulus,  figure  antique  de  marbre,  haute  de  2 pieds  3 pouces  et  demi. 
( Figure  assise  sur  un  tabouret , tenant  le  pli  de  son  manteau  dans  la 
main  droite  et  un  papier  dans  la  main  gauche.) 

— Gérés,  figure  antique  de  marbre,  haute  de  6 pieds.  (Elle  tient  de  la 
main  droite  une  poignée  d’épis  ; sa  draperie  est  rejetée  sur  le  bras  droit.) 

— Hercule,  figure  antique  de  marbre,  haute  de  i pied  9 pouces.  (Il  est 
assis,  tient  sa  massue  de  la  main  droite  et  des  pommes  dans  la  gauche.) 

H . — Epicure , tête  antique  de  bronze  , la  draperie  de  marbre  blanc , sur  un 

scabellon  de  marbre.  (Grosse  nature.) 

I , — Petite  tête  antique  de  bronze  de  Jupiter. 


(in.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy. 

'Re.  Charpentier  delin.  — Ni.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  31  cent.-;  largeur,  42  cent. 

— * Faune  antique  de  bronze.  (Il  porte  une  couronne  de  lauriers  avec  des 
bandelettes  et  un  tyrse  sur  l’épaule  gauche  ; il  est  entièrement  nu,  posé 
sur  un  pied  rond  orné  d’un  massacre  de  bœuf,  de  bandelettes  et  d’une 
vigne  ; petite  nature;  peut-être  figurine.) 

\ — Bacchus,  figure  antique  de  marbre,  haute  de  4 pieds  3 pouces  et  demi. 
(Debout,  près  d’un  tronc  d’arbre  où  s’enroule  un  cep  de  vigne;  il  tient 
dans  la  droite  une  grappe  de  raisin  et  de  la  gauche  un  gobelet  ; une  ban- 
delette passe  sur  l’épaule  droite  et  est  nouée  sur  le  côté  gauche  ; posé 
sur  un  socle  orné  des  numéros  2 et  4.) 
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2 — Un  petit  Satyre  de  bronze,  vu  des  deux  côtés.  (11  est  assis  et  tient  un 

fragment  de  bâton;  cette  figure,  vue  de  deux  côtés,  prouverait  que  l’ar- 
rangement du  cabinet  est  du  dessinateur , que  les  figures  n’ont  pas  de 
proportions  entre  elles  et  qu’elles  n’étaient  nullement  disposées  chez 
Girardon  dans  cet  ordre.) 

3 — Deux  petits  bustes  de  marbre.  (1.  Buste  de  Faune  couronné  et  riant;  un 

pied  de  bouc  pend  sur  son  épaule  gauche  ; 2.  Buste  de  femme,  les  che- 
veux relevés  et- roulés;  draperie  retenue  par  un  bouton  sur  son  épaule 
gauche.  Tous  deux  posés  sur  des  consoles.) 

4 — Un  Bacchanal  de  François  du  Quesnoy  Flament.  (Bas-relief,  de  forme 

chantournée  : trois  enfants  avec  un  grand  vase  ; petite  dimension.) 
o — Petite  Bacchante  antique  de  bronze.  (Bras  droit  levé  et  indiquant  du  doigt 
le  ciel  ; le  bras  gauche,  sur  lequel  tombe  la  draperie,  est  un  peu  étendu  ; 
elle  est  nue  jusqu’à  la  ceinture,  un  bracelet  au  bras  droit,  la  dra- 
perie retenue  sous  la  gorge  par  une  ceinture  ; posée  sur  un  pied  rond 
orné  de  guirlandes,  de  bandelettes  et  de  cymbales  ; peut-être  figurine.) 


(IV.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy . 

F.  Ertinger  sc.  — Hauteur,  31  cent.  ; largeur,  37  cent. 

A.  — Buste  d’Homère,  de  marbre,  sur  un  scabellon.  ( Différent  de  celui  de  la 

planche  I et  plus  ressemblant  à celui  du  Louvre;  paraît  aussi  de  propor- 
tion moins  forte;  les  cheveux  sont  retenus  par  une  bandelette.) 

B.  — Deux  têtes  de  terre  cuite  de  François  du  Quesnoy  Flament.  (1.  Tête  de 

femme  avec  diadème;  2.  Tête  de  faune,  riant;  petites  cornes,  la  tête 
inclinée  sur  l’épaule  droite.) 

1 — Le  Dieu  des  Jardins,  figure  antique  de  marbre  grec,  haute  de  6 pieds 

6 pouces,  compris  son  pied  orné,  dans  lequel  est  un  bas-relief  de  bronze 
fait  par  Biard.  (La  figure  antique  est  un  torse  qui  s’arrête  à la  naissance 
des  cuisses;  c’est  un  enfant  ailé,  tenant  sur  son  épaule  gauche  une 
corbeille  de  fruits  qu’il  soutient  des  deux  mains  ; une  draperie  lui  couvre 
les  deux  épaules.  Le  bas-relief,  qui  paraît  de  très-petite  dimension , re- 
présente un  sacrifice  au  dieu  Pan.  Le  bélier  est  tenu  sur  l’autel  par  un 
faune  et  un  vieillard  ; un  autre  à terre  est  tenu  par  une  bacchante; 
petits  satyres  se  portant  ; faunes,  et  satyres  portant  des  présents  ou 
jouant  de  la  corne  : quinze  figures.) 

2 — Une  petite  figure  d’enfant,  de  terre  cuite,  de  François  du  Quesnoy 

Flament,  vue  de  deux  côtés.  (Il  a les  deux  bras  et  là,  tête  levés  en 
l’air;  il  est  évident  qu’il  n’y  en  avait  qu’un  dans  le  cabinet  ae  Girardon  et 
que  le  dessinateur  l’a  répété  pour  faire  un  arrangement.) 

3 — Deux  médailles  de  marbre,  de  philosophes  grecs.  ( l.  C.  MARIUS  COS,, 
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longue  barbe,  tourné  à droite  ; 2.  pochmw,  tourné  à gauche;  ovales 
retenus  par  des  bandelettes.) 

C.  — Buste  d’un  Bacchus  antique  de  bronze,  sur  un  scabellon.  (Tourné  à 

gauche,  coiffé  de  pampres  de  raisins;  vêtement  de  peau  retenu  par  un 
anneau  sur  l’épaule  droite.) 

D.  — Deux  têtes  de  terre  cuite  de  François  du  Quesnoy  Flament.  ( 1 . Buste 

de  vieillard  ressemblant  à Homère;  2.  Femme  avec  bandelette  de  droite 
à gauche.) 


(Y.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon,  sculpteur  ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  et  sculp.  figuras.  — N.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  32  cent.; 
largeur,  42  cent. 

Toutes  ces  figures  sont  modelées  de  terre  de  Rome  par  François  du  Quesnoy 
Flament,  à l’exception  des  deux  bustes  antiques  de  marbre,  posés  sur  leurs 
scabellon  s (1). 

1 — Buste  antique  de  femme  posé  sur  une  gaine  chantournée  ; cheveux  re- 

tenus par  une  bandelette  et  mèche  tombant  sur  l’épaule  droite. 

2 — Groupe  de  deux  enfants  ; l’un  assis  tient  une  pomme  de  la  gauche  ; 

l’autre  couché  sur  le  premier. 

3 — Figure  de  jeune  homme  debout;  la  main  sur  le  côté  gauche,  retenant 

une  draperie  de  la  droite. 

4 — Buste  de  satyre  cornu  et  barbu;  draperie  sur  l’épaule  gauche,  posé  sur 

un  socle  orné. 

5 — Figure  d’homme  barbu,  debout,  le  bras  droit  levé  et  tenant  un  fragment 

de  bâton,  le  bras  gauche  baissé. 

6 — Bas-relief. — Sacrifice  au  dieu  Pan.  — Il  est  assis  et  tient  sa  crosse  et  sa 

flûte  ; une  femme  le  couronne  ; devant  lui  un  autel , devant  lequel  un 
grand  prêtre  étend  les  mains  ; en  tout  dix  figures  et  deux  boucs. 

7 — Buste  antique  de  femme,  gaine  chantournée,  diadème. 

8 _ Groupe.de  deux  enfants  s’embrassant;  près  d’eux  est  un  panier  de 

fruits. 


(VI.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  et  sculp.  — Ni.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  31  cent.;  largeur,  40  cent. 

1 — Bacchus,  de  13  pouces  de  haut;  groupé  avec  un  enfant  monté  sur  une 
lionne,  vu  de  trois  côtés.  (Figure  nue,  tournée  à gauche,  tenant  des 

(1)  11  n y a pas  d’autre  légende  au  bas  de  la  planche.  La  description  est  faite  de  gauche  a droite  et 
de  haut  en  bas. 


feuilles  de  vigne  dans  la  droite  et  un  tyrse  de  la  gauche.  L’enfant  monté 
sur  une  lionne  ne  fait  pas  partie  de  cette  figure  : le  dessinateur  l’a  répété.) 

2 — Vénus,  de  13  pouces  de  haut,  avec  un  petit  enfant.  ( Figure  nue,  tenant 

un  bouquet  de  la  main  gauche  ; le  coude  appuyé  sur  un  tronc  d’arbre. 
L’enfant  n’a  pas  l’air  non  plus  d’en  faire  partie  et  doit  être  celui  de  la 
planche  IV  mis  là  pour  faire  pendant.) 

3 — Trois  petits  bustes  d’après  l’antique,  posés  sur  leurs  consoles.  (1.  Buste 

de  femme,  cheveux  retenus  par  une  bandelette,  draperie  sur  l’épaule 
gauche;  2.  Buste  d’homme,  bandelette  passant  de  droite  à gauche, 
cheveux  frisés,  imberbe;  3.  Buste  de  femme,  draperie  sur  l’épaule  gau- 
che.) 

Le  tout  modelé  de  terre  de  Rome,  par  François  du  Quesnov  Flament.. 


(VII.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy 

Re.  Charpentier  delin.  — Nie.  Chevallier  sculp.  — Hauteur,  32  cent.  ; largeur,  40  cent. 

1 — La  Muse  Erato,  figure  antique  de  Paros,  haute  de  5 pieds  2 pouces. 

(Debout,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  lyre,  posée  sur  un  piédestal.) 

2 — Un  combat  d’Hercule  et  des  Gérions  ; petit  groupe  de  bronze  moderne. 

(Hercule,  levant  sa  massue  du  bras  gauche,  va  frapper  un  des  Gérions, 
qui  embrasse  sa  cuisse  gauche  et  le  mord  ; à ses  pieds  est  un  Gérion 
abattu.) 

3 — Hercule  etDéjanire;  petit  groupe  antique  de  bronze.  (Hercule,  coiffé  de 

sa  peau  de  lion,  tient  sa  massue  sur  son  épaule  droite;  Déjanire  a le 
bras  droit  passé  sur  son  épaule;  à leurs  pieds,  le  centaure  mort.) 

4 — Deux  médailles  sur  leurs  scabellons,  par  F.  Girardon.  (1.  Ferdinand  de 

Neuville,  évêque  de  Chartres,  — tourné  à droite;  2.  Edouard  Colbert, 
chevalier,  marquis  de  Villacerf;  c’est  celui  dont  la  gravure  se  trouve  à 
la  calcographie  impériale,  n°  1721  du  catalogue  in-4.) 

5 — Apollon,  buste  de  marbre.  (Couronné  de  lauriers  ; draperie  rattachée  par 

un  bouton  sur  l’épaule  gauche.) 

6 — Niobé,  buste  de  marbre.  (Les  yeux  levés  au  ciel , draperie  rattachée  sur 

l’épaule  droite  par  un  bouton.) 


(VIII.)  Suite  du  cabinet  du  sieur  Girardon , sculpteur  ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  — Ni*.  Chevallier  sculp.  — Hauteur  32  cent.;  largeur,  39  cent. 

1 — Bacchus,  figure  antique,  haute  de  4 pieds  3 pouces.  (Debout,  entièrement 
nu  , il  appuie  la  main  gauche  sur  un  tronc  d’arbre,  autour  duquel  s’en- 
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roule  un  cep  de  vigne  ; le  bras  gauche  est  levé  et  il  tient  une  coupe  ; 
marbre.) 

2 — Jeune  Bacchus,  de  3 pieds  et  demi.  (Il  tient  une  coquille  de  la  droite  et 

un  fragment  de  bâton  de  la  gauche  ; près  de  lui  un  tronc  d’arbre  ; 
marbre.) 

3 — Harpocrate,  dieu  du  Silence,  de  2 pieds  9 pouces.  (Enfant  riant  ; il  ap- 

proche l’indicateur  de  la  main  gauche  de  ses  lèvres , la  droite  retient  son 
vêtement  ; près  de  lui  est  un  tronc  d’arbre  ; marbre.) 

4 — 2 bustes  modernes  de  femmes  de  grandeur  naturelle.  Le  tout  de  marbre. 

(1.  Diadème  sur  la  tête,  draperie  laissant  voirie  sein  gauche  et 
attachée  sous  le  cou  avec  un  bouton  ; 2.  Guirlande  de  lierre  dans  les 
cheveux;  draperie  laissant  voir  un  second  vêtement.) 

5 — 2 petits  bustes  antiques  de  bronze  d’une  femme  et  d’un  satyre.  (1.  Il  est 

barbu,  coiffé  de  pampres  , draperie  attachée  sur  l’épaule  gauche  avec  un 
bouton;  2.  Il  est  cornu,  barbe  fourchue,  très-rieur  ; draperie  avec  peau 
de  bouc.) 


(IX.)  Veüe  de  plusieurs  morceaux  des  ouvrages  faites  par  le  sieur  Girardon , 
placez  dans  le  milieu  de  sa  gallerie , auxquels  il  a fait  adjouter  les 
architectures  dessinées  par  le  sieur  Oppenort. 

Re.  Charpentier  delin.  et  sculp.  figuras.  — Nic0  Chevallier  sculp.  — F.  Desbruslins  scrip.  — 
Hauteur,  48  cent.  ; largeur,  1 mètre  14  cent.  — En  trois  planches  réunies. 

1 — Groupe  de  bronze  du  ravissement  de  Proserpine,  posé  sur  ün  piédestal 
de  marbre,  enrichi  d’ornements  dorés  d’or  moulu,  vu  de  deux  côtés,  le 
tout  haut  de  7 pieds.  Ce  groupe  a servi  de  modèle  au  grand  de  marbre, 
qui  est  d’un  seul  bloc,  placé  dans  le  milieu  de  la  colonnade  à Versailles, 
sur  un  piédestal  rond  d’une  seule  pièce,  autour  duquel  est  représenté  en 
bas-relief  le  sujet  de  cette  fable,  le  tout  de  François  Girardon.  (Ce 
groupe  est  répété  au  numéro  19,  de  l’autre  côté  de  la  planche,  sous  un 
autre  aspect.) 

'2  — La  Madeleine,  figure  de  bronze  de  Nicolas  le  Gendre,  mise  sur  un 
piédestal  d’ébène,  dont  les  panneaux  sont  de  marbre  vert  d’Egypte, 
posée  sur  une  des  tables  de  bois  doré,  du  dessin  de  F.  Girardon.  (Fi- 
gure couchée,  la  tête  sur  des  rochers;  cheveux  épars,  tenant  le  crucifix 
des  deux  mains;  une  tête  de  mort  à terre  ; énorme  table  à quatre  pieds, 
cannelés  sur  la  face,  ornée  de  trois  macarons  ; cette  table  se  trouve 
répétée  de  l’autre  côté  de  la  planche;  celle-ci  supporte  les  numéros  2,  3 
et  3 bis,  4 et  11.) 

3 “=  Vénus  et  la  Géométrie,  figures  de  bronze,  de  Jean  de  Boulogne,  ré- 
parées par  À.  Soucine.  (3.  Vénus  le  pied  droit  posé  sur  un  socle  ; 
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s’essuyant  de  la  main  droite  le  sein  et  retenant  sa  draperie  de  la  gauche; 
3 bis.  Femme  assise,  soutenant  de  la  droite  une  tablette  posée  à terre  et 
tenant  delà  gauche  une  équerre  ; une  figurine  semblable  estdans  la  galerie 
du  grand  Trianon.) 

4 — L’union  de  l’Ancien  et  du  Nqpveau  Testament,  le  Christ  est  de  François 
Flament  dit  du  Quesnoy,  le  Moïse  de  Michel-Ange,  et  le  Saint  Jean 
Baptiste  .de  F.  Girardon  , le  tout  de  bronze , mis  sur  un  piédestal  de 
marqueterie,  enrichi  d’ornements  dorés  d’or  moulu.  (1.  Saint  Jean  Bap- 
tiste assis,  montrant  le  ciel  de  la  gauche,  sa  croix  avec  banderolle  dans 
la  droite,  un  agneau  aux  pieds;  2., Le  Christ  debout  les  deux  mains  liées 
par  une  corde  retenue  par  un  anneau  scellé  dans  un  petit  socle  ; dra- 
perie nouée  sur  le  côté  gapche  ; 3.  Moïse.  Milieu  de  la  table.  Ce  groupe 
a été  exposé  au  Salon  de  4699.) 

3 — Idole  antique  de  bronze,  révérée  autrefois  par  les  Chinois.  (Espèce  de 
griffon  tenant  une  boule  sous  sa  patte.) 

6 — Flore,  petit  modèle  de  cire  de  F.  Girardon,  qui  a servi  à celle  de  Ver- 

sailles, posée  sur  une  console.  (Elle  lève  le  bras  gauche  et  de  la  droite 
tient  sa  robe  pleine  de  fleurs  ; son  pied  droit  pose  sur  un  char.) 

7 — Hercule,  modèle  de  cire  fait  par  le  même,  posé  sur  une  console.  (La 

main  gauche  posée  sur  le  côté;  la  droite  tient  sa  massue,  qui  pèse  sur  le 
cou  de  l’hydre  terrassé  à ses  pieds.) 

8 — Trophées  du  dessin  de  F.  Girardon,  modèles  de  ceux  de  marbre  qui 

sont  à Versailles.  (Couronne  obsidionale  avec  flèches  et  branche  de 
chêne.  Voir  numéro  28.) 

9 — Le  triomphe  de  Thétis;  bas-relief  de  cirejqui  a servi  de  modèle  à ceux 

qui  sont  autour  des  vases  de  marbre,  placés  à Versailles,  le  tout  de  F. 
Girardon.  (A  gauche,  Thétis  .sur  un  char,  traîné  par  deux  .chevaux  marins 
conduits  par  l’Amour;  nymphes,  tritons  et  centaures  : 15  figures.  Voir 
le  numéro  âS. 

H)  — Statue  équestre  en, bronze,  de.Louis  le  Grand,  posée  sur  sqn  piédestal 
de  marbre  vert  d’ Egypte;  la  corniche  est  soutenue  par  quatre  termes  de 
bronze  doré,  ainsi  que  les  draperies  et  Les  .autres  ornements , le  tout 
haut  de  7 pieds  et  demi.  Cette  statue  à servi  de  modèle  à la  grande  qui 
fut  placée  le  4 septembre  1701,  au  château  de  Boufflers  ; le  tout  de 
«F.  Girardon.  (Le  roi  en  perruque,  costume  romain,  bâton  de  comman- 
dement. Selle  fleurdelysée,  la  queue  du  cheval  est  nouée  d’un  cordon 
simple  en  forme  d’anneau.) 

i i — Le  Tibre,  figure  de  bronze,  copiée  à Rome  d’après  l’antique,  par  Carlier, 
posée  sur  un  piédestal  d’ébène  dont  les  panneaux  sont  de  marbre  vert 
d’Egypte.  (Pendant  du  numéro  2.) 

12  — Deux  cornes  de  bronze,  du  dessin  de  F.  Girardon.  (Couronnes  sur  le 


13 
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Couvercle,  femmes  ailées  aux  anses;  elles  sont  posées  sous  la  seconde 
table,  tandis  que  le  numéro  17  est  posé  sous  la  première.) 

13  — Le  Nil,  figure  de  bronze,  copiée  à Rome  d’après  l’antique,  par  Garlier. 

posée  sur  un  piédestal  d’ébène  dont  les  panneaux  sont  de  marbre  vert 
d’Egypte.  (C’est  la  première  pièce  de  la  seconde  table  sur  laquelle  se 
trouvent  les  numéros  13,  23,  22,  21  et  20.) 

14  — Enée  et  Anchise,  petit  groupe  de  cire  de  F.  Girardon,  qui  a servi  de 

modèle  à celui  fait  pour  le  roi  à Rome,  par  le  Pautre,  posé  sur  des  con- 
soles, vu  de  deux  côtés.  (C’est  exactement  le  groupe  des  Tuileries,  que 
le  dessinateur  a montré  sous  deux  aspects  différents.) 

15  — Trophées  romains  et  syriens,  du  dessin  de  F.  Girardon.  (1.  Faisceau, 

hache,  branche  de  chêne  ; 2.  Casque  long,  hache  et  palmes;  bas-reliefs 
d’encoignures.) 

16  — Autre  trophée  des  couronnes  antiques,  du  même  modèle  que  ceux  de 

Versailles.  (Couronnes,  trompettes,  enseignes,  piques,  etc.) 

17  — Deux  vases  d’albâtre  du  dessin  de  F.  Girardon  ( ils  sont  placés  sous  la 

première  table,  les  anses  sont  en  forme  de  cordes.) 

18  — . Seize  métopes  de  trophées  différents.  (Bas-reliefs,  boucliers,  lyres, 

carquois,  etc.) 

J 9 — Groupe  de  bronze  du  ravissement  de  Proserpine  doni  il  est  parlé  à 
l’article  1. 

20  — Cléopâtre,  figure  de  bronze,  copiée  d’après  l’antique,  posée  sur  un 

piédestal  d’ébène  dont  les  panneaux  sont  de  marbre  vert  d’Egypte. 
(Pendant  du  numéro  13.) 

21  — Vénus,  petit  modèle  de  terre  cuite,  fait  à Rome,  par  Thibaut  Poissant, 

posé  sur  un  pied  enrichi  d’ornements  dorés.  (Figure  couchée , la  tête 
renversée  et  appuyée  sur  le  bras  droit,  soutenant  de  la  main  gauche  sa 
draperie.) 

22  — Mercure,  figure  de  bronze,  modèle  de  celui  qui  est  à Florence,  le  tout  de 

J.  de  Boulogne,  réparé  par  A.  Soucine,  posée  sur  un  pied  de  marque- 
terie enrichi  d’ornements  dorés  d’or  moulu.  (C’est  le  Mercure  posant 
sur  un  pied  et  montrant  le  ciel.  Milieu  de  la  table.) 

23  — Hermaphrodite  de  terre  cuite,  faîte  d’après  l’antique,  par  F.  du  Quesnoy, 

posé  sur  un  pied  enrichi  d’ornements  dorés.  (Vu  de  dos,  couché,  la  jambe 
gauche  relève  la  draperie  ; pendant  du  numéro  21  ; les  deux-  petits  pié- 
douches  sont  d’un  goût  lourd,  mais  très-précieux.) 

24  _ Neptune  sur  les  eaux,  groupe  de  bronze.  (Neptune  assis  sur  une  co- 

' quille  traînée  par  deux  chevaux,  son  trident  dans  la  droite  ; un  triton 
sonne  de  la  conque;  les  chevaux  et  le  triton  ne  sont  qu’à  mi-corps.) 

25  — Bas-relief  en  cire,  de  la  suite  du  triomphe  de  Thétis , qui  a servi  de 

modèle  à ceux  qui  sont  autour  des  vases  de  marbre  placés  à Versailles 
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(Voir  le  numéro  9.  Nymphes,  tritons,  centaures  et  Amours:  13  figures.) 
26  — Ino  etMélicerte,  groupe  de  cire,  de  F.  Girardon,  qui  a servi  de  modèle 
à celui  fait  pour  le  roi,  par  Pierre  Gramé.  (C’est  celui  de  Versailles, 
au  bout  de  la  grande  allée  nommée  le  Tapis  vert.) 

,27  — Minerve,  modèle  de  cire,  de  F.  Girardon,  posé  sur  une  console.  (Debout, 
tenant  sa  lance  de  la  gauche,  une  sphère  à ses  pieds.). 

28  — Trophée  à l’antique,  du  dessin  du  même,  modèle  de  ceux  de  marbre 
qui  sont  à Versailles.  (Couronne  en  forme  de  turban  , branche  de  chêne, 
glaive.  Voir  numéro  8.) 


(X.)  Veüe  d'un  des  bouts  de  la  galerie  du  sieur  Girardon , sculpteur 
ordinaire  du  roy  (1). 

Re.  Charpentier  delin.  — Nie.  Chevallier  sculp.  — F.  Desbruslins  scrip*  — Hauteur,  48  cent.  ; 

largeur,  65  cent. 

1 — Médaille  du  Roy  de  grandeur  naturelle,  de  marbre  blanc,  faite  par 

F.  Girardon,  accompagnée  de  deux  Victoires,  par  le  même.—  (Lvdovicvs 
magnvs  rex  christianissimvs.  Profil  tourné  à droite,  perruque,  double  L 
sur  la  poitrine.  — Victoires  ailées  tenant  une  couronne  de  lauriers  de  la 
droite  une  branche  de  lauriers  de  la  gauche). 

2 — Très  belle  antique  de  porphyre  du  grand  Alexandre  ; le  biiste  est  de  F. 

Girardon,  le  corselet  de  marbre  vert  d’Égypte;  la  tête  de  Jupiter- Ammon 
et  les  draperies  sont  de  bronze  doré  d’or  moulu  ainsi  que  les  ornements 
du  scabellon  de  marbre.  (C’est  le  buste  qui  est  au  Louvre  et  qui  fut  ex- 
posé au  Salon  de  1699.) 

3 — Deux  grandes  torchères  à l’antique  du  dessin  de  F.  Girardon,  sur  les- 

quelles sont  posés  deux  vases  antiques  d’Égypte  de  terre  cuite.  (Ces 
deux  torchères  sont  semblables, mais  vues  de  côtés  différents;  elles  posent 
sur  trois-pieds  de  griffons  entre  la  tête  desquels  est  une  fleur  de  lis.  Au- 
dessus  sont  des  gantelets.  Le  hautestformé  par  une  lyre  avec  une  branche 
de  laurier  passant  dans  les  cordes  et  couronnée  par  des  coquilles  et  trois 
casques.  Les  vases,  l’un  très  long,  l’autre  plus  ventru,  sont  ornés  de 
dessins  qui  ressemblent  peu  à des  hiéroglyphes). 

4 — Les  Vases  de  Médicis  de  bronze,  posés  sur  leur  scabellon,  copiés  èn 

petit  par  Mimerel.  (Ce  sont  évidemment  les  vases  qui  sont  de  Mimerel 
Les  cippes  sont  unis.) 

o — La  Vénus  de  Médicis  et  Méléagre,  posés  sur  leurs  scabellons,  modelés 
de  cire  d’après  l’antique,  par  Carlier  (moyenne  dimension). 


(b  H y a au  bas  de  cette  planche  une  échelle  de  trois  pieds. 
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6 — Quatre  petites  figures  de  bronze  antiques  et  modernes.  (1.  Bacchus  éle- 

vant une  grappe  de  la  main  gauche;  un  tigre  grimpe  après  un  tronc 
d’arbre;  — 2.  Vénus  nue,  la  main  droite  sur  la  poitrine;  — 3.  Ecorché, 
le  bras  droit  étendu,  la  tête  levée;  — 4.  Pluton,  debout,  tenant  le  tri- 
dent de  la  droite,  la  gauche  derrière  le  dos;  à ses  pieds,  Cerbère  aux 
trois  têtes.) 

7 — Modèles  en  grand  des  têtes  de  Pluton  et  de  Proserpine  du  groupe  de 

F.  Girardon  qui  est  placé  à Versailles  dans  la  Colonnade. 

8 — Tête  antique  de  marbre  de  l’empereur  Trajan.  (Imberbe,  bouton  de  dra- 

perie sur  l’épaule  gauche.) 

9 — Modèle  de  la  tête  d’une  figure  posée  au  tombeau  de  M.  de  Louvois  aux 

Capucines,  fait  par  F.  Girardon.  (Tête  casquée  de  Minerve?) 

10  — Quatre  petits  chevaux  de  bronze  antiques  et  modernes. 

11  — Le  Centaure,  modèle  de  cire  d’après  l’antique,  par  Carlier,  vu  de  deux- 

côtés.  (Le  Cëntaure  et  l’Amour 'sur  son  dos.) 


(XI)  V eue  d‘un  des  cotez  de  la  galerie  du  sieur  Girardon,  sculpteur 
ordinaire  du  roy  (T) . 

Re.  Charpentier  delin.  — Nie.  Chevallier  sculp.  — F.  Desbruslins  scrip.  — Haüteur,  48  cent  ; 
largeur,  1 mette'' 15’  c'eht.  — Hn  trois  plartrlics  réunies. 

1 — Apollon,  modèle  de  terre  cuite  de  F.  Girardon,  accompagné  d’une 

Vénus  de  bronze  de  Jean  de  Boulogne,  réparé  par  Antoine  Soucine,  mar- 
qué B,  et  d’un  modèle  de  terre  cuite  de  Paul  Ponce.  (Apollon  debout  éle- 
vant un  flambeau  de  la  droite  tenant  delà  gauche  une  lyre  posée  sur  un 
trépied.  — (1.  Vénus  accroupie  portant  la  main  droite  à ses  cheveux,  la 
gauche  aune  petite  draperie  dont  elle  s’essuie  le  sein  droit;  — 2. 
Femme,  le  genou  gauche  enterre,  s’essuyant  le  pied  droit  des  deux  mains. 
— La  lettre  B n’étant  pas  répétée  sur  une  de  ces  figures,  il  peut  y avoir 
hésitation;  pourtant  le  n°  1 doit  être  de  Jean  de  Bologne.) 

2 — Deux  Navicelles  d’albâtre  orientale  et  deux  Masses  d’armes  à l’antique 

d’acier  doré.  (Espèces  de  coupes  l’une  avec  couvercle,  l’autre  à canne- 
lures.) 

3 — Deux  vases  antiques,  l’un  d’albâtre,  marqué  C,  et  l’autre  de  bronze.  (C. 

vase  à couvercle,  à cannelures  en  spirale,  anses  simples. — Vase  à goulot 
forme  allongée,  couvercle  joignant  l’anse.) 

4 — Tranquilline,  tête  antique  de  bronze.  (Diadème,  cheveux  relevés.) 

5 — Deux  médailles  de  marbre  d’empereurs  d’après  l’antique,  accompagnées 

chacune  de  deux  petits  enfants  en  terre  cuite,  modèles  de  F.  Quesnov. 

(4)  Il  y a au  bas  de  cette  planche  une  échelle  de  trois  pieds. 
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(1.  Enfant  as.sis  levant  et  tournant  la  tête  à gauche,  le  bras  en  l’air;  2. 
Médaillon  d’empereur  tourné  à droite,  couronne  à pointes  ; 3.  Petit 
Saint  Jean  Baptiste  assis  et  appuyé  sur  l’agneau,  croix  dans  la  main 
gauche;  4.  Enfant  assis,  tourné,  à gauçh.e,  appuyant  la  droite  à terre;  5. 
Médaillon  d’empereur,  lauré,  tourné  à gauche,  bordure  de  feuilles  de  lau- 
rier comme  le  n°  2;  6.  Enfant  à genoux.) 

6 — Démocrite,  tête  antique  de  bronze,  accompagnée  d’un  petit  Lantin  de 

terre  cuite,  modèle  de  F . Quesnoy,  et  d’une  Amphitrite  de  bronze  faite 
par  Michel  Anguier.  (Démocrite  les  yeux  levés  auciel,  chauve  et  imberbe. 
Lantin,  statuette  de  jeune  homme,  la  main  gauche  derrière  le  dos,  la 
droite  soutenant  une  draperie  qui  lui  flotte  sur  l’épaule.  — Amphitrite 
debout,  la  droite  levée  à hauteur  de  la  gorge  et  tenant  sa  draperie,  la 
gauche  baissée  et  tenant  sa  draperie;  dauphin  à ses  pieds.) 

7 — Sénèque,  tête  de  bronze  moulée  sur  l’antique,  et  une  Minerve  antique  de 

bronze.  (Sénèque,  cheveux  sur  le  frontet  moustaches,  col  nu.  — Minerve, 
debout,  lance  dans  la  main  gauche,  tenant  de  la  droite  son  égide  posée 
à terre. 

8 — Figure  de  terre  cuite  de  F.  Girardon,  représentant  le  mois  de  novembre 

par  le  Sagittaire.  (Jeune  homme  debout  tenant  de  la  gauche  une  cor- 
beille de  fruits  et  de  la  droite  un  raisin,  le  sagittaire  est  à ses  pieds.) 

9 — • Un  petit  taureau  de  bronze,  d’après  l’antique,  par  J.  de  Boulogne,  ré- 

paré par  A.  Soucine.  (Forme  lourde,  queue  ramenée,  sur  le  flanc,  tourné 
à droite.) 

10  — Aristote,  tête  antique  de  bronze  posée  sur  un  scabellon.  (Bonnet  sur  la 

tête,  longue  barbe  pointue.) 

1 1 — Cérès,  figure  de  bronze  de  Michel  Anguier,  et  deux  groupes  de  bronze 

de  combats  d’animaux , copiés  d’après  l’antique  par  J.  de  Boulogne, 
réparés  par  A.  Soucine.  (Cérès  couronnée  d’épis,  un  flambeau  dans  la 
gauche,  tenant  sa  draperie  de  la  droite  ; à ses  pieds,  un  monstre. 
1.  Un  tigre  terrassant  un  taureau;  2.  Un  lion  terrassant  un  cheval. 
Ces  groupes  sont  vus  de  deux  côtés,  par  conséquent,  répétés  deux  fois. 
Voir  n.  40.) 

12.  — Tête  de  bronze  d’une  égyptienne,  moulée  sur  l’antique,  posée  sur  un 
scabellon.  (Coiffée  avec  des  tresses  enroulées  en  forme  de  bonnet  ; col  nu.) 

13  — Prothée,  groupe  de  bronze  du  dessin  de  Girardon,  et  un  lion,  modèle  de 

terre  cuite  d’après  l’antique.  (C’est  le  groupe  exécuté  parSlodtz,  à Ver- 
sailles, mais  retourné. — Lion  couché,  les  deux  pattes  de  devant  croisées 
l’une  sur  l’autre.) 

14  — Deux  vases,  l’un  de  marbre  d’Utrecht,  marqué  F,  et  l’autre  de  marbre  de 

la  Sainte-Baume.  (F.  Vase  à couvercle,  têtes  de  Folies  aux  anses.  Vase 
uni  sans  anses,  posé  sur  des  pieds  de  griffon.) 
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15  — Hercule,  figure  antique,  accompagnée  de  deux  têtes  de  philosophes  grecs 

le  tout  de  marbre.  (Hercule  debout,  la  main  gauche  derrière  le  dos, 
tenant  de  la  droite  sa  massue  posée  à terre.  1.  Démosthène;  2.  Hippo- 
crate. Leurs  noms  grecs  sont  gravés  sur  la  poitrine. 

16  — Hercule,  modèle  de  cire  d’après  l’antique.  (Hercule  Farnèse,  la  massue 

sous  faisselle  droite.) 

17  — Cartouche  du  dessin  de  F.  Girardon.  (Ornement  chantourné  orné  de 

masques,  formant  le  milieu  de  la  galerie. 

J 8 — Mars,  figure  de  bronze  de  J.  de  Boulogne,  réparé  par  À.  Soucine.  (De 
bout,  nu,  son  glaive  dans  la  main  gauche,  indiquant  de  la  main  droite.) 

19  — Deux  médailles  de  marbre  d’empereurs,  accompagnées  chacune  de  deux 

petits  enfants  de  terre  cuite,  modèle  de  F.  QueSnoy.  (-1.  Enfant  assis 
levant  la  tête,  la  main  gauche  appuyée  à terre,;  2.  Empereur  lauré 
lourné  à droite;  3.  Enfant  couché,  le  coude  gauche  appuyé  à terre; 
4.  Enfant  assis  faisant  un  geste  d’effroi;  5.  Empereur  lauré,  tourné  à 
gauche;  6.  Enfant  assis  étendant  les  bras.)  ' 

20  — Euripide,  tête  antique  de  bronze,  accompagnée  d’un  Bacchus  et  d’une 

Fortune  modernes  de  bronze.  (Euripide  barbu,  col  nu.  Bacchus  nu. 
élevant  une  coupe  de  la  main  gauche,  un  raisin  dans  la  droite.  La 
Fortune  sur  une  boule,  le  bras  droit  élevé  vers  le  ciel,  la  main  gauche 
tenant ?) 

21  — Cyclope,  figure  moderne  de  bronze.  (Debout,  nu,  la  tête  levée  au  ciel. 

tenant  son  épaule  gauche  avec  sa  main  droite.) 

22  — Sphinx  , modèle  de  cire  d’après  l’antique.  (Couché,  tourné  à gauche- 
— Annibal , tête  de  bronze  d’après  l’antique,  posée  sur  un  scabellon. 

(Cheveux  frisés,  barbe  courte,  col  nu  ; tête  de  Méduse  sur  la  poitrine.' 
2 — Copie  en  bronze  d’un  des  chevaux  de  Montecavallo.  (Petite  dimension.) 

25  — Second  modèle  de  terre  cuite  du  Saint-Barthélemi  de  Milan,  fait  par  le 

Paludano,  de  pareille  hauteur  de  celui  qui  est  placé  dans  un  des  bouts 
de  cette  galerie.  (Couché  , le  coude  gauche  appuyé  sur  un  tronc 
d’arbre,  la  droite  tenant  une  draperie.  Voir  le  numéro  11  de  la  plan- 
che XIII.) 

26  — Petit  cheval  moderne  de  bronze. 

27  — Jules  César,  tête  de  bronze  moulée  sur  l’antique,  posée  sur  un  scabellon. 

(Cheveux  rares,  imberbe,  col  nu,  ornements  sur  la  cuirasse.) 

28  — Petit  léopard  de  bronze,  vu  de  deux  côtés.  (Il  lève  une  patte  de  devant 

en  Pair.  Voir  le  numéro  42.) 

29  — Cérès,  figure  de  marbre  grec,  posée  sur  un  piédestal  de  marbre,  le  tout 

antique,  accompagné  de  deux  urnes  antiques  de  terre  cuite,  soutenues 
chacune  d’un  pied  de  bronze  doré  d’or  moulu.  (Cérès  assise,  tenant  une 
corne  d’abondance  de  la  droite,  une  poignée  d’épis  de  la  gauche.  Pié- 
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destal  avec  bas-relief,  représentant  un  combat  de  cavaliers,  et.de  fan- 
tassins. Urnes  longues  et  unies  à anses.) 

39  — Deux  vases,  l'un  antique,  marqué  l,  et  l’autre  de  marbre  de  ia  Sainte- 
Baume.  (1.  Cruche  à goulot  évasé  ; 2.  Vase'uni  à couvercle  sans  anses, 
semblable  au  numéro  46-.}  . ...  ...  ...... 

31  — Marsyas , modèle  de  . terre  cuite,  copié  d’après  l’antique,  . par  F.  Girar- 

don,  accompagné  d’un  Rotator,  modèle  de  terre  cuite,  d’après  l’antique, 
par  le  même,  marqué  D,  et  une  figurine  antique  de  marbre.  (î.  Marsyas 
antique  du  Louvre  ; 2.  le  Rotator  ou  Rémouleur  ; 3.  le  Tireur  d’épine  ; 
4.  Petits  modèles  pendants  du  numéro  \ .) 

32  — Vase  antique  de  gros  verre,  plein  d’ossements  brûlés,  trouvé  dans  un 

tombeau  de  marbre  à Rome  ; un  casque  et  deux  masses  d’armes  anti- 
ques d’acier  doré.  (Vase  à large  goulot  orné  de  deux  anses.)  ( 

33  — Deux  petites  urnes  antiques,  l’une  d’albâtre  orientale,  marquée  E,  et 

l’autre,  de. terre  cuite.  (E.  Anses  touchant  au  couvercle  ; L’autre  ornée 
. d’une. guirlande  et  d’une  tête  de  Bacchus.) 

34  — Marcellus,  tête  de  bronze  accompagnée  d’une  Amphitrite  de  même  métal. 

le  tout  antique.  (Marcellus,  jeune  homme  imberbe,  col  nu  ; Amphitrite 
debout,  une  coquille  de  la  gauche,  la  droite  appuyée  sur  la  queue  d’un 
dauphin.) 

33  — Deux  médailles  de  marbre  d’empereur,  accompagnées  chacune  de  deux 
petits  enfants  de  terre  cuite,  modèles  de  F.  Quesnoy.  (1.  Enfant  assis, 
la  main  gauche  à sa  bouche,  la  droite  appuyée  à terre  ; 2.  Empereur, 
couronne  à pointes,  lauré  à droite  ; 3.  Enfant  assis,  les  deux  bras  en 
l’air  ; 4.  Enfant  à genoux  montrant  le  ciel  de  la  droite  ; 5.  Empereur 
_ lauré,  tourné  à gauche  ; 6.  Enfant  assis  le  bras  droit  en  Pair.) 

36  — Octavien,  tête  antique  de  bronze,  accompagnée  d'un  Apollon  et  d’une 
' Vénus,  modèles  de  terre  cuite  modernes.  (1,  Octavien,  imberbe,  col  nu 

sans  draperie  ; 2.  Apollon,  la  main  droite  derrière  le  dos,  près  de  lui  un 
tronc  d’arbre  sur  lequel  est  un  serpent  ; 3.  Vénus,  tenant  des  deux 
mains  sa  draperie  sur  le  côté  droit.) 

37  — Tête  antique  de  marbre  de  Plautilïa,  jeune  dame  romaine.  (Cheveux 

ondés,  col  nu.) 

38  — • Laocoon,  groupe  de  bronze,  copié  d’après  l’antique  par  Burette  et  un 

petit  cheval  de  bronze.  (Laocoon  petite  dimension , pendant  du  nu- 
méro 13  ; cheval,  galopant,  levant  les  deux  pieds  de  devant.) 

3.9  — Ptolémée,  tête  antiquede  bronze,  posée  sur  un  scabellon.  (Cheveux  frisés, 
moustaches.).  . " . 7 ' 

.40  — Pluton,  modèle  de  terre  cuite,  de  Michel  Anguier,  et  deux  groupes  de 
bronze  de  combats  d’animaux,  dont  il  est  parlé  a T article  41.  (1.  Pluton 
. porte  la  droite  à sa  barbe  et  tient  de  la  gauche  une  fourche  a deux  dents: 
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derrière  lui  Cerbère  ; 2.  Lion  terrassant  un  chéval  ; 3.  Tigre  terrassant, 
un  bœuf.) 

41  — Lycurgue,  tête  antique  de  bronze,  posée  sur  un  scabellon.  (Longue 

barbe.) 

42  — Petit  léopard  de  bronze  dont  il  est  parlé  à l'article  28. 

43  — Figure  de  terre  cuite,  de  F.  Girardon,  représentant  le  mois  d’octobre 

par  le  Scorpion.  (Jeune  homme  tenant  un  plat  de  fruits  ; contre  lui  est 
un  tronc  d’arbre,  petite  dimension.) 

44  — Apollon,  modèle  de  terre  cuite,  de  F.  Girardon.  (Il  tient  de  la  gauche 

un  flambeau  et  appuie  la  droite  sur  un  globe?,  posé  sur  un  trépied.) 

45  — Apollon,  figure  antique  de  marbre,  accompagné  de  Néron  et  d’Agrip- 

pine, têtes  de  bronze  moulées  sur  l’antique.  (1.  Apollon,  debout,  appuie 
la  gauche  sur  sa  lyre,  posée  sur  un  tronc  d’arbre  ; 2.  Néron,  couronne  de 
pointes,  col  nu;  3.  Agrippine  âgée,  col  nu.) 

46  — Deux  vases,  l’un  de  marbre  d’Utrecht,  dont  il  est  parlé  dans  l’article  14, 

et  l’autre  de  marbre  de  la  Sainte-Baume.  (L’un  est  pareil  au  numéro  30, 
uni  et  sans  anses;  l’autre  au  numéro  14,  anses  à têtes  de  Folies.) 


(XII.)  Veüe  d’un  des  cotez  de  la  gallerie  du  sieur  Girardon , sculpteur 

ordinaire  du  roy. 

Re.  Charpentier  delin.  — Nie.  Chevallier  sculp.  — F.  Desbrusliiïs  scrip.  — Hauteur,  48  cent  ; 
largeur,  1 mètre  14  cent.  — En  trois  planches  réunies. 

4  — Hercule  et  Nessus,  groupe  de  bronze  de  J.  de  Boulogne,  réparé  par 
A.  Soucine.  (Hercule,  le  bras  gauche  armé  de  sa  massue,  terrasse  le 
Centaure.) 

2 — La  Nuit,  figure  de  bronze  de  Michel-Ange,  et  une  figure  d’homme  anti- 

que de  bronze.  (1.  Petite  réduction  de  la  figure  de  Michel-Ange  ; 
2.  Homme  nu,  vu  de  dos,  la  jambe  gauche  passée  sur  la  droite.) 

3 — Deux  petites  lampes  sépulcrales  de  terre  cuite  et  deux  urnes  de  bronze, 

le  tout  antique. 

4 — Tête  d’une  dame  romaine,  de  bronze,  d’après  l’antique. 

5 — Deux  médailles  de  marbre  d’empereur,  d’après  l’antique,  accompagnées 

chacune  de  deux  petits  enfants  de  terre  cuite,  modèles  de  F.  Quesnoy. 

6 — « Diogène,  tête  antique  de  bronze,  accompagnée  d’une  petite  figure  de 

bronze,  chassant  de  nuit  aux  oiseaux,  faite  par  J.  de  Boulogne  et  d’une 
Cérès  antique  de  bronze.  (I.  Diogène;  2.  Paysan  coiffé  .d’un  large 
chapeau,  tenant  d’une  main  une  sorte  de  lanterné  et  de  l’autre  une 
raquette  de  bois  ; 3.  Cérès  drapée,  tient  une  poignée  d’épis  dé  la  gauche.) 

7 — Jules  César,  tête  de  bronze  d’après  l’antique,  accompagnée  d’une  petite 
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Diane  de  bronze,  copie  de  l’antique,  placée  dans  la  galerie  à Versailles. 
(Diane  à la  biche  du. Louvre  ; petite  dimension.) 

8 — Le  Faune  du  palais  Borghèse  , copié  en  cire  d’après  l’antique  , par 
Carlier.  (Moyenne  dimension.) 

0 — Un  petit  Sàtyre.  moderne  et  une  tête  antique;  le  tout  de  bronze.  (1.  Sa- 
tyre, le  genou  droit  en  terre,  appuyant  la  droite  sur  un  vase  posé  à terre 
et  élevant  de  la  gauche  une  grande  coupe  à anses  et  à pjed  contourné  ; 
2.  Buste  d’homme,  grandeur  naturelle.) 

10  — Apollon,  figure  antique  de  bronze,  accompagnée  d’un  groupe,  vu  de  deux 

côtés,  représentant  Vénus  endormie  et  un  Satyre  de  même  métal,  fait 
par  J.  de  Boulogne  et  réparé  par  A.  Soucine.  (1.  Nymphe  couchée  sur 
un  lit  de  repos  et  appuyée  sur  le  bras  droit,  sa  main  gauche  retient  une 
draperie  entre  ses  jambes  ; le  Satyre,  un  genou  en  terre,  la  contemple  ; 
petit  groupe  ; 2.  Apollon  nu,  à l’exception  d’une  légère  draperie  sur 
l’épaule  ; petite  dimension.) 

11  — Asiaticus,  tête  de  bronze  moulée  sur  l’antique,  posée  sur  un  scabellon, 

(Grandeur  naturelle.) 

-12  — Le  Tibre,  figure  de  bronze  d’après  l'antique  et  David  en  cire,  du  cavalier 
Bernin.  (1  ? David,  le  corps  penché,  tenant  sa  fronde  des  deux  mains  ; 
draperie  retenue  par  une  bandelette  et  s’enroulant  autour  d’une  jambe  ; 
petite  dimension.) 

13  — Hercule  enfant,  de  grandeur  naturelle,  figure  antique  de  marbre.  (Il  est 

assis,  nu,  étouffe  les  serpents  enroulés  autour  de  ses  bras.) 

14  — Trois  têtes  de  marbre  antiques  et  modernes.  (Têtes  de  femmes  ; gran- 

deur naturelle.) 

15  — Petite  figure  de  marbre  grec,  d’un  petit  Amour,  de  grandeur  naturelle. 

(Debout,  nu,  les  deux  mains  étendues  dans  l’attitude  de  l’effroi.) 

16  — Modèles  de  chenets,  du  dessin  de  F.  Girardon,  placés  aux  deux  bouts 

de  sa  galerie.  (Griffon,  posé  sur  un  pied,  orné  d’un  écusson  armorié.) 

17  — Trophées  romains,  du  dessin  de  F.  Girardon.  (Boucliers,  casques,  cui- 

rasses, armes  ; milieu  de  la  galerie.  Bas-relief.) 

18  — Homère,  médaille  de  marbre,  d’après  l’antique.  (Rond  tourné  adroite, 

au-dessus  de  la  porte.) 

19  — Deux  médailles  d’empereur,  accompagnées  chacune  d’un  petit  enfant 

de  terre  cuite,  modelé  par  F.  Quesnoy.  (Il  n’y  a que  deux  médaillons  et 
deux  enfants,  contrairement  aux  autres,  où  il  y a toujours  quatre  en- 
fants pour  deux  médaillons.  Voyez  n°  32.) 

20  — Brutus,  petit  modèle  de  terre  cuite.  (Debout,  nu,  couronné  de  lauriers, 

tenant  un  poignard  de  la  gauche,  près  de  lui  un  tronc  d’arbre.) 

21  — Flore,  petite  figure  moderne  de  bronze.  (Nue  jusqu’à  la  ceinture,  elle 

tient  sa  draperie  de  la  droite  et  des  fleurs  de  la  gauche.) 
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22  — Le  Nil,  petite  figure  de  bronze,  copiée  d’après  l’antique,  par  Burette. 

(Petite  dimension.) 

23  — Démostliène,  tête  de  bronze  moulée  sur  l’antique,  posée  sur  un  scabel- 

lon.  (Grandeur  naturelle.) 

2.4  — L’empereur  Caracalla,  tête  de  bronze,  d’après  l’antique,  posée  sur  un 
scabellon  ( grandeur  naturelle  ).  Petit  enfant  Jésus  de  bronze,  vu  par  le 
dos,  dont  il  est  parlé  dans  l’article  36. 

25  — Deux  têtes  antiques  de  marbre  de  dames  romaines.  (Grandeur  natu- 

relle.) 

26  — Bas-relief  de  marbre  de  la  Décollation  de  saint  Paul  d’après  l’Algarde. 

(Octogone  ; le  saint  est  couché  à terre  ; le  bourreau  debout  un  glaive  à 
la  main  ; une  femme  à genoux,  des  anges  dans  les  airs  ; encastré  dans  la 
porte,  à un  battant.) 

27  — Esquisse  de  cire  d’un  des  bas-reliefs  de  l’arc  de  l’empereur  Trajan. 

(Bas  de  la  porte.) 

2<3  — Ravissement  des  Sabines,  groupe  de  bronze  de  J.  de  Boulogne,  réparé 
par  A.  Soucine.  (Moyenne  dimension;  un  homme  nu,  enlevant  une 
femme  nue  ; un  homme  est  à genoux  à terre  entre  les  jambes  du  pre- 
mier.) 

29  — Cléopâtre,  d’après  l’antique,  et  une  figure  nue  antique,  le  tout  de  bronze. 

(1.  Cléopâtre  ou  Ariane  antique;  2.  Figure  d’homme,  une  jambe  croisée 
sur  l’autre;  petite  dimension.) 

30  — Deux  petites  lampes  sépulcrales,  une  de  terre  cuite  marquée  A et  l’autre 

de  bronze,  ainsi  que  les  deux  urnes  antiques. 

34  — Socrate,  tête  de  bronze  d’après  l’antique  et  une  Diane  de  même  métal. 
(Diane,  un  croissant  sur  la  tête;  un  arc  à la  main  droite,  son  carquois 
sur  l’épaule  ; paraît  moderne.) 

32  — Deux  médailles  de  marbre  d’empereur,  d’après  l’antique,  accompagnées 

chacune  de  deux  petits  enfants  de  terre  cuite;  modelés  par  F.  Quesnoy. 

33  — Tête  de  Vitellius,  d’après  l’antique,  accompagnée  de  Mars  et  Bellone  ; 

figures  modernes,  le  tout  de  bronze.  (4 . Mars  nu,  casqué,  une  large  pique 
à la  main  gauche;  2.  Minerve,  le  sein  gauche  découvert;  la  pique  à la 
main  gauche  et  l’égide  au  bras  droit.) 

34  — Tête  antique  de  bronze  d’unè  dame  romaine. 

35  — Petite  figure  antique , de  marbre  grec,  d’un  jeune  berger.  (Grandeur 

naturelle;  c’est  un  enfant  : bonnet  phrygien,  draperie  sur  les  épaules  et 
tombant  par  derrière;  il  la  retient  de  la  main  droite;  près  de  lui  un 
pilastre.) 

36  — Un  Christ  de  terre  cuite,  modèle  de  F.  Quesnoy,  accompagné  d’un  En- 

fant Jésus  de  bronze,  vu  des  deux  côtés,  par  le  même.  (Le  Christ  en 
tout  semblable  à celui  du  n 4 de  la  planche  IX;  l’Enfant  Jésus,  assis, 
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tient  une  couronne  d’épines  de  la  main  gauche  et  appuie  la  droite  à 
terre.) 

37  — Tête  de  bronze  moulée  sur  l’antique,  posée  sur  un  scabellon.  (Tête 

d'homme,  grandeur  naturelle.)  , 

38  — La  Véronique,  figure  de  bronze  de  F.  Mochi,  d’après  celle  de  Saint- 

Pierre,  à Rome.  ( Draperies  tourmentées , pose  exagérée,  genre  du 
Bernin.) 

39  — Deux  petits  Enfants  Jésus  méditant  sur  la  croix,  modelés  par  F.  Quesnoy, 

l’un  de  bronze  doré  d’or  moulu,  marqué  B,  et  l’autre  de  terre  cuite. 
(B,  assis,  tient  la  croix  de  la  main  gauche,  et  levant  la  droite;  l’autre, 
assis,  tenant  la  croix  des  deux  mains.) 

10  — L’empereur  Commode,  tête  de  bronze  d’après  l’antique,  posée  sur  un 
scabellon. 

41  — Atlas,  petit  modèle  de  terre  cuite,  de  F.  Girardon.  (Il  est  un  genou  en 

terre  et  porte  le  globe  céleste  sur  son  dos.) 

42  — David,  modèle  de  cire,  fait  par  Carlier.  (Il  est  nu.  tient  la  tête  de  Go- 
- liath  de  la  main  droite  et  son  glaive  de  la  main  gauche;  il  fait  un  pas 

et  présente  la  tête  à bras  tendu.) 

43  — Modèle  de  terre  cuite  de  l’Hiver  placé  dans  le  parterre,  à Versailles,  de 

F.  Girardon.  (Cette  terre  cuite  est  en  magasin  à Versailles.) 

44  — Trois  têtes;  une  de  bronze,  marquée  C,  et  les  deux  autres  de  marbre, 

d’après  l’antique.  ( \ . Homme  lauré  ; 2.  Bacchus  ; 3.  Femme  avec 
diadème,  grandeur  naturelle.) 


(XIII.)  Veüe  d'un  des  bouts  de  la  galerie  du  sieur  Girardon , sculpteur 
ordinaire  du  roy  (1). 

Re.  Charpentier  delin.  — Nie.  Chevallier  sculp.  — F Desbruslins  scrip.  — Hauteur,  48  cent.  ; 

largeur,  65  cent. 

1 — Buste  de  bronze  du  roi,  fait  par  F.  Girardon  ; haut  de  2 pieds  2 pou- 

ces. (Perruque,  cuirasse  fleurdelisée,  cravate,  écharpe,  âgé.) 

2 — Buste  de  bronze  de  Monseigneur,  de  pareille  hauteur,  par  le  même. 

(Perruque,  cuirasse  avec  fleurs  de  lis  et  dauphin,  écharpe.) 

3 — Groupe  de  bronzé  du  Ravissement  de  Déjanire  par  le  Centaure  Nessus, 

fait  par  J.  de  Boulogne,  réparé  par  A.  Soucine.  (Le  Centaure  tient  dans 
ses  bras  Déjanire,  qui  se  débat;  ce  groupe  est  répété  deux  fois.) 

4 — Deux  Torchères  à l’antique,  de  bois  doré.  ( Espèce  de  trépieds  dans 

lequel  s’enroule  un  serpent;  têtes  de  béliers  à la  base.) 


(1)  Au  bas  de  cette  planche,  est  une  échelle  de  trois  pieds  de  proportion. 


— 204  — 


5 — Deux  petits  vases  d'albâtre. 

6 — Quatre  petits  chevaux  antiques  de  bronze. 

7 — Hercule,  petite  figure  de  marbre.  (Il  s’appuie  sur  sa  massue  du  côté 

droit  et  porte  un  fardeau  sur  l’épaule  gauche;  paraît  moderne  ; petite 
dimension.) 

8 — Autre  d’un  Faune  antique  de  bronze.  (Cornu  et  barbu,  la  main  droite  sur 

le  côté,  un  bâton  de  la  main  gauche.) 

9 — Mars,  figure  antique,  aussi  de  bronze.  (Il  s’appuie  de  la  gauche  sur  un 

bouclier  et  tient  sa  pique  de  la  droite.) 

10  — Figure  d’un  Faune  antique  de  bronze.  (Barbu,  une  peau  de  bouc  autour 

des  reins  ; il  tient  des  fruits  à chaque  main.) 

11  — Modèle  de  ferre  cuite  du  Saint  Barthélemi  de  Milan,  fait  par  le  Paludano, 

vu  de  deux  côtés,  haut  de  1 pied  10  pouces.  (Voir  le  numéro  25  de  la 
planche  XI  ; celui-ci  est  différent  : l’autre  était  couché,  celui-ci  ne  l’est 
pas  ; il  appuie  le  coude  gauche  sur  un  arbre  ) 

12  — Deux  vases  de  bronze,  hauts  de  2 pieds,  où  est  représenté  le  triomphe 

de  Thétis,  lesquels  ont  servi  de  modèles  pour  les  grands  vases  de 
marbre  blanc  placés  à Versailles.  (Têtes  de  béliers.) 

13  — Modèle  d’un  vase,  orné  des  travaux  d’Hercule,  fait  en  bronze,  par 

F.  Girardon.  (Vase  à anneaux  avec  médaillons.) 

14  — Deux  groupes  de  bronze  de  lutteurs,  copiés  d’après  l’antique,  par  Bu- 

rette, à Rome.  (Moyenne  dimension.) 

15  — Hermaphrodite,  figure  de  bronze,  moulée  sur  le  modèle  de  terre  fait 

par  F.  Quesnoy,  à Rome  (Voir  planche  IX,  n°  23). 

16  ’ — Vénus  endormie,  figure  de  bronze  faite  par  Thib.  Poissant.  (Ce  sont 

exactement  les  numéros  21  et  23  de  la  planche  IX;  mêmes  piédou- 
ches.) 

17  — Tête  de  nègre  de  marbre  noir,  de  grandeur  naturelle. 

18  — Tête  de  saint  Jean  Baptiste,  de  grandeur  naturelle,  faite  p3r  Michel- 

Ange,  placée  dans  un  bassin  orné,  par-dessous,  de  quatre  consoles.  Le 
tout  d’un  seul  morceau  de  marbre. 

Eun.  Soulié. 

Conservateur  adjoint  des  Musées  impériaux. 


POINT  DE  VUE 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


La  peinture  française  est  aujourd’hui  la  première  école  du  monde.  On 
a secoué  les  vieilles  entraves,  on  est  allé  en  avant  avec  le  souvenir  du 
passé,  mais  entraîné  par  la  poésie  de  l’imprévu.  On  a mieux  aimé  les 
rayons  du  soleil  pour  regarder  son  œuvre  que  la  pâle  lumière  de  la 
lampe  des  morts.  Toutes  les  écoles  où  s’est  épanoui  le  génie  humain  se 
retrouvent  maintenant  en  France,  ranimées  sous  le  sentiment  moderne. 
Nous  sommes  tour  à tour  Florentins,  Allemands,  Romains,  Flamands, 
Vénitiens,  Espagnols,  Hollandais,  mais  avec  un  accent  national.  On  a 
quelquefois  nié  l’école  française;  l’école  française  a toujours  existé;  elle 
a toujours  eu  son  caractère,  soit  par  la  pensée,  soit  par  la  poésie,  soit 
par  le  style,  soit  par  le  sentiment. 
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Dès  T ère  gothique,  nous  avions  des  peintres.  Jean  Cousin  était  bien 
plus  le  représentant  des  traditions  françaises  des  premiers  siècles  de 
l'art  qu’un  aveugle  disciple  des  écoles  de  Florence  et  de  Rome.  Ses  Des- 
centes de  croix  et  ses  Jugements  derniers  rappellent,  il  est  vrai,  le 
Pérugin  parles  couleurs  tendres  et  claires,  par  la  douceur  ineffable  de 
l’expression;  mais  ou  avait-il  puisé  le  goût  de  ses  paysages  si  poétiques 
dans  leur  agreste  simplicité?  Certes,  l’Italie  ne  lui  avait  point  enseigné 
ce  profond  sentiment  de  la  nature.  Jean  Cousin,  le  peintre  de  la  renais- 
sance, était  l’héritier  suprême  de  l’art  gothique  en  France  ; il  avait 
pieusement  recueilli  la  science  et  le  caractère  de  nos  vieux  peintres  in- 
connus. 

Dira-t-on  que  l’école  française  n’existait  pas  quand  Nicolas  Poussin, 
ce  penseur  né  pour  l’étude,  cette  sévère  et  profonde  intelligence,  ce  doux 
rêveur  égaré  avec  les  Bergers  d'Arcadie , ce  sombre  et  solitaire  peintre 
du  Délvge , rapportait  des  chefs-d’œuvre  de  son  commerce  intime  avec 
les  anciens  ; quand  le  Raphaël  français,  Eustache  Lesueur,  peignait 
comme  un  poète,  au  temps  où  Poussin  peignait  comme  un  philosophe  ; 
quand  Le  Brun,*  ce  royal  pinceau,  couvrait  comme  par  magie  tous  les 
murs  des  palais  de  Louis  XIV  ; quand  Moïse  Valentin,  enfant  prodigue 
de  l’art,  jetait  dans  ses  tableaux  toute  sa  fougueuse  jeunesse;  quand 
Claude  Lorrain  créait  avec  tant  de  magie  ses  adorables  horizons,  où  Dieu 
lui-même  eût  aimé  à se  promener? 

Avec  Le  Brun  expira  la  grande  tradition  : l’abus  de  la  forme  académique 
avait  amené  un  réformateur.  Watteau,  homme  de  génie,  qui  ne  s’est 
jamais  pris  au  sérieux,  comprenait  que  c’est  bien  moins  dans  les  aca- 
démies, que  devant  l’œuvre  des  grands  peintres,  ou  devant  l’œuvre 
de  Dieu,  que  les  artistes  bien  doués  puisent  aux  sources  vives.  Le  Brun 
avait  amené  la  décadence,  Watteau  secoua  le  joug;  Le  Brun  avait  un 
peu  affublé  l’art  français  de  la  perruque  de  Louis  XIV,  Watteau  ramena 
le  sourire  et  la  liberté  dans  ses  fêtes  galantes.  La  peinture  française, 
toujours  digne  et  réservée  jusque-là,  dominée  par  la  raison  ou  paf  le  sen- 
timent, ne  s’était  jamais  perdue  dans  les  enivrements  de  la  palette; 
elle  se  laissa  éblouir  par  Watteau.  La  peinture  avait  toujours  entraîné  la 
pensée  dans  son  chemin  : elle  lui  avait  emprunté  son  éloquence,  sa 
raison  ou  sa  rêverie  ; sous  Watteau,  la  peinture,  plus  lière  que  jamais 
de  sa  palette  luxuriante,  laissa  la  pensée  en  chemin,  croyant  désormais 
pouvoir  marcher  seule  à la  conquête  du  rameau  d’or. 

Ce  fut  toute  une  période  de  peintres  amoureux  de  la  couleur,  dédai- 
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gneux  du  grand  style  et  du  beau  caractère.  On  salua  Vanloo  (touche 
flamande,  esprit  parisien),  insouciante  et  vivace  famille,  qui  éparpilla 
ses  forces  d’une  main  prodigue;  on  salua  Lemoyne,  né  pour  devenir  un 
grand  peintre;  on  salua  Boucher,  enfant  de  Rubens,  qui  resta  toujours 
enfant,  et  qui  étouffa  son  génie  sous  les  débauches  de  la  palette;  La  Tour, 
peintre  savant,  amoureux  de  la  nature,  qui  eut  le  malheur  de  n'avoir 
sous  les  yeux  qu’une  nature  mensongère;  Chardin,  qui  trouva  la  vérité 
sous  son  masque  ; Greuze,  .peintre  tour  à tour  charmant  et  déclamateur, 
qui  tenta,  mais  en  vain,  de  renouer  la  chaîne  d’or  du  sentiment  brisée 
sur  la  tombe  de  Lesueur. 

Watteau  avait  fait  une  révolution  dans  l’art  pour  délivrer  Part  des 
traditions  académiques  de  Le  Brun  : David,  qui  avait  étudié  à l’atelier 
de  Boucher,  fit,  pour  ainsi  dire,  une  contre-révolution  pour  ramener  l’art 
aune  idée  plus  digne,  à un  sentiment  plus  noble,  à une  mission  plus 
haute;  mais  il  se  garda  bien  de  reprendre  le  mouvement  imprimé  par 
Le  Brun  : il  alla  droit  à l'antiquité  chercher  des  maîtres  et  même  des 
modèles.  Malheureusement  pour  lui,  malheureusement  pour  l’art  français, 
David  était  né  sculpteur  plutôt  que  peintre;  il  étudia  bien  moins  le  style 
des  bas-reliefs  antiques  que  celui  des  statues  : aussi  fut- ih  solennel 
comme  les  fantômes,  il  fit  des  groupes  et  ne  fit  guère  de  tableaux.  En 
effet,  il  a toujours  le  geste,  le  mouvement  isolé,  la  sévérité  de  la  ligne, 
mais  il  n’a  jamais  la  composition  ni  la  couleur;  il  étouffe  la  vie  sous  la 
science  : c’est  un  peuple  de  statues  qu’il  répand  dans  ses  tableaux,  soit 
qu’il  cherche  à créer  des  Romains  ou  des  Français  : ses  Français  de  1792  et 
de  1814,  ce  sont  des  marbres  romains,  hormis  pourtant  quelques  admi- 
rables portraits,  comme  celui  de  Marat. 

Pendant  que  David  arrivait  par  la  science  au  caractère  antique, 
Prud’hon,  cet  autre  Raphaël  français,  y arrivait  par  la  devination.  Avec 
quel  charme  de  naïveté  il  s’en  allait,  pénétré  du  sentiment  moderne, 
évoquer  toutes  ces  charmantes  images  des  païens  que  les  Amours  et  les 
Grâces  entraînent  à leur  suite  ! Roucher  faisait  jolis  les  amours,  mais  qui 
les  fera  jamais  plus  divins,  plus  amoureux  que  Prua’hon?Et  ses  Grâces, 
comme  il  les  a rajeunies!  comme  elles  inspirent  le  sentiment  de  la  beauté! 
Quel  contour  corrégien  ! quelle  touche  à la  fois  austère  et  voluptueuse  ! 
Prud’hon  fut  païen  avec  toute  son  âme. 

Je  ne  parlerai  pas  des  contemporains  : nous  avons  la  ligne  et  la  palette, 
la  science  et  la  fantaisie.  Mais  on  a compromis  les  destinées  de  l’art 
moderne  en  lui  prêchant  trop  l’expansion  et  la  luxuriance.  Loin  de  mora- 
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liser  l’art,  qui  doit  être  l’expression  des  rêves,  de  l’esprit  et  des  bat- 
tements du  cœur  de  chaque  génération,  on  l’a  arraché  du  sanctuaire  et 
on  l’a  jeté  dans  toutes  les  passions  de  la  foule.  On  ne  s’est  pas  arrêté  à 
l’art  panthéiste,  ni  à l’art  païen  : on  a proclamé  l'athéisme  dans  l’art. 


Aussi  notre  siècle  est  arrivé  sans  foi  à ia  moitié  de  sa  course.  Le  mo- 
ment est  venu,  pour  l’art  et  pour  la  littérature,  de  jeter  un  regard  en 
arrière,  d’interroger  leur  conscience  et  de  se  demander  : Ou  allons-nous? 
Jamais  la  pensée  émue  n’a  soulevé  tant  d’orages  que  dans  ces  derniers 
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temps,  jamais  non  plus  la  critique  ne  fut  livrée  à plus  d’opinions  con- 
traires. Rien  n’est  sorti  de  cette  agitation  et  rien  n’en  pouvait  sortir  : les 
tempêtes  ne  fécondent  pas  l’Océan.  Profitons  du  calme  qui  a succédé  aux 
querelles  d’écoles  pour  les  juger  toutes  : élevons-nous  à un  de  ces  points 
de  vue  au  lier  sommet  d’où  l’œil  découvre  le  bien  et  le  mal  dans  le  mou- 
vement éternel  du  monde. 

Si  quelque  chose  étonne  après  les  années  tumultueuses  et  pleines  de 
promesses  qui  ont  ouvert  le  dix-neuvième  siècle,  c’est  de  retrouver  si  peu 
d’œuvres  solides,  si  peu  de  noms  inattaquables , si  peu  de  monuments 
qui  soient  assurés  de  l’avenir.  La  faute  en  est-elle  au  talent?  Dans  aucun 
temps  l’homme  ne  s’est  senti  si  grand  et  n’a  porté  si  haut  ses  ambitions. 
Ce  qui  a manqué  à l’art  et  à la  littérature  du  dix-neuvième  siècle  pour 
asseoir  une  conquête  solide,  ce  sont  les  doctrines. 

L’école  qui  a fait  le  plus  de  bruit  dans  les  beaux  jours  du  mouvement 
expansif,  est  celle  de  la  forme.  Elle  a rallié,  dès  son  début,  des  disciples 
fervents  et  opiniâtres  ; elle  compte  encore  à sa  tête  de  grands  poètes  et 
de  grands  artistes.  Sévère  sur  tout  ce  qui  touche  au  matériel  de  l’art, 
elle  s’est  appliquée  à réparer  la  langue,  à rajeunir  le  dessin  et  la  cou- 
leur; elle  a produit  dans  ce  sentiment  plastique  quelques  œuvres  vivantes. 
Elle  a attaqué  les  morts,  elle  a défendu  les  vivants,  il  fallait  donner 
des  raisons  pour  justifier  les  essais  des  artistes  révolutionnaires  : on  en 
trouva.  11  fut  convenu  que  le  style  constituait  la  première  beauté  des 
œuvres  d’art.  On  s’appuya  dans  l’antiquité  des  poètes  dont  le  vers  était 
parvenu  à immortaliser  ce  que  l’amour  a de  plus  éphémère;  on  alla 
même  chercher  ses  autorités  plus  haut  : on  remonta  jusqu’à  Dieu,  dont 
la  pensée  éternelle  s’était  revêtue  de  la  création  et  avait  répandu  la 
forme  sur  toute  la  nature  pour  s’y  réjouir,  selon  le  langage  de  la  Bible  : 
Et  vidit  quod  esset  bona. 

Tout  cela  était  vrai  : le  tort  de  cette  école  fut  de  s’arrêter  à la  limite 
qui  sépare  le  visible  de  l’invisible.  Dans  son  amour  et  sa  préoccupation 
de  la  forme,  elle  négligea  l’idée,  elle  sculpta  magnifiquement  le  vase, 
mais  elle  oublia  de  l’emplir.  La  poésie  et  la  peinture  abaissèrent  leur 
vol  dans  le  cercle  des  beautés  du  monde  inferieur.  Au  milieu  de  cette 
recherche  inquiète  de  la  ligne  et  de  la  couleur,  la  pensee  disparut  sous 
l’ornement  et  le  sentiment  sous  la  manière.  À force  de  sculpter  toutes 
les  images,  on  fit  de  l’amour  un  sixième  sens,  du  ciel  un  plafond  d’azur, 
du  cœur  de  l’homme  un  rouage  aveugle  et  fatal.  Au  lieu  de  considérer  ce 
monde  comme  une  figure  qui  passe  et  qui  porte  avec  elle  la  pensée  de 
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l’infini,  on  voulut  y voir  un  profil  immuable,  éternel,  absolu.  Toutefois, 
cette  école  a fait  une  œuvre  inutile;  son  travail  de  mots  a enrichi,  sinon 
épuré  la  langue;  ses  études  du  dessin  et  de  la  couleur  ont  rendu  à la 
peinture  son  caractère;  son  ardente  préoccupation  des  lignes,  de  la 
tournure  et  de  la  force  à fait  remonter  la  statuaire  aux  sources  antiques. 
Sa  mission  était  d’arrêter  nos  yeux  sur  la  nature  sensible,  sur  cet  océan 
de  formes,  sur  ces  ombres  et  ces  rayonnements  infinis  dont  la  main  du 
Créateur  distribue  l’ordonnance,  en  un  mot  sur  le  style  du  monde.  Mais 
il  lui  manquait  ce  souffle  spirituel  qui  est  l’âme  de  l’art;  l’idée,  la  pas- 
sion, le  sentiment,  languirent  entre  ses  doigts  sensuels  et  profanes  qui 
voilaient  des  fleurs,  mais  de  ces  fleurs  grossières  qu’on  touche  et  qu’on 
cueille  à pleines  mains.  La  délicatesse  de  l’analyse  morale  lui  fut  in- 
connue; les  plus  chastes  mystères  du  cœur  furent  violés  ; dans  son  brutal 
travail,  elle  reproduisit  sans  cesse  la  vie,  la  nature,  la  société,  sous  leur 
aspect  extérieur  ; art  des  sens,  littérature  des  sens,  elle  ne  sortit  pas  de 
la  sphère  où  elle  s’était  elle-même  précipitée  avec  une  sorte  d’enthou- 
siasme sauvage.  Quoique  vouée  par  instinct  et  par  système  à la  repro- 
duction des  objets  animés  qui  forment  les  ornements  de  la  scène  du 
monde,  elle  n’en  embrassa  jamais  que  les  contours.  Pour  voir  il  faut  les 
yeux  ; pour  regarder  il  faut  l’intelligence.  L’école  de  la  forme  vit  et  ne 
regarda  pas.  Rarement  elle  remonta  par  un  sens  intérieur  du  phénomène 
à la  cause,  de  la  beauté  visible  à la  beauté  invisible,  du  monde  à Dieu. 
Elle  passa  devant  le  sphinx  sans  l’interroger. 

Une  autre  ecole  donna,  par  esprit  de  démence  et  de  réaction,  dans  les 
excès  contraires  à ceux  qui  avaient  établi  la  fortune  et  qui  avaient  amené 
la  décadence  de  sa  rivale.  Pleine  d’un  dédain  impuissant  pour  les  ri- 
chesses du  style  et  pour  les  ressources  matérielles  d’un  art  dont  elle 
n’avait  pas  le  secret,  elle  proclama  l’indépendance  de  la  pensée,  écrivit 
ou  peignit  sans  frein  et  rêva  partout  un  idéal  impossible.  Les  services 
que  rendit  cette  école  ne  doivent  pourtant  pas  être  inconnus  : elle  con- 
tribua à réveiller  le  sentiment  moral,  affaibli  par  la  constante  recherche 
de  la  forme  extérieure  et  immobile;  elle  maintint  l’aspiration  aux  visions 
de  l’âme  et  du  cœur;  elle  conserva  l’élément  spirituel  de  l’humanité  sans 
lequel  le  monde  ne  serait  qu’un  morne  désert. 

Ce  fut  surtout  dans  la  peinture  et  dans  la  statuaire  que  le  côté  faible 
de  cette  école  se  dévoila.  A la  rigueur,  on  peut  encore  peindre  sans 
pensée;  mais  on  ne  saurait,  dans  un  groupe  ou  dans  un  tableau, se  passer 
de  la  ligne  et  de  la  couleur.  Les  arts  d’imitations  sont  soumis  avant  tout 
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à des  exigences  de  forme  qui  ne  constituent  pas,  assurément,  toute  leur 
beauté , mais  hors  desquelles  on  ne  peut  même  les  concevoir  ; la 
passion  du  mythe,  l’intérêt  systématique  pour  le  type  immatériel  de  l’être, 
étaient  autant  d’obstacles  aux  progrès  sérieux  du  dessin.  On  se  perdit 
dans  des  abstractions  vagues.  Tandis  que  les  poètes  et  les  artistes  de  la 
forme  voyaient  et  adoraient  seulement  dans  la  création  le  voile,  la 
figure,  le  masque,  l’école  contraire  voulut  se  passer  de  tout  cela  : elle 
poursuivit  le  beau  hors  de  la  nature,  dans  des  régions  impossibles  où 
elle  croyait  rencontrer  la  vie  et  où  elle  ne  trouva  que  le  néant. 

En  revenant  sur  la  jeunesse  de  notre  siècle,  c’est  sur  notre  jeunesse  à 
tous  que  nous  revenons.  On  connaît  cette  page  sublime  où  Tacite  nous 
peint  les  légions  romaines  traversant,  muettes  et  consternées,  le  champ 
de  bataille  témoin  de  la  défaite  de  Yarus.  Nous  éprouvons  un  sentiment 
analogue  en  repassant  sur  le  champ  de  bataille  de  nos  anciennes  espé- 
rances; comme  dans  l’antique  forêt  de  la  Germanie,  nous  n’apercevons 
autour  de  nous  que  des  dépouilles  et  des  images  de  mort;  nos  illusions 
pendent  tristement  aux  rameaux  agités,  nos  armes  brisées  jonchent  le 
sol,  les  ossements  et  les  squelettes  de  nos  œuvres  oubliées  embarrassent 
nos  pas  égarés.  Toute  l’histoire  de  nos  luttes,  hier  presque  glorieuses, 
pourrait  aujourd’hui  s’écrire  en  quelques  épitaphes  : 

Pourtant,  rassurons-nous  : l’art  est  cette  forêt  majestueuse  et  impas- 
sible qui  renouvelle  éternellement  sa  sève  et  son  feuillage;  toujours 
vivante  et  toujours  jeune,  car  c’est  en  Dieu  quelle  puise  sa  vie  et  sa 
jeunesse  sans  cesse  renaissantes. 

Les  défauts  de  notre  siècle  et  ses  péchés  contre  l’art  sont  surtout  des 
défauts  et  des  péchés  de  jeunesse;  il  peut  remonter  aux  grandes  et 
sévères  notions  du  beau.  Gomme  l’enfant  prodigue,  il  a dissipé  son  bien 
avec  les  courtisanes,  dans  ces  orgies  de  la  forme  qui  ont  enfanté  quel- 
ques œuvres  curieuses,  mais  frappées  de  mort.  Ou  bien,  voilant  sa  face 
dans  un  mysticisme  nuageux,  il  a plutôt  poursuivi  l’ombre  de  la  pensée 
que  la  pensée  elle-même.  Séparer  sans  cesse  ce  que  Dieu  avait  éternelle- 
ment uni,  tels  ont  été  de  part  et  d’autre  le  tort  de  deux  écoles  et  la  cause 
de  leur  stérilité.  Tl  est  temps  qu’il  vienne  autre  chose.  L’art  n’est  ni  idée 
ni  forme;  l’art  est  une  grande  et  majestueuse  unité.  La  critique  a le  droit 
de  chercher  dans  les  œuvres  des  poètes,  des  peintres,  des  statuaires,  ce 
qu’elle  rencontre  perpétuellement  dans  la  création  : la  pensée  et  le  style, 
l’art  et  la  figure,  le  visible  et  l’invisible.  La  nature  a donné  à l’homme 
un  double  amour,  pour  qu’il  pût  se  mettre  en  communication  avec  le 


monde  par  les  yeux  de  l’âme  comme  par  les  yeux  du  corps.  Pour  mora 
liser  l’art  et  la  société,  qui  va  à son  école,  ne  divisons  rien,  consacrons 
hautement  l’alliance  indissoluble  de  ces  deux  forces  : la  beauté,  sans 
laquelle  il  n’y  a pas  d’art  et  l’intelligence,  sans  laquelle  il  n’y  a pas  de 
beauté. 

Mais  le  génie  ne  reconnaît  pas  de  grammaire,  ou  plutôt  tout  génie 
porte  sa  grammaire  en  soi.  Saluons  donc  les  esprits  libres  qui  vont 
cherchant  l’art  et  la  pensée  dans  les  poëmes  d’Homère  comme  dans 
la  sculpture  antique,  dans  les  pages  mystérieuses  et  solennelles  de  la 
Bible,  comme  dans  les  pâles  rêveries  des  Byzantins,  dans  les  épanouis- 
sements de  la  Renaissance,  comme  dans  le  livre  radieux  qui  s’appelle 
la  nature.  La  nature,  c’est  là  surtout  leur  vrai  livre.  Ne  les  accu- 
sez pas  de  panthéisme,  parce  qu’ils  reconnaissent  que,  pour  y lire, 
c’est  Dieu  qui  leur  donne  sa  lumière.  Ceux-là  ne  subissent  aucune  école, 
ils  n’ont  de  culte  que  pour  l’idée,  ils  n’ont  de  passion  que  pour  la  forme; 
ils  veulent  que  la  poésie  se  souvienne  de  Moïse,  de  Platon  et  de  Jésus- 
Christ;  quelle  écrive  ses  hymnes  d’or  au  livre  de  l’avenir,  qu'elle  en- 
traîne les  peuples  vers  les  rives  idéales  des  mondes  meilleurs,  qu’elle 
ouvre  aux  générations  présentes  cette  vie  féconde  et  universelle  rêvée 
pour  les  générations  futures.  Ils  veulent  que  la  peinture  et  la  statuaire, 
tout  en  adorant  le  monde  connu  : Phidias  et  Praxitèle,  Raphaël  et 
Corrége,  Rubens  et  Rembrandt,  se  passionnent  pour  le  monde  inconnu. 
Ils  saluent  les  soleils  couchants,  mais  c’est  vers  l’aube  matinale  qu’ils 
se  tournent,  plus  inquiets  de  ceux  qui  feront  l’avenir  que  de  ceux  qui 
sont  déjà  le  passé. 

Arsène  Houssaye, 

Inspecteur  général  des  Beaux- A rts. 


NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


PAUL  DELAROGHE 


Une  voix  éloquente  disait  naguère  dans  cette  enceinte  : « L’imagination 
n’est  pas  étrangère  aux  philosophes  : quelques-uns  d’entre  eux  sont  de 
grands  poètes  qui  raisonnent.  L’inspiration  seconde  en  eux  la  réflexion  (1  ) . » 
Ne  serait-il  pas  permis  de  dire  avec  non  moins  de  vérité  que,  chez  quelques 
artistes,  la  réflexion  seconde  l’inspiration?  Si  la  philosophie  a ses  artistes, 
l’art  a ses  philosophes  Et  ceux  qui  savent,  avec  la  magie  suprême  de 
l’art,  exprimer  tous  les  mouvements  des  passions  humaines,  nous  frapper 
par  la  puissance  d’une  conception  savamment  méditée,  ceux  qui  emprun- 
tent au  drame  de  la  vie  humaine  l’intérêt  saisissant,  les  émotions  profondes, 
les  catastrophes  sanglantes,  et  nous  remplissent,  quand  ils  le  veulent,  de 
tendresse,  de  terreur  ou  de  pitié,  ne  sont-ils  pas  aussi  de  grands  poètes 
qui  raisonnent  ? 

Parmi  nos  artistes,  Poussin  et  Lesueur  ont  surtout  brillé  par  cette 
puissance  de  l’inspiration  que  la  réflexion  féconde,  et  ils  ont,  par  là  même, 
imprimé  à leurs  ouvrages  le  caractère  de  l’esprit  français.  Citons  encore 
de  belles  paroles  pleines  d’autorité  : «L’intérêt  public  en  France  ne  se 
lasse  pas  des  lettres , disait  aussi  à cette  place  un  des  maîtres  de  l’élo- 
quence (2);  une  attention  favorable  s’attachera  toujours  aux  purs  travaux 


(1)  M.  Mignet,  Njtice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Schelling,  lue 
à la  séance  publique  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  le  7 août  1858. 

(2)  M.  Villemain,  Rapport  sur  les  concours  de  1858,  séance  publique  de  l’Académie 
française  du  jeudi  19  août  1858. 
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de  l’intelligence,  à l’étude  bien  comprise  des  monuments  du  goût  et  du 
génie.  C’est  là  comme  une  tradition  de  notre  esprit  indigène  ; c’est  une 
sorte  de  constitution  non  écrite,  mais  impérissable.  » Nous  avons,  en  effet, 
vu  périr  beaucoup  de  constitutions  écrites  ; celle-là  ne  s’effacera  pas  de 
nos  mœurs.  Nos  grands  artistes  ont  obéi  à cette  loi,  à cette  tradition,  à 
cette  sorte  d’instinct  national.  Le  pinceau  à la  main,  ils  écrivent  ; le  crayon 
dessine  la  pensée.  Ce  trait,  rapidement  indiqué , révèle  déjà  l'esprit  qui 
l’anime  ; on  sent  le  cœur  qui  bat  sous  ce  contour  encore  indécis.  Mais  le 
peintre  poursuit  son  œuvre  , il  donne  la  forme  au  contour  et  la  vie  à ses 
lignes,  et  lorsque  l’œuvre  est  achevée,  si  la  méditation  inspirée  a noble- 
ment secondé  l’artiste,  si  les  deux  flammes  allumées  dans  son  cœur  l’ont 
toujours  animé  de  leurs  doubles  rayons,  le  pinceau  d’un  grand  maître  aura 
traduit  la  pensée  d’un  grand  poëte.  Le  spectateur,  touché  comme  au  récit 
d’une  action  généreuse  ou  d’une  grande  infortune,  admirera  aussi  la 
beauté  de  l’œuvre  ; dans  cette  riche  alliance,  l’art  n’est  pas  sacrifié,  il 
brille  de  tout  son  éclat,  il  vit  de  sa  propre  vie.  Car  la  pensée,  lumière  de 
l’âme , est  féconde  comme  la  lumière  du  ciel,  et  l’œil  est  aussi  un  des 
chemins  qui  conduisent  jusqu’aux  mystérieuses  profondeurs  du  cœur  de 
l’homme. 

Les  anciens,  accessibles  à toutes  les  grâces,  amoureux  de  toutes  les 
beautés,  proclamaient  cette  alliance.  Apollon,  entouré  du  chœur  des  Muses, 
en  était  la  figure  et  le  symbole.  L’art,  ainsi  élevé  jusqu’à  la  poésie,  est  un 
des  luxes  suprêmes  de  l’intelligence;  Homère  est  un  grand  artiste  lorsqu’il 
décrit  le  bouclier  d’Achille  ; lVtiste,  poëte  aussi,  invoquait  souvent  le 
secours  de  la  pensée  ingénieuse , et  le  peintre  qui  couvrit  d’un  voile  la 
figure  d’Agamemnon  présidant  au  sacrifice  de  sa  fille  est  le  premier  an- 
cêtre du  Poussin. 

Paul  Delaroche  appartient  certainement  à cette  famille  d’artistes, 
poëtes  et  penseurs.  Il  est  le  disciple  du  Poussin  et  de  Lesueur,  leur  des- 
cendant, leur  compatriote  par  l’esprit  comme  par  le  sang. 

Delaroche  naquit  à Paris  le  17  juillet  1797.  Son  nom  véritable  était 
Hippolyte  ; mais  nous  lui  laisserons  ce  nom  de  Paul  qu’on  lui  donnait  dans 
sa  famille,  qu’il  adopta  et  sous  lequel  il  s’est  illustré  (1  ).  Il  ne  connut  pas 
ces  difficultés,  ces  obstacles  qui  attristent  si  souvent  le  berceau  de  l’artiste, 
ces  luttes  pénibles,  filles  de  la  pauvreté  du  foyer  paternel.  Son  père, 

(1)  Ce  n’est  qu’en  1827  qu’il  signa  ses  tableaux  du  nom  de  Paul.  Il  avait  jusque-là 

signé  Delaroche  jeune  ou  H.  Delaroche. 
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habile  appréciateur,  se  livrait  à l’expertise  des  tableaux.  Son  oncle, 
M.  Joly,  était  conservateur  du  cabinet  des  estampes  à la  Bibliothèque. 
Paul  se  trouva  donc,  dès  ses  premières  années , dans  une  atmosphère 
favorable  à d’heureuses  dispositions,  il  respira  l’air  des  musées  et  en- 
tendit de  bonne  heure  parler  le  langage  de  l’art  ; ses  jeunes  regards  furent 
instruits  à comprendre  les  beautés  de  la  forme,  les  merveilles  de  la  cou 
leur,  les  artifices  de  la  perspective.  M.  Joly  voulait  l’attacher  au  cabinet 
dont  il  avait  la  direction  ; mais  les  belles  estampes  incessamment  placées 
sous  les  yeux  du  jeune  bomme  lui  inspirèrent  d’autres  idées.  Il  admira 
ces  gravures  qui  lui  livraient  la  pensée  du  peintre,  il  aima  toutes  ces 
beautés,  mais  ne  voulut  pas  en  rester  le  gardien  stérile.  Il  conserva  sa 
jeune  liberté,  pensant  déjà  peut-être  qu’il  pourrait  un  jour  conquérir  pour 
ses  oeuvres  une  place  glorieuse  dans  ces  belles  archives  de  l’art. 

Car  il  sera  peintre,  ce  jeune  homme  dévoué  à l’étude.  Un  esprit  ferme 
et  élevé,  une  main  intelligente,  guideront  son  crayon,  qu’un  travail  per- 
sévérant rendra  savant  et  pur.  Il  ne  manquera  pas  sa  destinée.  Patient  et 
fort,  fidèle  à ses  convictions,  sévère  pour  lui-même,  il  est  laborieux  jus- 
qu’à la  mort,  et  le  pinceau  qui  tombe  de  sa  main  défaillante  renferme 
encore  des  trésors  de  science,  de  lumière  et  d’éclat. 

C’est  en  1817,  Paul  avait  alors  vingt  ans,  qu’il  obtint  son  premier 
succès,  succès  modeste,  qui  nJeut  pas  d’influence  sur  sa  destinée,  et  dont 
nous  parlerons  toutefois,  parce  qu’il  fut  obtenu  dans  des  circonstances 
assez  singulières. 

Paul  Delaroche  avait  un  frère  aîné,  nommé  Jules.  Les  deux  frères 
voulaient  être  peintres.  Us  s’aimaient  tendrement,  et  dans  leur  prévoyance 
fraternelle,  ils  songèrent  tout  d’abord  à écarter  jusqu’à  la  crainte  d’une 
rivalité  qui  aurait  pu  peut-être,  dans  l’avenir,  jeter  quelques  inquiétudes 
dans  leur  amitié.  Us  firent  donc  entre  eux  le  partage  du  domaine  de  la 
peinture,  fixèrent  leurs  limites,  et  arrêtèrent  les  conditions  suivantes  : 
Jules  Delaroche,  en  vertu  de  son  droit  d’aînesse,  sera  peintre  d’histoire, 
et  entrera  dans  l’atelier  de  David  ; Paul  sera  paysagiste  et  étudiera  chez 
Watelet.  L’avenir  déjoua  ces  combinaisons  prudentes.  Jules  Delaroche 
renonça  à la  peinture.  Jacob  put  donc  prendre  la  place  d’Esaü,  mais 
sans  subterfuge  et  sans  transaction. 

Cependant  Paul  n’avait  pas  reçu  tout  entier  l’héritage  de  son  frère.  Il 
n’avait  pu  entrer  chez  David,  exilé  de  France;  Gros  fut  le  maître  qu’il 
choisit.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  : certes,  le  peintre  futur  du  Duc  de 
Guise  savait  admirer  les  grandes  scènes  de  Jaffa,  d’Aboukir,  mais  il  de- 
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vait  surtout  être  attiré  vers  l’auteur  de  ce  charmant  tableau  où  Fran- 
çois Ier  et  Charles-Quint  contemplent  les  tombeaux  de  Saint-Denis. 

On  venait  alors  d’instituer  à l’Académie  des  beaux-arts  un  concours 
nouveau.  Guérin,  l’auteur  célèbre  du  Marcus  Scxtus,  avait  proposé 
d’appeler  les  peintres  de  paysage  à jouir  du  bénéfice  du  grand  prix  et  du 
voyage  en  Italie,  et,  dùin  avis  unanime,  sa  proposition  avait  été  approu- 
vée. Un  matin,  Delaroche,  se  rendant  à l’atelier  de  Gros,  rencontra  quel- 
ques jeunes  peintres  chargés  de  leur  boîte  à couleur.  Il  trouva  parmi 
eux  d’anciens  camarades.  Ces  jeunes  gens  se  rendaient  à l’École  des 
beaux-arts  pour  ce  premier  concours  de  paysage.  Us  allaient  subir  les 
épreuves  après  lesquelles  on  désigne  les  concurrents.  Saisi  tout  à coup 
d’une  fantaisie  bizarre,  Delaroche,  qui  depuis  longtemps  avait  négligé  les 
études  spéciales  à ce  genre,  suivit  ces  jeunes  gens,  prit  part  aux  épreuves 
et  fut,  à sa  grande  surprise,  appelé  au  concours  définitif.  La  fortune 
ne  seconda  pas  son  audace  jusqu’au  bout  ; il  n’eut  pas  le  premier  prix, 
qui  fut  donné  à Michallon;  il  n’eut  pas  même  le  second.  Il  lui  resta 
l’honneur  d’avoir  combattu  à côté  des  vainqueurs.  Mais  ce  premier  suc- 
cès, devenu  l’occasion  d’une  défaite,  l’attrista  et  l’éloigna  des  concours. 

Delaroche  avait  d’ailleurs  une  certaine  indépendance  d’esprit  qui  lui 
inspira  toujours  un  vif  amour  de  sa  liberté,  non  qu’il  rejetât  les  conseils: 
il  était,  au  contraire,  aussi  empressé  à les  recevoir  que  docile  à les 
suivre;  mais  c’est  en  méditant,  le  crayon  ou  le  pinceau  à la  main,  qu’il 
mettait  surtout  à profit  les  leçons  et  l’expérience  du  maître.  Aussi  fut-il 
plutôt  ardent  au  travail  qu’exact  à l’atelier.  Mais  enfin,  après  trois  ans 
d’études  sérieuses  accomplies  avec  la  liberté  qui  lui  convenait,  il  se  crut 
assez  maître  de  son  pinceau  pour  entrer  à son  tour  dans  la  carrière  et 
livrer  ses  travaux  à l’appréciation  de  ce  grand  jury,  de  ce  tribunal  plein 
d’échos  retentissants,  où  les  rivaux  s’agitent,  où  la  critique  veille,  où  le 
prôneur  exalte,  où  le  détracteur  nie.  En  1819,  il  exposa  pour  la  première 
fois. 

Une  princesse  auguste,  qui  plus  tard  donna  sur  le  trône  l’exemple  des 
plus  nobles  vertus,  et  que  le  pieux  respect  du  monde  environne,  avait 
demandé  au  jeune  peintre,  pour  la  chapelle  du  Palais-Royal,  un  tableau, 
le  Christ  descendu  de  la  croix.  Delaroche  venait  d’achever  ce  travail; 
mais  il  lui  restait  un  devoir  difficile  à accomplir.  Il  fallait  avoir  le  cou- 
rage d’avouer  à Gros  que,  seul,  loin  de  l’œil  du  maître,  il  avait  osé  entre- 
prendre, exécuter,  non  une  œuvre  d’étude,  essai  modeste  de  l’écolier,  mais 
un  tableau,  un  vrai  tableau,  livré  à toutes  les  chances  de  la  vie  publique; 
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qu’il  avait  fait  acte  de  peintre,  que  son  ouvrage  devait  être  exposé, 
qu’il  avait  une  noble  destination!  Il  eut  ce  courage,  et  celui  plus  grand 
encore  de  demander  à Gros  de  venir  voir  ce  tableau.  Gros,  blessé  dans  sa 
dignité  de  maître,  ne  sanctionna  pas  un  affranchissement  si  hardi,  ne 
reconnut  pas  cette  indépendance  qu’il  n’avait  pas  consentie.  « Non,  lui  dit- 
il,  je  n’entrerai  pas  dans  votre  atelier,  vous  avez  déserté  le  mien;  mais 
e ne  vous  refuse  pas  mes  conseils.  Apportez-moi  votre  tableau,  et  je  vous 
dirai  mon  avis  ici  même,  devant  vos  camarades.  » Delaroche  obéit  et  se 
soumit,  dès  le  lendemain,  à l’épreuve  redoutable.  Il  était  plein  d’inquié- 
tude, au  milieu  de  ses  camarades  groupés  autour  de  son  tableau,  lorsque 
Gros  entra  dans  l’atelier. 

Il  faut  peut-être,  pour  le  bien  comprendre,  avoir  éprouvé  soi-même  le 
sentiment  de  respect  qu’inspire  au  disciple  la  présence  d’un  maître  dont 
le  nom  raconte  la  gloire  et  les  travaux.  Gros,  d’ailleurs,  était  d’un  aspect 
noble  et  imposant.  Il  était  fier,  et  si  jaloux  de  sa  gloire,  qu’un  jour, 
quinze  ans  plus  tard,  se  croyant  oublié,  méconnu , il  ne  put  supporter 
la  pensée  qu’il  avait  pour  toujours  perdu  cette  renommée  que  le  temps 
équitable  a rendue  aujourd’hui  à sa  mémoire!  Mais  alors  il  était  dans 
toute  sa  puissance.  On  proclamait  déjà  les  beautés  encore  voilées  de  la 
coupole  de  Sainte-Geneviève.  Sa  voix  était  pleine  d’autorité,  il  pouvait, 
d’un  seul  mot,  condamner  le  travail  du  jeune  peintre,  détruire  ses  espé- 
rances, briser  son  avenir! 

Gros  s’approcha,  examina  le  tableau,  où  quelques  qualités  se  faisaient 
jour,  obscurcies  cependant  par  les  fautes  de  l’inexpérience.  Il  en  fit  le 
sujet  de  sa  leçon.  La  froideur  du  premier  abord  se  dissipa  peu  à peu  ; 
des  paroles  d’encouragement  sortirent  de  la  bouche  du  maître.  Il  fut  in- 
dulgent pour  les  défauts,  indulgent  pour  les  qualités.  Il  se  vengea  noble- 
ment, et  amnistia  l’élève  en  pardonnant  au  tableau. 

Deux  ans  après,  Delaroche  avait  fait  un  grand  pas  dans  l’amitié  de 
son  maître.  Gros  allait  voir  dans  l’atelier  du  jeune  peintre  le  tableau  de 
Josaheth  sauvant  Joas,  exposé  en  1 822,  et  qui,  malgré  les  défauts  qu’on 
lui  reprochait,  commença  la  réputation  de  Delaroche,  et  annonçait  l’au- 
rore d’un  talent  qu’il  fallait  encourager. 

Cette  époque  est  d’un  grand  intérêt  pour  l’histoire  de  l’art  français. 
De  jeunes  peintres  se  produisaient  avec  des  qualités  qui  leur  étaient 
propres,  cherchant  une  voie  nouvelle,  et  ils  avaient  sur-le-champ  mérité 
l’attention  du  public.  C’était  d’abord  Géricault,  dont  le  Radeau  de  la  Mé- 
duse, exposé  en  1819,  avait  révélé  l’énergique  pinceau  et  déjà  popularisé 
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le  nom.  M.  Eugène  Delacroix  débutait  avec  éclat  par  le  Dante  et  Virgile. 
Ary  Scheffer,  cet  autre  poëte,  qui  devait  suivre  de  si  près  Delaroche  dans 
la  tombe,  avait  déjà  inauguré  sa  brillante  carrière;  Paul  Delaroche  ve- 
nait de  marquer  sa  place.  Pendant  que  ces  jeunes  gens  suivaient  et  se- 
condaient le  mouvement  littéraire  qui  se  faisait  autour  d’eux  et  dont  le 
courant  les  entraînait,  des  hommes  éprouvés,  illustres  à bon  droit,  main- 
tenaient le  goût  des  études  classiques, 

Et  de  David  éteint  rallumaient  le  flambeau! 

car,  il  faut  le  dire  à l’honneur  de  la  France,  les  défenseurs  courageux  ne 
manquent  pas  aux  nobles  causes.  Ce  n’est  pas  seulement  leur  opinion 
qu’ils  soutiennent,  ils  ne  combattent  pas  uniquement  pour  leurs  foyers, 
et  ne  se  croient  pas  des  patriciens  voués  au  culte  des  ancêtres  ; ils  défen- 
dent, pour  l’honneur  de  tous,  les  belles  choses  qui  ne  doivent  pas  périr; 
ils  se  souviennent,  de  peur  qu’on  oublie,  et  sont  reconnaissants  pour  con- 
fondre les  ingrats. 

Dans  les  premiers  jours  de  l’exposition  de  1822,  Delaroche,  agité  de 
cette  inquiétude  fébrile  qui  dévore  les  artistes,  véritable  maladie  dont  le 
public  est  le  médecin  et  dont  le  succès  est  le  remède,  errait  un  matin 
autour  de  son  tableau,  cherchant  à surprendre  quelque  indice  de  l’opi- 
nion publique.  Deux  hommes  vinrent  s’arrêter  devant  sa  Josabeth,  ils 
paraissaient  en  discuter  le  mérite.  Il  écouta.  L’un  de  ces  personnages 
louait  avec  chaleur,  avec  autorité,  certaines  parties  du  tableau.  Dela- 
roche jeta  un  regard  reconnaissant  sur  ce  juge  bienveillant  : c’était  Géri- 
cault  ! Il  fut  profondément  touché  de  cet  éloge,  qu’il  devait  croire  sin- 
cère, puisqu’il  n’était  pas  connu  de  Géricault.  Il  n’osa  pas  aborder  le 
grand  artiste,  mais,  dès  le  lendemain,  il  se  lit  présenter  à lui,  lui  raconta  son 
indiscrétion  de  la  veille,  se  la  fit  pardonner  facilement,  et  le  remercia 
avec  effusion.  Il  resta  depuis  ce  jour  attaché  à Géricault,  qui  l’aima  sin- 
cèrement. Deux  ans  plus  tard,  en  1824,  Delaroche  faisait  porter  chez  son 
ami  le  tableau  de  Saint  Vincent  de  Paul,  qu’il  destinait  à l’exposition,  et 
recevait  ses  derniers  conseils,  ses  derniers  encouragements.  Quelques 
jours  après,  Géricault  n’était  plus! 

Ce  tableau  de  Saint  Vincent  de  Paul  acheva  d’affermir  la  réputation 
de  Paul  Delaroche,  déjà  grandie  par  le  succès  de  Jeanne  d’Arc,  qui  avait 
figuré  au  Salon  de  l’année  précédente.  L’artiste  a représenté  le  saint  prê- 
chant en  présence  de  Louis  XIII,  et  disant  aux  nobles  dames  qui  l’en- 
tpurent,  en  leur  montrant  les  faibles  créatures  qu’il  a sauvées  : « Ces 
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enfants  vivaient  hier,  ils  vivent  aujourd’hui,  mais  ils  mourront  demain  si 
vous  les  abandonnez.  » L’artiste,  toujours  inquiet,  parce  qu’il  sait  com- 
bien l’œuvre  est  difficile,  combien  le  succès  est  rare  ; l’artiste,  toujours 
un  peu  attendri  sur  son  propre  sort,  est  souvent  tenté  de  dire  lui- même 
au  public  en  lui  présentant  ses  ouvrages  : « Ces  enfants  vivent  aujour 
d’hui,  mais  ils  mourront  demain  si  vous  les  abandonnez.  » Il  est  vrai  que 
le  public  pourrait  lui  répondre  qu’il  n’est  pas  tenu  à cet  excès  de  cha- 
rité, et  que  les  Vincent  de  Paul  sont  rares. 

Mais  Delaroche  ne  faisait  appel  à aucun  artifice  pour  chercher  à obtenir 
la  faveur  du  public,  il  avait  à cœur  de  la  mériter.  Animé  d’une  grande 
rectitude  de  conscience,  il  veut,  avant  tout,  se  satisfaire  lui-même.  L’ex 
position  de  son  œuvre,  qui  a excité  un  si  vif  intérêt,  est  encore  présente 
à la  mémoire  de  tous.  Elle  portait  avec  elle  l’irrécusable  témoignage 
d’efforts  sans  cesse  renouvelés,  d’une  recherche  loyale  et  constante  du 
progrès,  écrite  dans  chacun  de  ses  ouvrages.  C’est  le  propre  des  maîtres 
de  s’affermir  sans  cesse  par  l’étude.  « Pas  de  jour  sans  travail,  » disait 
le  peintre  grec.  Chérubini,  ce  grand  musicien,  ce  maître  vénéré , dont  le 
pinceau  de  M.  Ingres  nous  a conservé  la  vivante  image,  Chérubini,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  copiait  de  sa  main  les  ouvrages  de  Pales- 
trina,  de  Jomelli,  des  compositeurs  de  la  belle  école  napolitaine;  déjà  il 
avait  rempli  de  ses  copies  six  volumes  d’une  écriture  correcte  et  serrée. 
Quelqu’un  s’étonna  de  ce  labeur:  « Eh!  ne  savez-vous  pas,  répondit 
Chérubini,  qu’en  copiant  ces  maîtres  je  m’instruis!  »I1  était  alors  presque 
octogénaire.  N’est-ce  pas  là  le  plus  bel  hommage  rendu  à l’étude  ! et  cette 
réponse,  d’une  simplicité  antique,  n’inspire-t-elle  pas  un  respectvéritable 
pour  ce  culte  sincère,  pour  ce  pur  amour  qui  anime  jusqu’à  la  fin  le  cœur 
des  grands  artistes? 

Un  philosophe  illustre  (1),  qui  aime  les  beaux-arts  d’une  foi  fervente 
et  leur  a tracé  les  règles  du  vrai , du  beau,  du  bien,  nous  dit  combien  la 
beauté  morale  s’élève  au-dessus  de  la  beauté  physique  et  de  la  beauté 
intellectuelle  : « Si  nous  considérons  le  monde  moral  et  ses  lois,  nous 
dit-il,  l’idée  de  la  liberté,  de  la  vertu,  du  dévouement,  ici  l’austère  justice 
d’un  Aristide,  là  l’héroïsme  d’un  Léonidas,les  prodiges  de  la  charité  ou  du 
patriotisme,  voilà  certes  un  troisième  ordre  de  beauté  qui  surpasse  en- 
core les  deux  autres,  à savoir  : la  beauté  morale  (2).  » C’est  surtout  cette 

(1)  M.  Cousin. 

(2)  Bu  Vrai,  du  Beau , du  Bien,  page  161  (7e  édition). 
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beauté  morale  dont  Delaroche  est  plus  vivement  touché  à mesure  qu’il 
marche  vers  la  maturité  de  l’âge  et  du  talent.  C’est  cette  beauté  qu’il 
sent,  qu’il  voit,  qu’il  cherche;  il  aspire  sans  cesse  à s’élever  vers  ces 
hautes  régions.  Il  faut  remarquer,  d’ailleurs,  qu’on  ne  trouve  jamais  dans 
son  style  aucun  de  ces  écarts,  de  ces  appels  violents  que  des  artistes  célè- 
bres ont  voulu  se  permettre  ; le  goût,  qui  est  le  sentiment  des  rapports 
harmonieux,  a toujours  soutenu  et  guidé  son  pinceau. 

Mais  il  lui  faut,  pour  l’emploi  des  qualités  qui  le  caractérisent,  un 
cadre,  un  sujet  dont  l’intérêt  puisse  émouvoir  le  spectateur,  et  avant  tout, 
l’émouvoir,  le  dominer  lui-même.  Lorsque  ce  sujet  s’est  emparé  de  lui, 
lorsqu’il  en  voit  l’ensemble,  la  force,  la  valeur,  il  devient  auteur  drama- 
tique, sans  que  cependant  sa  peinture  ait  rien  d’affecté  ou  de  théâtral, 
puisque  dans  le  vocabulaire  de  l’art,  on  nomme  théâtral  un  style  peu 
naturel  et  hors  de  la  vérité;  et  ceci,  soit  dit  en  passant,  est  peu  flatteur 
pour  le  théâtre,  qui  poursuit  le  naturel,  cherche  la  vérité,  et  les  trouve 
quelquefois  dans  un  sujet  heureux,  quand  l’auteur  est  un  maître,  l’exé- 
cution parfaite,  le  directeur  habile,  la  critique  généreuse  et  le  public 
indulgent. 

Non,  Delaroche  est  dramatique  dans  la  meilleure  acception  du  mot. 
11  excelle  à composer  une  scène,  il  en  dispose  admirablement  les  person- 
nages et  les  accessoires  ; on  voit  dans  ses  nombreux  dessins,  pieusement 
recueillis  par  ses  enfants,  le  premier  jet  de  presque  toutes  ses  composi- 
tions ; l’effet  général  y est  déjà  presque  tout  entier,  l’auteur  est  déjà 
maître  de  son  sujet,  mais  le  soin  qu’il  apporte  plus  tard  aux  détails  qui 
vont  compléter  l’œuvre  ajoute  une  grande  puissance  à la  conception  pri- 
mitive; ce  n’est  pas  seulement  par  une  étude  patiente  et  réfléchie,  par  un 
effort  d’analyse  qu’il  arrive  à l’heureux  effet  de  cet  ensemble  : c’est  par 
une  sorte  d’intuition,  de  divination.  Ses  scènes  sont  touchantes,  parce 
qu’elles  sont  vraies,  parce  que  les  choses  ont  dû  se  passer  de  cette  ma- 
nière. Ses  figures  ont  l’expression,  l’attitude  que  leur  donnerait  l’acteur 
le  plus  intelligent,  ou  plutôt  il  n’y  a pas  d’acteurs,  les  personnages  eux- 
mêmes  se  sont  montrés  au  peintre,  il  les  a vus,  il  a été  témoin  de  la  scène 
qu’il  retrace.  Il  était  là,  dans  cette  chambre  où  le  crime  s’est  accompli  ; 
le  cadavre  était  ainsi.  On  trouve  cette  merveilleuse  faculté»  d’évocation, 
servie  par  une  main  tour  à tour  élégante,  gracieuse,  savante  ou  ferme, 
dans  tous  ses  tableaux,  qu’il  suffit  de  nommer  pour  réveiller  des  souve- 
nirs pleins  d’intérêt  : Miss  Macdonald  et  le  Prétendant;  Richelieu;  Mazarin ; 
Cromwell;  les  enfants  d'Edouard , qui  deux  fois  l’ont  inspiré  ; la  mort  du 


président  Duranti ; Strafford;  Charles  b*  insulté;  et  surtout  dans  son 
célèbre  tableau  de  la  Mort  du  duc  de  Guise  : tableaux  saisissants,  récits 
animés,  où  l’histoire  vit  dans  sa  simplicité,  avec  la  vérité  de  la  chro- 
nique, où  le  peintre,  nous  l’avons  déjà  dit,  écrit  avec  le  pinceau  et  parle 
à la  pensée  avec  tout  le  charme  de  l’art. 

Delaroche,  à l’exemple  de  plusieurs  peintres,  pour  mieux  se  rendre 
compte  de  son  travail,  pour  mieux  étudier  les  ligures,  exécutait  souvent 
en  cire  des  modèles  de  ses  personnages.  11  se  proposait  de  faire  un  grand 
tableau,  Saint  Georges  terrassant  le  dragon.  11  en  fit  un  petit  modèle  en 
cire  si  bien  étudié,  si  bien  réussi,  que  M.  de  Pastoret  qui,  à cette  époque, 
exerçait  une  grande  influence  sur  les  beaux-arts,  lui  demanda  de  l’exé- 
cuter en  grand,  de  faire  un  monument  de  sculpture  qu’on  aurait  placé 
dans  un  des  carrés  des  Champs-Elysées  (1).  Le  peintre  fut  séduit;  il 
allait  partir  pour  l’Italie,  étudier  les  statuaires  florentins,  lorsque  la  ré- 
volution de  1 830  vint  mettre  fin  à ces  projets. 

Ce  n’est  que  quatre  ans  plus  tard  qu’il  fit  son  premier  voyage  en  Italie, 
mais  dans  des  vues  toutes  differentes  et  qu’il  faut  faire  connaître. 

En  1833,  sous  le  ministère  de  M.  Thiers,  la  chambre  vota  un  crédit 
considérable  destiné  à de  grands  travaux  publics  et  à T achèvement  de  la 
Madeleine,  de  l’arcde  l’Etoile  et  du  palais  du  quai  d’Orsay.  Le  ministre, 
qui  tenait  en  haute  estime  le  talent  de  Paul  Delaroche,  lui  demanda  de 
décorer  la  Madeleine. 

Paul  Delaroche  avait  alors  atteint  l’âge  de  cette  jeune  maturité,  fé- 
conde lorsqu’un  passé  déjà  brillant  lui  a apporté  un  utile  tribut  d’expé- 
rience, heureuse,  parce  qu’elle  peut  espérer  un  avenir  plus  brillant 
encore  : il  avait  trente- six  ans  ; c’est  l’âge  de  la  force  croissante,  du 
travail  intelligent,  des  études  fructueuses.  De  nombreux  tableaux  avaient 
témoigné  de  sa  valeur,  et  marqué  son  rang  parmi  ses  maîtres  et  ses 
émules;  déjà  décoré  de  la  Légion  d’honneur  en  1828,  il  avait  été,  en 
1832,  élu  membre  de  l’institut;  en  1833,  professeur  à l’Ecole  des  beaux- 
arts.  La  critique,  qui  chagrine  les  meilleurs  esprits,  surtout  quand  elle 
est  juste,  ne  l’avait  pas  ménagé;  il  n’avait  pas  repoussé  cette  lumière 
qui  importune,  mais  qui  éclaire.  La  critique  amère,  injuste,  passionnée, 
afflige  seule  l’artiste  ; elle  frappe  l’ouvrier  plus  que  l’œuvre  ; elle  blesse  et 
ne  corrige  pas. 

(1)  Il  reste  deux  épreuves  en  bronze  des  modèles  exécutés  alors  par  M.  Delaroche  : 
l’une  a passé  de  la  galeriede  M.  le  duc  d’Orléans  dans  le  cabinetde  M.  Thiers  ; l’autre 
est  chez  M.  Paul  Rattier. 


La  proposition  qui  ouvrait  à Delaroche  la  peinture  monumentale  l’effraya 
d’abord;  il  fallait  sortir  du  genre  qu’il  avait  choisi,  où  il  avait  réussi,  qui 
convenait  à son  temps  ; il  accepta  cependant,  après  quelques  hésitations, 
et  résolut  alors  de  faire  ce  voyage  d’Italie  dont  1830  avait  empêché 
l’accomplissement.  « Je  vous  avoue,  écrivait-il  alors  (1),  qu’à  première 
vue  la  proposition  m’a  fait  peur.  J’ai  si  bien  compris  ce  qui  me  manquait 
pour  accomplir  une  pareille  tâche,  que  je  me  suis  laissé  aller  d’abord  à 
la  tentation  de  refuser.  Tout  bien  considéré  pourtant,  j’ai  changé  d’avis. 
Je  suis  peintre;  je  dois  à l’art  et  je  dois  à moi-même  de  ne  reculer  devant 
aucun  effort.  J’irai  faire  mon  noviciat  en  Italie,  et  quand  je  me  sentirai 
bien  approvisionné,  je  reviendrai  me  mettre  à l’œuvre.  » Il  partit  au 
mois  de  juin  1834,  avec  deux  de  ses  amis,  MM.  Edouard  Bertin  et  Henri 
Delaborde.  II  venait  de  terminer  son  Duc  de  Guise , qui  lui  avait  valu  la 
croix  d’officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Mais  ce  n’était  pas  encore  l’Italie  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange  que 
Delaroche  allait  étudier.  Son  esprit  curieux , investigateur , voulait 
remonter  aux  origines  de  l’art  italien;  et  de  même  qu’un  artiste  de  la 
Rome  des  Césars  qui,  voyageant  en  Grèce,  aurait  voulu  saluer  les  sou- 
venirs d’Egine  avant  de  s’incliner  devant  le  Parthénon  et  Jupiter  Olympien, 
Delaroche  alla  visiter  Florence  et  la  Toscane  pour  y chercher  l’esprit  du 
Dante  encore  empreint  dans  les  fresques  des  maîtres  du  quatorzième 
siècle  ; puis,  quand  il  eut  pénétré  assez  avant  dans  le  secret  de  ces  pâles 
figures  qui  vivent  encore  sur  les  murs  des  vieilles  cathédrales,  il  alla 
s enfermer  avec  ses  deux  amis  dans  une  retraite  ignorée,  pour  peindre, 
loin  des  regards  profanes,  les  esquisses  des  compositions  qu’il  avait  pro- 
jetées pour  la  Madeleine,  et  qu’il  avait  déjà,  avant  son  départ,  arrêtées 
dans  son  atelier,  essayées  sur  les  murs  de  l’église.  On  eût  dit  qu’il  vou- 
lait, tout  rempli  des  belles  images  qu’il  venait  de  contempler , s’en 
emparer,  en  fortifier  son  esprit,  en  sanctifier  son  âme,  et,  supprimant  les 
siècles  écoulés,  effaçant  de  sa  pensée  les  types  accomplis  d’une  perfection 
qu’il  n’était  plus  donné  au  génie  de  l’homme  d’égaler  désormais,  prendre 
pour  guides  dans  la  voie  difficile  qu’il  allait  suivre  les  maîtres  naïfs  et 
austères  dont  il  invoquait  le  souvenir 

11  y a,  au  sommet  des  Apennins,  un  couvent  qui  n’est  plus  habité  que 
par  quelques  moines.  C’est  le  monastère  des  Camaldules,  fondé  au  onzième 

(1)  Lettre  citée  par  M.  Henri  Delaborde,  dans  l’excellente  étude  qu’il  a donnée  de 
Paul  Delaroche  ( Revue  des  Deux-Mondes , 1er  mars  1857.) 
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siècle  par  saint  Romuald,  et  berceau  de  cet  ordre  sévère.  On  le  nomme 
dans  le  pays  le  saint  ermitage  des  Camaldules,  il  sacro  cremo  dei  Ca- 
maldoli.  Ce  n’est  pas,  comme  la  Chartreuse  de  Pavie,  comme  les  Camal- 
dulesde  Naples,  un  temple  au  pavé  de  marbre,  une  de  ces  merveilles  où 
l’art,  déployant  toutes  ses  richesses,  couvre  de  sa  magnificence  la  rigueur 
de  la  règle,  et  enferme  la  pauvreté  et  le  silence  dans  des  murs  splendides. 
C’est  une  humble  demeure,  toute  empreinte  de  la  dureté  de  son  origine. 
La  pierre  y est  nue  et  le  sol  grossier.  C’est  là  que  Delaroche  alla  se 
cacher  avec  ses  compagnons.  Un  ami  commun  (1),  amateur  distingué, 
les  y avait  précédés.  Un  cinquième  Français,  M.  Ampère,  qui  accom- 
plissait alors  en  Italie  son  voyage  dantesque , vint  bientôt  les  rejoindre.  On 
eut  alors  ce  spectacle  vraiment  digne  d’intérêt,  de  cinq  jeunes  hommes 
habitués  à l’élégance  de  la  vie  parisienne,  exilés  de  leur  plein  gré  dans 
cette  pauvreté,  et  vivant  de  la  dure  existence  des  anachorètes  qui  leur 
donnaient  l’hospitalité.  Une  seule  loi  avait  été  cependant  retranchée  de 
la  règle  commune.  Camaldules  volontaires  et  temporaires,  ils  s’étaient 
réservé  le  droit  illimité  de  la  parole.  Us  charmaient  les  travaux  des  longues 
journées  par  de  doux  entretiens , par  les  récits  de  la  patrie  absente.  Du 
haut  de  la  montagne  solitaire,  Paris  leur  apparaissait  avec  son  tumulte  et 
ses  orages.  O mon  pays,  disaient -ils  comme  le  poëte  sacré,  si  jamais  je 
t’oublie,  que  ma  langue  desséchée  s’attache  à mon  palais  ! C’est  pour  toi 
que  nous  sommes  ici  ; c’est  à toi  que  notre  [ eintre  bien- aimé  consacre  ses 
efforts,  à toi  qu’il  destine  ces  fleurs  mystiques  nées  dans  le  désert  d’une 
Thébaïde  nouvelle  ! 

Delaroche  se  reposait  du  travail  de  ses  compositions  en  faisant  de 
temps  en  temps  quelques  études  d’après  ses  hôtes  (2).  Il  fit  le  portrait 
du  père  supérieur,  D.  Bernardo  Rigogli,  celui  du  père  Carmerlingue, 
D.  VincenzoFrilli:  tous  deux  étaient  déjà  courbés  par  l’âge,  tous  deux  re- 
posent aujourd’hui  dans  la  paix  du  cloître  silencieux.  Je  crois  rendre 
hommage  à la  mémoire  de  Paul  Delaroche  en  prononçant  ici  le  nom  de 
ces  deux  vieillards  oubliés  qui  ont  aimé  notre  ami.  D’ailleurs,  le  père  Ber- 
nardo Rigogli  est  pour  nous  une  ancienne  connaissance.  Il  figure  dans  un 
tableau  bien  connu,  de  M.  Robert  Fleury,  l'Enlèvement  des  moines  par 
des  brigands , et  il  avait  été  en  effet  un  des  acteurs  de  cette  scène  san- 


(1)  M.  Edouard  Odier. 

(2)  Quelques-uns  de  ces  portraits  sont  au  musée  de  Nantes,  légués  par  M»  le  comte 
de  Feltre. 


glante  (1);  un  coup  de  feu  l’avait  grièvement  blessé.  Ces  bons  pères,  qui 
s’étaient  pris  d’une  affection  véritable  pour  nos  compatriotes,  montrèrent 
une  douleur  sincère  lorsqu’après  deux  mois  les  jeunes  Français  durent 
enfin  les  quitter,  emportant  avec  eux  toute  la  joie  du  pauvre  couvent. 
Ils  demandèrent  à Delaroche  de  leur  laisser  au  moins  un  témoignage  de 
son  séjour.  Il  dessina  alors  sur  le  mur  de  sa  cellule  une  Madone  de  gran- 
deur naturelle.  On  dit  que  les  soins  des  moines  reconnaissants  l’ont  con- 
servée, que  le  temps  ne  l’a  pas  effacée,  et  que  ceux  qui  feront  aujourd’hui 
le  pèlerinage  du  saint  ermitage  des  Camaldules  y trouveront  encore  ce 
souvenir  du  peintre  français. 

Le  grand-duc  de  Toscane  vint  faire  une  visite  au  monastère  pendant 
Je  séjour  de  la  petite  colonie  française,  et  voici  à quelle  occasion.  On  re- 
prochait, dit-on,  aux  bons  pères  quelques  coupes  irrégulières  dans  des 
bois  qui  ne  leur  appartenaient  pas.  L’hiver  est  dur  au  sommet  des 
Apennins,  le  vent  y souffle,  la  neige  y persiste,  et  les  bons  pères  étaient 
prévoyants.  On  les  chagrinait  pour  cette  bagatele.  Le  grand-duc,  dans 
sa  bienveillance,  prit  la  peine  d’arranger  lui-même  cette  petite  affaire. 
Ce  prince,  qui  aime  les  arts,  apprit  qu’un  peintre  français  séjournait  aux 
Camaldules;  il  voulut  le  voir,  et  le  père  Bernardo  Rigogli  le  lui  pré- 
senta. 

Delaroche  racontait  avec  une  naïveté  charmante  qu’il  pensait  que  le 
prince  connaissait  son  nom,  que  c’était  bien  lui,  Paul  Delaroche,  que  le 
grand-duc  avait  demandé.  Il  se  trompait;  le  prince  ne  le  connaissait  pas, 
et  voyait  seulement  en  lui  un  artiste  français,  décoré  de  la  Légion  d’hon- 
neur. Delaroche  comprit  alors  combien  l’éclat  de  la  renommée  est  lent 
et  difficile  à acquérir,  combien  il  faut  de  temps,  de  travaux,  de  succès 
pour  apprendre  un  nom  à l’Europe.  Quatorze  ans  n’y  avaient  pas  suffi. 
Son  nom,  célèbre  en  France,  n’avait  pas  franchi  les  Alpes.  Aujourd’hui 
le  temps  a fait  son  œuvre  de  consécration  : Paul  Delaroche  est 
illustre  partout;  ses  ouvrages,  répandus  dans  toute  l’Europe,  ont  po- 
pularisé son  nom.  La  nouvelle  de  sa  mort  a attristé  tous  les  amis  de  l’art, 


(1)  Le  père  Bernardo  Rigogli  était  en  I82I  au  couvent  des  Camaldules  de  Frascati  : 
des  brigands  vinrent  assaillir  le  couvent,  emmenèrent  les  moines  dans  la  montagne,  et 
les  forcèrent  d’écrire  au  pape  pour  demander  leur  rançon  : le  père  Bernardo,  tout 
blessé  qu’il  était,  écrivit  la  lettre;  c’est  cette  scène  que  M.  Robert-Fleury  a repré- 
sentée, lorsqu’il  vint  à Rome  quelques  années  après;  le  père  Bernardo,  qui  avait  dû 
rester  à Rome,  où  on  avait  guéri  sa  blessure,  posa  pour  ce  tableau.  Il  entra  plus  tard 
aux  Camaldules  de  Florence. 
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et  dans  plus  d’une  capitale  des  services  funèbres  ont  été  célébrés  en  l’hon- 
neur de  notre  compatriote  (1);  des  graveurs  célèbres  l’ont  secondé  et  ont 
joint  leur  popularité  à la  sienne.  MM.  Forster,  Martinet,  Calamatta, 
Mercuri  Jesi,  d’autres,  et  des  plus  habiles,  l’ont  traduit  de  leur  burin 
savant. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  citer  encore  son  ami  M.  Henriquel,  qui  lui  a 
prêté  si  souvent  le  concours  d’une  science  profonde,  d’un  art  élégant,  d’un 
burin  plein  de  charme,  et  qui  a attaché  son  nom  à une  grande  partie  de 
l’œuvre  si  varié  de  Paul  Delaroche. 

En  quittant  les  Camaldules,  Delaroche  partit  pour  Rome;  il  avait 
compris  qu’il  devait  voir  enfin  les  œuvres  de  ces  maîtres  qui  ont 
le  calme,  la  beauté,  la  pureté,  la  grandeur,  qui  planent  dans  des  régions 
pleines  de  sérénité,  et,  semblables  à des  prophètes,  ouvrent  les  portes  du 
ciel.  En  présence  de  ces  grands  modèles,  il  travailla  avec  ardeur  à ses 
compositions  pour  la  Madeleine.  Ces  travaux  ne  sont  pas  connus,  plu- 
sieurs ont  disparu,  les  fragments  qui  survivent  en  attestent  le  mérite(2). 
C’est  à Rome,  en  1835,  au  milieu  de  ses  études,  qu’il  apprit  tout  à coup 
que,  par  suite  d’un  malentendu,  une  décision  nouvelle  venait  de  disposer 
d’une  partie  des  travaux  qui  lui  avaient  été  demandés.  Il  ne  crut  pas 
devoir  consentir  à ces  dispositions  imprévues,  dont  l’effet  inévitable  était 
de  faire  disparaître  l’unité  de  style  qu’il  s’était  efforcé  de  mettre  dans 
l’ensemble  de  ses  compositions.  Il  resta  sourd  à toutes  les  sollicitations, 
aux  regrets  sincères  qui  lui  furent  exprimés,  à tous  les  empressements 
dont  il  fut  l’objet,  et,  refusant  de  poursuivre  l’œuvre  commencée,  il  ren- 
dit une  somme  importante  qui  lui  avait  été  allouée  pour  des  travaux 
continués  pendant  deux  ans,  et  qu’il  aurait  pu  conserver  en  toute 
loyauté. 

11  devait  plus  tard  donner  encore  un  remarquable  exemple  de  ce  dé- 
sintéressement. Après  la  révolution  de  1848,  il  refusa,  par  un  scrupule 
généreux,  de  recevoir  une  somme,  considérable  pour  un  artiste,  légitime- 

• 

(1)  A Florence,  à Anvers,  etc.,  MM.  Guillaume  et  Nicolas  Nacciarone,  compositeurs 
distingués  à Naples,  ont  adressé  à l’Académie  des  beaux-arts  une  marche  funèbre  et 
plusieurs  morceaux  de  musique  religieuse  composés  en  l’honneur  de  Delaroche.  Il  élait 
membre  d’un  grand  nombre  d’académies  étrangères,  décoré  de  l’ordre  pour  le  mérile 
de  Prusse,  etc. 

(2)  Delaroche,  en  quittant  Rome,  donna  plusieurs  fragments  de  ses  cartons  à M.  Le- 
moyne,  statuaire.  Nous  avons  vu  un  beau  fragment  de  peinture  à Paris,  chez  M . Jala- 
bert,  qui  a été  son  élève. 
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ment  acquise  par  de  grands  travaux  en  cours  d’execution,  commandés 
pour  le  musée  de  Versailles.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  accepter  les  tra- 
vaux qui  lui  furent  proposés  à cette  époque  ( I). 

« Non,  dit-il,  je  refuse  par  sympathie  pour  les  misères  de  mes  cama- 
rades (2);  il  n’est  pas  permis  de  penser  à quelques-uns,  alors  que  tous 
meurent  de  faim.  Plus  tard  , ce  sera  peut-être  possible;  aujourd’hui,  ce 
serait  insensé.  Je  suis  décidé  à refuser  ce  qu’on  voudrait  bien  m’offrir.  Ma 
situation  m’en  fait  un  devoir , et  j’y  obéirai  en  souvenir  de  ce  qui  s’est 
passé  pour  moi  en  1830.  Alors  MM.  Gérard,  Gros,  Guérin,  se  sont  effacés 
pour  nous  aider  à arriver  ; je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tâcher  de  les 
imiter.  » En  parlant  ainsi , en  rendant  cet  hommage  à la  mémoire  des 
hommes  célèbres  dont  il  n’avait  pas  oublié  le  dévouement,  il  diminuait  en 
quelque  sorte,  par  un  sentiment  d’exquise  délicatesse,  le  mérite  de  sa 
noble  conduite. 

Le  désintéressement  est  si  naturel  aux  belles  âmes  que  la  louange  lui 
semble  importune.  Nous  devons  dire,  cependant,  qu’en  1 835,  Delaroche, 
alors  sans  fortune , se  trouvait  dans  une  situation  qui  donnait  plus  de 
valeur  encore  au  sacrifice  qu’il  s’était  imposé.  C’est  alors  qu’il  épousait 
MUe  Louise  Vernet,  sitôt  enlevée  au  monde,  aux  tendresses  de  la  famille, 
aux  joies  de  la  maternité  ! Il  associait  à son  nom  déjà  célèbre  un  nom 
glorieux  pour  la  France,  que  trois  générations  ont  illustré,  et  que  le  grand 
artiste  qui  le  porte  aujourd’hui  a rendu  plus  cher  et  plus  illustre  encore. 

Delaroche  revint  à Paris  et  reprit  le  cours  de  ses  travaux.  Il  exécuta  à 
cette  époque  plusieurs  des  tableaux  dont  nous  avons  parlé,  et  quelques 
portraits,  parmi  lesquels  il  faut  citer  le  beau  portrait  de  M.  Guizot.  Mais  il 
trouva  bientôt  l’occasion  de  se  souvenir  de  son  voyage  d’Italie.  Ces  grands 
artistes  dont  il  avait  admiré  les  ouvrages,  il  allait,  pour  ainsi  dire,  se 
trouver  face  à face  avec  eux  : il  allait  peindre  l’hémicycle  du  palais  des 
Beaux-Arts. 

On  raconte  que  le  Dominiquin,  travaillant  à la  Flagellation  de  saint 
André , v et  peignant  l’un  des  bourreaux  , cherchait  un  jour  à exciter  en 
lui-meme  un  sentiment  de  colère,  qu’il  parlait  seul  en  faisant  des  gestes 
menaçants,  et  qu’Annibal  Carrache,  l’ayant  surpris  en  ce  moment,  l’em- 
brassa en  lui  disant  : « Dominique,  tu  m’enseignes  aujourd’hui  quelque 

(1)  Il  s’agissait  de  projets  de  décoration  pour  les  Invalides,  le  Palais  de  Justice,  les 
salles  du  Louvre,  etc. 

(2)  Voyez  la  notice  de  M.  H.  Delaborde  en  tête  de  Y Œuvre  de  Delaroche , publié 
par  M.  Goupil. 
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chose,  » tant  il  lui  parut  frappant  et  vrai  que  le  peintre,  ainsi  que 
l’orateur,  dût  sentir  en  lui-même  ce  qu’il  veut  faire  éprouver  aux 
autres  (1).  » Delaroche,  dans  la  mesure  sincère  de  son  caractère  ami  du 
vrai,  était  guidé , pendant  l’exécution  de  ce  grand  travail,  par  un  senti- 
ment analogue;  éprouvant  lui-même  ce  qu’il  voulait  faire  éprouver,  il 
faisait  vivre  ces  grands  modèles,  et  son  esprit  conversait  avec  eux  : 
quoique  plusieurs  de  leurs  portraits  nous  soient  connus , quelle  tâche  dif- 
ficile de  représenter  ces  génies  illustres,  tout  brillants  d’un  immortel  reflet  ; 
ces  interprètes  de  l’art  à des  époques  si  diverses;  de  leur  donner  le  mou- 
vement, l’attitude,  la  force  ou  la  grâce  qui  conviennent  à leur  nom,  à leur 
caractère,  à leurs  travaux,  à leurs  passions  ! Car  ce  sont  des  hommes  que 
Delaroche  voulait  peindre,  et  non  de  purs  esprits.  Il  les  montre  sur  la 
terre,  non  dans  le  ciel.  Semblable  en  quelque  chose  à ce  grand  historien 
de  la  nature  qui  devinait  des  créatures  disparues,  sortant  pour  lui  du 
sein  profond  de  la  terre,  Delaroche  a rendu  la  vie  à ces  morts,  la  lumière 
à ces  ombres,  la  flamme  à ces  cendres.  Entrons  à l’École  des  Beaux-Arts, 
pénétrons  dans  cette  tribune  nouvelle,  si  ingénieusement  ouverte  par 
l’habile  architecte  (2),  et  d’où  la  peinture  apparaît  dans  toute  sa  gloire  ; 
il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l’aspect  général  du  tableau,  de 
la  belle  ordonnance  des  groupes,  de  l’heureuse  distribution  de  la  lumière, 
de  la  majesté  simple  de  cette  histoire  vivante  de  l’art,  depuis  Périclès 
jusqu’à  Louis  XIV. 

Ceux  qui  viendront  après  nous  auront  à continuer  cette  histoire  ; ils  y 
inscriront  plus  d’un  nom  déjà  fameux.  Espérons  que  la  France  sera  digne 
d’elle-même,  et  qu’elle  fournira  encore  de  nobles  modèles  au  peintre  des 
âges  futurs,  comme  elle  en  a fourni  au  peintre  des  siècles  écoulés.  Quelle 
joie  pure  et  vraie  devait  briller  dans  le  cœur  de  Paul  Delaroche  quand  il 
traçait  les  chères  images  du  Poussin , de  Lesueur,  de  Jean  Goujon,  du 
Puget,  de  Philibert  Delorme  ! 

Certes,  le  génie,  quelle  que  soif  sa  patrie,  a droit  aux  hommages  du 
monde  entier.  Dieu  le  donne  aux  élus  pour  le  bonheur  de  tous,  et  le  pa- 
triotisme dans  l’art  n’est  pas  une  vertu.  Mais  ne  péchons -nous  pas  quel- 
quefois par  un  excès  contraire?  Nous  aimons  nos  guerriers,  nos  poètes, 
nos  écrivains,  nos  orateurs,  nos  savants  illustres  ; ils  vivent  dans  nos 
cœurs,  dans  notre  admiration,  dans  notre  mémoire,  et  cela  est  justice; 

(1)  Lanzi,  Storia  pittorica  délia  Italia , t.  IV,  p.  111  (Milan,  182;^). 

(2)  M.  Duban. 


le  souvenir  des  grands  hommes  n est  que  de  la  reconnaissance.  Mais 
nos  artistes  ont-ils  toujours  leur  juste  part  dans  la  reconnaissance  natio- 
nale? N’ont-ils  pas  payé  leur  dette  dans  la  gloire  du  pays,  dans  l’éclat 
des  règnes?  Pratiquons-nous  pour  eux  le  culte  des  ancêtres?  les  enfants 
connaissent-ils  leurs  travaux?  savent-ils  leur  nom?  Ah!  aimons  profon- 
dément, glorifions  pieusement  ces  hommes  humbles  et  dévoués,  mécon- 
nus trop  souvent,  qui  ont  donné  à nos  arts  le  mouvement,  la  pensée,  l’in- 
telligence et  la  vie. 

L’hémicycle  de  Paul  Delaroche  restera  comme  un  des  beaux  ouvrages 
de  la  peinture  monumentale  de  notre  temps.  Dans  l’accomplissement  de 
cette  œuvre  magistrale,  le  peintre  avait  plus  d’un  obstacle  à vaincre,  et 
c’est  un  beau  triomphe  pour  lui  d’avoir  su  lutter  à la  fois  contre  le  sou- 
venir de  l’école  d’Athènes,  monument  du  génie  de  Raphaël,  et  contre  la 
présence  de  la  magnifique  peinture  de  M.  Ingres,  de  cette  puissante 
apothéose  d’Homère  qu’on  admire  ici  près,  de  l’autre  côté  du  fleuve, 
dans  ce  noble  palais  dont  unevolonté  auguste  a dicté  le  rapide  et  brillant 
achèvement  (1  ) ; caria  Seine  est  un  fleuve  fécond  : comme  le  Tibre  aux  im- 
mortels souvenirs,  elle  baigne  de  fertiles  et  riantes  contrées  et  promène 
ses  eaux  entre  deux  rives  couvertes  de  monuments  célèbres  qui  disent 
les  merveilles  des  règnes  glorieux. 

Tout  le  monde  sait  que  cette  belle  peinture  fut  atteinte  parles  flammes  (2). 
On  la  crut  d’abord  perdue  à jamais.  Delaroche,  et  c’est  un  trait  de  carac- 
tère qu’il  faut  noter,  puisqu’il  nous  montre  combien  il  était  toujours  peu 
satisfait  de  lui-même,  Delaroche  reçut  cette  nouvelle  avec  indifférence, 
et,  le  croirait-on?  avec  une  sorte  de  joie.  Il  ne  voyait  dans  l’incendie 
qu’une  occasion  de  recommencer  son  travail.  Mais  des  soins  intelligents 
eurent  raison  du  désastre.  Moins  d’un  an  après,  la  mort  frappait  Dela- 
roçhe.  On  doit  à la  pieuse  sollicitude  de  son  ami,  M.  Robert-Fleury  (3), 
la  complète  restauration  de  l’œuvre. 

(1)  La  belle  peinture  de  M.  Ingres  vient  d’être  transportée  au  musée  du  Luxem- 
bourg, elle  a été  remplacée  au  Louvre  par  une  très-bonne  copie  exécutée  par 
MM.  Balze. 

(2)  Le  feu  prit  le  16  décembre  1855  sous  l’estrade  préparée  dans  l’amphithéâtre  pour 
la  distribution  des  prix  de  l’École  des  Beaux-Arts,  quelques  heures  avant  la  solennité, 
M.  le  ministre  d’État,  qui  vint  présider  la  séance,  donna  sur-le-champ  les  ordres 
nécessaires  pour  une  prompte  restauration. 

(3)  M.  Robert-Fleury  a été  habilement  secondé  par  M.  Léon  Vinit,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Ecole  impériale  des  Beaux-Arts,  qui  a restauré  toute  la  partie  architecturale 
de  l’œuvre  de  Delaroche. 
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L’hémicycle,  terminé  en  1841,  avait  coûté  à Delaroche  quatre  années 
d’études  et  de  travaux;  mais  pendant  le  cours  de  ces  travaux,  il  achève 
encore  d’autres  ouvrages,  et  prendle  temps,  en  1838,  de. faire  une  course 
rapide  à travers  l’Italie  pour  étudier  les  édifices  byzantins  de  Ravennos 
et  de  Venise  (1).  Ce  grand  travail  de  l’École  des  Beaux-Arts  trace  comme 
une  ligne  de  démarcation  dans  la  carrière  de  Paul  Delaroche.  Nous  l’a- 
vions vu  jusqu’alors  prendre  part  à toutes  les  expositions;  après  l’hémi- 
cycle, il  cesse  d’exposer  sans  cesser  de  produire.  Quelques  rares  amis, 
quelques  élèves  privilégiés  sont  seuls  admis  à voir,  à juger  ses  tableaux. 
Il  les  admet  parce  qu’il  les  aime,  il  les  consulte  parce  qu’il  a foi  dans  leur 
amitié,  mais  il  se  sépare  du  public. 

Il  se  renferme  alors  dans  un  cercle  plus  étroit  de  bonnes  et  sincères 
amitiés,  de  relations  intelligentes.  Sa  maison  devient  un  centre  où  accou- 
rent fidèlement  les  amis  qu’il  a su  choisir.  Tous  les  soirs,  sa  porte 
s’ouvre  à ces  élus  si  chers.  Ce  sont  des  poètes,  des  artistes,  des  philo- 
sophes, souvent  des  hommes  d’Etat  illustres  que  la  grâce  de  l’art  a tou- 
chés. Sa  jeune  femme,  belle  et  gracieuse,  est  l’âme  de  ces  réunions. 
Parfois  d’harmonieux  accords  retentissent;  on  se  groupe,  on  écoute; 
quelques  fragments,  distribués  avec  goût,  viennent  ravir  ceux  qui  aiment 
la  musique,  sans  jamais  inquiéter  ceux  qui  la  redoutent.  Ce  sont  des  sou- 
venirs des  anciens  maîtres,  ou  bien  c’est  l’heureuse  inspiration  de  quelque 
jeune  artiste  qui  sera  maître  à son  tour.  Plus  d’une  fois  aussi,  Dela- 
roche, comme  frappé  d’une  inspiration  soudaine,  au  doux  murmure  des 
chants  mélodieux,  a saisi  son  crayon  et  rapidement  tracé  le  portrait 
d’un  de  ses  hôtes.  Ces  soirées  si  douces,  qui  passaient  si  rapides,  seront 
toujours  présentes  à la  mémoire  des  amis  de  Paul  Delaroche;  et  l’on  ne 
peut,  sans  éprouver  de  cruels  et  tendres  regrets,  revoir  cette  demeure 
modeste,  et  cependant  si  riche,  qui  couvrait  du  même  toit  l’atelier  du 
maître,  et  ce  salon  charmant  que  deux  fois  le  deuil  a frappé. 

En  1843,  Delaroche,  toujours  dévoré  d’un  ardent  désir  de  progrès,  lit 
un  dernier  voyage  en  Italie.  11  passa  à Rome  une  année  entière.  « Vous 
pensez  peut-être,  écrit-il  à cette  occasion  à l’un  de  ses  élèves  chéris, 
qui  est  en  même  temps  un  de  ses  meilleurs  amis  (2),  que  le  vieux  désir 

(1)  Il  se  préparait,  dès  cette  époque,  à des  tableaux  destinés  à Versailles  : le  Passage 
des  Alpes  par  Charlemagne , qu’il  ne  termina  qu’en  1847,  et  les  compositions  du 
baptême  de  Clovis  et  du  sacre  de  Charlemagne,  qu'il  n’eut  pas  le  temps  d’achever. 

(2)  M.  Henri  Delaborde,  qui  a bien  voulu  nous  communiquer  les  lettres  de  Paul 
Delaroche. 


que  j’ai  de  revoir  l’Italie  m’éblouit  de  telle  sorte  que,  je  prends  un  rêve 
pour  une  certitude;  non,  mon  ami,  je  compte  bien  ne  pas  rêver  cette 
fois.  J’ai  définitivement  fermé  mon  école.  Me  voilà  libre  cette  année, 
j’en  veux  profiter.  On  dit  que  mes  derniers  ouvrages  sont  les  meilleurs, 
je  me  sens  en  progrès,  l’Italie  fera  Je  reste.  » 

Delaroche  avait  compris  que  sa  première  manière  avait  trouvé  son 
expression  suprême  dans  son  beau  tableau  du  Duc  de  Guise.  Il  part 
pour  Rome  afinde  renouveler  son  style,  d’élever  son  génie.  Il  en  reviendra 
plus  grand,  plus  maître  encore  de  son  crayon.  Il  restera  en  même  temps 
fidèle  à ses  idées  sur  la  beauté  morale  de  l’art.  Nous  citerons  une  lettre 
de  lui,  écrite  beaucoup  plus  tard,  où  il  nous  fait  voir  toute  sa  pensée  : 
« Je  suis  bien  sûr  (I),  écrit-il,  que  vous  pensez  comme  moi  sur  tout  ce 
que  doit  oser  notre  art. 

L’historien  ne  se  sert-il  pas  tous  les  jours  de  sa  plume  pour  retracer 
les  événements  de  la  veille?  Pourquoi  donc  défendre  au  peintre  de  se  servir 
des  mêmes  matériaux  pour  enseigner  la  vérité  dans  toute  sa  dignité  et  sa 
véritable  poésie?  Une  toile  dit  souvent  plus  que  dix  volumes,  et  je  suis  fer- 
mement convaincu  que  la  peinture  est  aussi  bien  appelée  que  la  littérature 
à agir  sur  l’opinion  publique...  Pour  aspirer  aune  gloire  aussi  haute,  lesdif- 
fîcultés  n’auraient  fait  que  grandir  l’importance  de  la  mission.  » On  trouve 
dans  cette  lettre  le  secret  des  peintures  traitées  par  Delaroche  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Voilà  pourquoi  il  choisit  de  hautes  et  nobles 
infortunes  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  pour  nous.  La  grande  figure 
de  Napoléon  s’empare  de  sa  pensée,  il  en  reproduit  plusieurs  fois  la  fière 
image,  et  un  jour,  sur  le  mur  même  de  son  atelier,  il  le  représente  aban- 
donné du  monde,  seul  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène.  Il  peint  Marie- 
Antoinette  qui  mourra  demain,  et  les  Girondins  qui  vont  mourir.  La 
peinture  religieuse  l’appelle  aussi.  Tout  le  monde  a vu  son  charmant 
tableau  de  Moïse  confié  au  Nil , et  cette  Jeune  martyre  déjà  couronnée 
d’une  auréole  céleste,  tandis  que  son  corps  inanimé  flotte  doucement  sur 
les  eaux  du  Tibre,  et  1* Ensevelissement  du  Christ , et  les  Saintes  Femmes , 
et  ces  peintures  d’un  beau  style  empreintes  d’une  douleur  profonde,  qui 
marquent  si  dignement  la  fin  de  ses  travaux  (2). 

(1)  Lettre  citée  par  M.  L.  Ulbach  (. Écrivains  et  hommes  de  lettres,  page  345). 

(2)  Le  Retour  du  Calvaire,  Y Évanouissement  de  la  Vierge , la  Vierge  en  contem- 
plation, la  Mort  de  la  Vierge . Il  travaillait  encore  à ce  dernier  tableau  peu  de  jours 
avant  sa  mort. 


m 


; Les  sujets  douloureux  convenaient  d’ ailleurs  à son  âme  attristée  : « Le 
souvenir  d’un  heureux  passé,  écrivait-il  deux  ans  après  la  mort  de  sa 
femme,  est  le  seul  bonheur  que  Dieu  m’ait  laissé.  Il  me  serait  si  doux 
de  revivre  un  peu  avec  vous,  qui  avez  assisté  au  bonheur  de  ma  vie! 
N’est-ce  donc  rien  dans  cette  triste  vie  que  de  pouvoir  se  réunir  quelques 
jours  pour  parler  de  ce  qui  n’est  plus!  » Déjà  sa  santé  avait  reçu  de 
cruelles  atteintes,  il  avait  dû  plusieurs  fois  aller  chercher  à Nice  un  ciel 
plus  doux  et  des  forces  nouvelles  (1). 

Mais  au  milieu  de  ses  douleurs  et  de  ses  travaux,  il  ne  cesse  de  s’oc- 
cuper de  ses  amis,  de  ses  élèves  ; il  a pour  eux  des  encouragements  et 
des  conseils;  son  esprit,  son  cœur,  son  âme  s’v  révèlent  tout  entiers.  11 
écrivait  de  Nice,  en  1853,  à un  de  ses  élèves  : « Tu  as  du  talent,  de  la 
réputation,  mais  ce  n’est  pas  assez  pour  ce  que  j’espère  de  toi.  Je  veux 
que  tu  arrives  plus  haut,  et  si  je,  puis  t’y  aider,  crois  bien  que  tu  me 
trouveras  toujours  prêt  à te  donner  de  nouvelles  preuves  de  ma  fran- 
chise et  de  mon  affection.  Tu  es  d’un  âge  où  l’expérience  et  les  ans 
ne  viennent  pas  glacer  l’audace  si  nécessaire  à nous  autres  pauvres  Tous, 
çêveurs  d’immortalité.  Sois  plus  entreprenant;  les  grandes  entreprises, 
tu  le  sais,  développent  les  hommes  d’avenir.  Un  beau  sujet,  du  courage, 
de  l’obstination,  de  la  foi,  et  le  succès  est  au  bout.  La  fièvre,  qui  nous 
serre  tous  à Paris,  est  un  bon  excitant.  Qu’elle  te  serve  à oser  mettre 
sur  la  toile  ce  que  tu  sais , ce  que  tu  as  dans  la  pensée.  Sois  toujours 
ton  meilleur  critique,  mais  aussi  affranchis-toi  de  ces  puériles  obligations 
d’imitation  matérielle,  qui  atténuent,  refroidissent  et  énervent  la  pensée. 
Il  faut  qu’un  artiste  oblige  la  nature  à passer  à travers  son  intelligence 
et  son  cœur.  Je  vous  l’ai  toujours  dit  à tous  : apprenez  votre  art  par 
cœur,  et  faites  que  l’imitation  ne  vienne  pas,  par  son  imposante  autorité, 
défigurer  les  élans  de  votre  âme!  Ah!  si  j’étais  jeune!  » 

On  le  voit,  c’est  l’artiste  qui  jette  ce  cri  douloureux,  ce  dernier  appel  à 
la  jeunesse;  pour  lui,  la  jeunesse,  c’est  le  progrès  dans  l’art,  c’est  la 
force  et  l’audace,  c’est  l’espoir  de  productions  nouvelles  plus  dignes  en- 
core de  ces  rêveurs  d’immortalité  qu’on  nomme  poètes  ou  artistes!  L’œu- 
vre accompli  par  Delaroche  ne  suffisait  pas  à son  ambition,  ou  plutôt  à 
sa  conscience,  et  cependant  dans  cet  œuvre  immense,  qui  se  compose  de 
plus  de  cent  dix  peintures,  plus  d’un  ouvrage  conduira  le  nom  de  Deîa- 

(1)  C’est  à Nice  qu’il  peignit  plusieurs  de  ses  derniers  ouvrages  : le  Mme , l'Ense- 
velissement du  Christ,  l * 
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roche  à cette  immortalité,  objet  de  ses  rêves.  Il  faut  compter  dans  ces 
ouvrages  de  nombreux  portraits,  que  nous  ne  pouvons  citer  tous;  nous 
citerons  seulement  ceux  de  ces  enfants  bien-aimés,  celui  de  M.  Guizot, 
de  M.  de  Salvandy,  deM.  de  Rémusat,  du  due  de  Noailles,  de  M.  Emile 
Pereire,  de  M.  Thiers;  et  remarquez,  dans  l’exécution  de  ces  portraits, 
le  progrès  toujours  croissant  du  peintre!  Un  grand  nombre  de  dessins, 
d’études,  de  compositions,  viennent  s’ajouter  à cet  œuvre  déjà  si  riche,  et 
parmi  ces  dessins  on  trouve  encore  de  beaux  portraits,  comme  ceux  de 
Carie  Yernet,  de  M.  Horace  Vernet,  de  M.  de  Lamartine,  de  M.  Achille 
Fould,  de  MM.  Auber,  Henriquel,  Robert-Fleury,  comme  son  propre 
portrait  (1),  qu’heureusement  il  nous  a laissé.  Déjà  David  d’Angers  l’avait 
représenté  dans  un  de  ses  médaillons  (2) . Mais  on  le  connaîtra  encore 
à d’autres  époques  de  sa  vie.  M.  Robert-Fleury  a fait  son  portrait  qu’il 
a donné  à l’École  des  Reaux-Arts.  M.  Duret  vient' de  terminer  un  buste 
en  marbre  que  M.  le  ministre  d’État  donne  à l’Institut.  Nous  le  retrou- 
vons dans  ces  deux  beaux  ouvrages  tel  qu’il  était  au  milieu  de  nous. 
Ceux  qui  le  voyaient  pour  la  première  fois  ne  pouvaient  deviner,  sous  une 
apparence  un  peu  grave,  sous  un  abord  quelquefois  plein  de  réserve, 
combien  il  était  bon,  dévoué,  affectueux.  Nous  avons  dit  combien  il  s’in- 
téressait aux  succès  de  ses  élèves.  11  ne  cessa  jamais  de  suivre  leurs  tra- 
vaux; son  enseignement  n’avait  rien  d’absolu;  il  causait  avec  ses  élèves, 
et,  cherchant  avec  eux  le  progrès,  s’associait  à leurs  idées,  sans  jamais 
imposer  les  siennes.  Il  pensait  quelquefois  à rouvrir  son  atelier,  à réunir 
autour  de  lui  une  nouvelle  génération  de  jeunes  artistes.  Ces  jeunes  gens 
l’auraient  aimé,  comme  l’aiment  encore  ceux  dont  il  a vu  naître  et  grandir 
la  jeune  renommée  (3). 

Paul  Delaroche  est  mort  le  4 novembre  \ 836,  à l’âge  de  cinquante-neuf 
ans.  Un  mal  dont  on  n’aperçut  pas  d’abord  toute  la  gravité  vint  l’attein- 
dre et  bientôt  le  briser.  Il  eut  seul  le  secret  de  sa  mort  prochaine.  Dans 
la  dernière  nuit  de  sa  vie  : « Reste  près  de  moi,  dit-il  à un  de  ses  anciens 
élèves,  et  donne-moi  la  main.  » Il  saisit  cette  main  pleine  de  vie  et  de 


(1)  Ce  portrait,  aux  deux  crayons,  qu’il  fit  en  1838,  a été  gravé  par  M.  Aristide 
Louis.  On  le  trouve  aussi  dans  V Œuvre  de  Paul  Delaroche. 

(2)  Ce  médaillon,  daté  de  1832,  a été  publié  dans  la  deuxième  livraison  des 
Œuvres  de  David  d'Angers  (chez  l’éditeur  Haro) . 

(3)  Nous  ne  pouvons  citer  tous  les  élèves  de  Delaroche.  Nous  nommerons  seulement 
MM.  Hébert,  Couture,  Gendron,  Cavelier,  Gérôme,  Ar.tigna,  Roux,  Jalabert, 
Hamon,  etc. 
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jeunesse,  comme  s’il  voulait  y trouver  un  refuge,  un  appui,  une  force 
pour  cette  force  qui  lui  manquait.  « M’entends-tu?  lui  dit-il  plusieurs  fois, 
entends-tu  ma  voix?  » puis  il  s’arrêta,  et  se  souvenant  tout  à coup,  il 
murmura  tout  bas  : « Les  restes  d’une  voix  qui  tombe  et  d’une  ardeur 
qui  s’éteint.  » Il  s’endormit  alors,  tenant  toujours  là  main  de  cet  ami 
fidèle.  Le  jour  parut  enfin;  rien  n’annonçait  une  fin  soudaine.  On  le 
laissa  seul  quelques  instants.  C’est  alors  que  la  mort  le  frappa.  On  le 
trouva  assis,  la  figure  déjà  empreinte  du  calme  suprême  et  de  la  majesté 
du  trépas.  La  lutte  cruelle  lui  avait  été  épargnée,  les  dernières  ténèbres 
l’avaient  enveloppé  tout  à coup. 

La  vie  entière  de  Paul  Delaroche  est  un  exemple  frappant  de  la  puis- 
sance de  l’étude,  d’une  volonté  loyale,  toujours  dirigée  vers  le  bien.  De- 
laroche a grandi  par  la  mort,  il  a déjà  reçu  la  consécration  que  donne  la 
postérité.  Mais  ce  qui  l’a  grandi  surtout,  c’est  l’exposition  de  ses  œuvres, 
et  cette  exposition,  c’est  la  vie,  c’est  toute  l’existence  du  peintre  racontée 
par  lui-même  dans  des  travaux  noblement  accomplis.  Ce  qui  honore  aussi 
sa  mémoire,  ce  sont  les  fortes  et  durables  amitiés  qu’il  a su  inspirer,  qui 
lui  survivent,  et  qui  entourent  aujourd’hui  de  tant  de  soins  et  de  tant 
d’amour  ses  enfants,  héritiers  de  deux  de  ces  noms  qui  traversent  les 
siècles. 

F.  Halevy, 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Beaux-Arts . 


AB  Y SCHEFFER 


Ce  grand  artiste,  que  la  France  et  l’Europe  viennent  de  perdre,  n’ap- 
partenait point  à notre  patrie  par  sa  naissance,  bien  qu’aucun  de  ses 
contemporains  n’ait  eu  le  cœur  et  l’âme  plus  français.  Né  à Dordrecht, 
d’une  famille  distinguée  par  l’amour  des  arts  et  par  un  patriotisme  éclairé 
et  énergique  "(son  grand-père  avait  joué  un  rôle  important  et  honorable, 
lors  de  la  chute  de  la  maison  de  Nassau),  il  fut  amené  à Paris,  à l’âge 
de  douze  ans,  par  sa  vénérable  et  courageuse  mère,  comme  sur  le  seul 
théâtre  où  pussent  se  développer  ses  facultés  naissantes.  11  était  né 
peintre;  mais,  dans  la  peinture,  il  dut  longtemps  chercher  sa  voie.  Nous 
ne  vivons  plus  dans  ces  beaux  siècles  qui  voyaient  les  artistes  éclore, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  hautes  cimes  sans  avoir  la  peine  de  les  gravir,  et 
ouvrir  leurs  ailes,  en  naissant,  en  plein  ciel  de  l’art.  Ary  Scheffer  débuta 
par  de  petites  compositions  d’un  sentiment  chaste  et  mélancolique, 
agréables,  naturelles,  parfois  un  peu  faibles,  et  parut  annoncer  une  espèce 
de  Greuze  du  dix-neuvième  siècle,  avec  plus  de  simplicité  et  moins  de 
développement  dramatique.  Quelques  sujets  historiques,  traités  avec  peu 
d’originalité,  alternaient  avec  ces  scènes  sentimentales,  lorsqu’un  éclat 
se  fit  tout  à coup  dans  le  genre  historique  par  le  Gaston  de  Foiæ  et  les 
Femmes  souliotes.  Le  coloris,  le  mouvement,  la  hardiesse  de  l’idée  et  de 
l’exécution  signalèrent  surtout  le  Gaston.  On  dut  croire  à un  émule  du 
puissant  et  dramatique  coloriste  qui  se  révélait  par  le  Massacre  de  Chio 
et  par  le  Dante  sur  la  barque  à Caron. 

On  croyait  Ary  Scheffer  arrivé  : il  continuait  sa  route  ; il  cherchait 
plus  que  jamais.  L’influence  de  la  poésie  allemande  le  prit.  Allemand 
d’origine,  quoique  les  grands  traits  de  son  noble  visage  parussent  bien 
plutôt  indiquer  un  type  Scandinave,  il  associait  quelque  chose  de  l’esprit 


— 235  — 


allemand  à l’âme  française.  Goethe  le  fascina  : du  Roi  de  Thulé,  où  un 
sentiment  si  profond  se  marie  à une  couleur  si  harmonieuse  et  si  forte  (1  ), 
il  passa  à sa  charmante  et  si  populaire  série  des  Faust  et  Marguerite , 
L’expression,  le  sentiment,  de  plus  en  plus  touchants  et  intimes,  prédo- 
minaient peu  à peu  sur  le  coloris  et  le  mouvement  extérieur. 

Goethe,  cependant,  ne  le  portait  pas  assez  haut  ; la  grâce  naïve  de 
Marguerite , la  passion  superficielle  de  Faust ; ne  donnaient  pas  à son 
inspiration  un  motif  suffisant  : Mignon  dépasse  Marguerite;  elle  aspire  à 
l’idéal,  mais  elle  ne  peut  le  trouver  ; le  grand  sceptique  de  Weimar  n’a 
rien  à répondre  à son  interrogation  inquiète.  Ary  Scheffer  se  détourne 
de  Goethe  et  appelle  un  autre  guide,  le  poëte  immortel  de  Florence.  A 
Marguerite  succède  Francesca  ; l’idéal  est  trouvé,  et  Ary  Scheffer  a 
atteint  le  point  culminant  de  son  art  et  de  l’art  moderne  : depuis  Poussin 
et  Le  sueur,  l’école  française,  ou,  pour  mieux  dire,  aucune  école  euro- 
péenne n’est  montée  dans  une  plus  sublime  région. 

Francesca  est  restée  à peu  près  seule  : Ary  Scheffer,  du  moins,  ne  lui 
a donné  qu’ Une  sœur,  Béatrice;  il  n’est  pas  redescendu;  mais,  dans 
cette  région  de  l’idéal  où  il  a passé  le  reste  de  sa  vie,  il  a poursuivi  une 
autre  donnée  : de  l’amour  individuel,'  il  a passé  à l’amour  collectif;  de 
l’amour  de  la  femme  à l’amour  de  l’humanité  ; il  est  entré  pour  n’en  plus 
sortir  qu'à  rares  intervalles,  dans  la  vaste  série  des  sujets  évangéliques, 
combinés  avec  les  sujets  dantesques  ; c’est  là  qu’on  a pu  signaler  en 
même  temps  la  beauté,  la  douceur,  la  pureté,  la  profondeur  croissantes 
des  types,  l’union  de  la  simplicité  et  de  la  grandeur  dans  la  composition 
et  dans  le  caractère,  et,  parfois,  l’inégalité,  l’imperfection  relative,  l’insuf- 
fisance de  l’exécution  ; il  perdait  d’un  côté  quelque  chose  de  ce  qu’il 
gagnait  de  l’autre.  N’oublions  pas  toutefois  que  la  moins  parfaite  de  ses 
œuvres  reste  à une  distance  énorme  au-dessus  de  l’école  contemporaine 
allemande  ; qu’il  n’est  jamais  abstrait  ou  artificiellement  archaïque;  qu’il 
est  toujours  vivant. 

(Test  seulement  durant  les  hautes  époques  où  l’artiste  est  baigné  dans 
une  atmosphère  tout  imprégnée  d’art,  qu’un  maître  peut  atteindre  ce 
complet  équilibre  des  parties  que  ne  brisent  point  les  nécessaires  prédo- 
minances qui  font  le  génie  individuel;  l’artiste  alors  prend  pour  point  de 
départ  le  domaine  acquis  à tous,  pour  se  faire  plus  haut  son  domaine 
propre.  Aujourd’hui,  tout  est  à faire  : le  milieu  est  lourd  et  opaque;  il  ne 

(1)  Ce  bel  ouvrage  s’altère  aujourd’hui  d’une  façon  très-alarmante, 


vous  porte  pas;  les  ailes  n’y  battent  point;  tout  est  effort,  et  la  vie  est 
trop  courte  ; la  force  individuelle  est  insuffisante  pour  se  maintenir  dans 
l’heureux  équilibre  dont  nous  parlions,  si  on  l’atteint  parfois  en  un  jour 
d’élan  suprême.  Il  faut  choisir  entre  les  parties  de  l’art  ; nous  croyons 
qu’Ary  Scheffer  a bien  choisi , sans  contester  ce  que  vaut  la  part  des 
autres. 

On  nie  Ary  Scheffer  comme  on  ni»'  M.  Ingres  : Ary  Scheffer  a contre 
lui  ceux  qui  prennent  le  métier  pour  l’art,  et  les  habiles  praticiens,  pour 
de  grands  maîtres.  Il  a pour  lui  les  hommes  de  sentiment  et  de  pensée 
qui  restent  indifférents  aux  querelles  d’ateliers  et  aux  petites  sectes,  et 
qui  ne  saluent  grand  artiste  que  l’homme  qui  a reculé  l’horizon  de  fart  et 
ajouté  à l’héritage  des  grands  aïeux.  Ce  qu’il  a ajouté,  le  voici.  Dans  la 
Francesca , son  chef-d’œuvre  parce  que  l’exécution  y répond  entièrement 
à la  pensée,  il  a trouvé  une  nouvelle  expression  de  l’amour  idéal  et  impé- 
rissable outre-tombe  comme  l’âme  elle-même,  expression  indiquée  par  les 
poètes  du  moyen  âge,  mais  non  réalisée  par  les  artistes  du  moyen  âge  et 
delà  renaissance,  tour  à tour  trop  ascétiques  et  trop  païens.  Dans  les 
sujets  évangéliques,  Ary  Scheffer  a transformé  les  types  chrétiens  au 
point  de  vue  de  la  philosophie  religieuse  moderne  ; il  les  a humanises 
sans  abaissement,  sans  sécheresse,  sans  froide  allégorie,  sans  éteindre 
en  eux  le  souffle  divin.  De  ces  deux  nouveautés,  une  seule  serait  assez 
pour  immortaliser  un  maître. 

Henry  Martin. 


CATALOGUE  DE  L OEUVRE  D'ARY  SCHEFFER 

Né  à Dordrecht  (Hollande),  le  lOfévrier  1795 
Mort  à Argenteuil,  prés  Paris,  le  15  juin  1858 

Elève  de  son  pere  et  de  Paul  Guérin. 

Grand  prix  de  peinture  à Anvers,  en  1816.  L’esquisse,  conservée  au 
musée  de  cette  ville,  représente  Abraham  devant  les  trois  anges. 

Médaille  au  Salon  de  1 827 

Officier  de  la  Légion  d’honneur  en  juin  1835. 
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TABLEAUX  EXPOSÉS  DE  1812  A 1846. 

Salon  de  1 812.  — Abel  étant  sorti  avec  Thirza  de  sa  cabane  au  lever  du 
soleil , chante  les  louanges  du  Seigneur. 

Salon  de  1814.  — Eurydice  mourant  dans  les  bras  d’Orphée.  — La 
Mort  de  saint  Louis. — Dévouement  patriotique  de  six  bourgeois  de  Calais. 

— Socrate  défendant  Alcibiade  à la  bataille  de  Potidée  (Maison  du  roi). 

— Portrait  en  pied  du  général  L.  (. Lafayette ) . 

Salon  de  1822.  — La  Veuve  du  soldat.  — Saint  Louis , attaqué  lui- 
même  de  la  peste.,  visitant  ses  soldats  malades  — Philippe  le  Hardi 
accompagne  et  soutient  son  père.  (Commandé  par  le  préfet  de  la  Seine. 
Haut  3,25  sur  2,60  de  large.  Placé  à Paris  dans  l’église  de  Saint- 
François  d’ Assise.  Payé  2,400  fr. — Les  Ombres  de  Françoise  de  Rimini 
et  de  son  amant  apparaissant  à Dante  et  à Virgile.  — Portrait  en  pied, 
du  général  L.  (Lobau.)  — Portrait  de  M.  le  baron  de  S.  (Schonen), 
conseiller  ci  la  Cour  royale. 

Salon  de  1 824.  — Gaston  de  Foix  trouvé  mort  après  avoir  remporté  la 
victoire  de  Ravenne  (Maison  du  roi).  H.  3,80.  L.  5,67.  A Versailles.  — 
Saint  Thomas  d Aquin  prêchant  la  confiance  dans  la  bonté  divine  pendant 
la  tempête.  H.  3,68.  L.  2,68.  (Placé  dans  l’église  Saint-Thomas  d’Aquin. 
Payé  3,000  fr.)  — La  Fin  d'un  incendie  de  ferme.  — L Enterrement  du 
jeune  pêcheur , sujet  tiré  de  X Antiquaire  de  Walter  Scott.  — Une  scène 
de  l'Alsace,  en  1814.  — La  Pauvre  femme  en  couches.  — Les  Enfants 
égarés.  — V Enfant  malade.  — Le  Retour  du  jeune  invalide.  — La  Bonne 
vieille.  Ce  tableau  appartenait  à MM.  Duval  et  Sazerac. — L'Enfant  qui 
pleure  pour  être  porté.  — Une  Mère  malade  allant  à l'église,  appuyée  sur 
ses  deux  enfants. — Jeune  fille  à genoux  auprès  d'un  tombeau. — U Ombre 
de  Françoise  de  Rimini  et  celle  de  son  amant  apparaissant  à Dante. 

Salon  de  1827.  — Jeunes  filles  grecques  implorant  la  protection  de  la 
Vierge  pendant  un  combat.  Appartenant  au  duc  d’Orléans  (Louis-Philippe). 

— Le  Champ  grêlé.  Tableau  appartenant  à M.  de  Cypierre.  — Le  Som- 
meil du  grand-père.  Tableau  appartenant  à M.  Schroth.  — Les  Débris  de 
la  garnison  de  Missolonghi  au  moment  de  mettre  le  feu  à la  mine  qui  doit 
tes  faire  périr.  Ce  tableau  appartenait  à M.  Laffitte.  — Une  scène  d'inon- 
dation. — Les  Femmes  souiiot.es  prennent  la  résolution  de  se  précipiter  du 
haut  des  rochers,  après  la  défaite  de  leurs  maris.  Musée  du  Luxembourg. 
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— Macbeth.  — Peinture  du  Conseil  d’État.  Charlemagne  présentant  les 
Capitulaires  à l'assemblée  des  Francs.  Ce  tableau  est  maintenant  au 
musée  de  Versailles.  H.  3,60.  L.  2,85. 

Salon  de  1831.  — Portrait  équestre  du  roi  [Louis- Philippe).  Était 
placé  à Saint-Cloud. — La  reine  Anne  d’Autriche.  Tableau  placé  au  Palais- 
ftoyal. — Faust — Marguerite.  Ces  deux  derniers  tableaux  furent  détruits 
ou  volés  à Neuilly,  le  24  février  1848. — Le  Christ  et  les  enfants.  Appar- 
tenant au  prince  Galitzin.  — Un  tableau  représentant  le  même  sujet  fut 
détruit  ou  volé  à Neuilly,  le  24  février  1848.  — Le  retour  de  l3 armée, 
sujet  pris  dans  la  ballade  de  Burger,  intitulée  : Lénore.  Appartenant  à 
M.  de  Rothschild.  — La  Tempête.  Appartenant  à M.  Schickler.  — Por- 
trait de  M.  le  prince  de  Talleyrand.  — Portrait  de  M.  Dupont  de  l’Eure. 

— Portrait  équestre  de  Henri  IV.  Au  musée  de  Versailles.  H.  3,10. 
L.  2,29.  — Portrait  de  S.  A.  R.  le  duc  dJ  Orléans.  — Scène  des  journées 
de  Juillet.  Appartenant  à S.  A.  R.  le  duc  d’Orléans. — La  Sœur  de  cha- 
rité. Appartenant  à M.  Mercey.  — La  Ronde.  Appartenant  à madame 
Hulin.  — Portrait  de  M.  A.  Delaborde.  — Portrait  de  M.  David,  sta- 
tuaire. — Portraits , même  numéro. 

Salon  de  1833.  — Portrait  en  pied  de  S.  M.  la  reine  des  Relges. 
Appartenant  au  roi.  — Portrait  en  pied  du  maréchal  Lobau.  Musée  de 
Versailles.  — Trois  petits  enfants  jouant  ensemble.  Aquarelle. — Mar- 
guerite ci  V église.  — Le  Giaour.  — Portrait  de  mademoiselle  de  F...  — 
Portraits,  même  numéro. 

Salon  de  1831 . — Médora.  Appartenant  à S.  A.  R.  le  duc  d’Orléans. 

— Eberhard,  comte  de  \V  irtemberg , dit  le  Larmoyeur.  Au  Musée  du 
Luxembourg.  — Portraits , même  numéro. 

Salon  de  1835.  — Dante  et  Virgile  rencontrant  V ombre  de  Francesca 
de  Rimini  etdePaolo  aux  enfers.  Appartenant  à S.  A.  R.  le  duc  d’Orléans. 
Fait  en  double  par  l’auteur.  — Portrait  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Join- 
ville. 

Salon  de  1837.  — Le  Christ.  « Je  suis  venu  pour  guérir  ceux  qui  ont 
le  . cœur  brisé.  » — Bataille  de  Tolbiac,  gagnée  par  Clovis  en  496  (Maison 
du  roi).  H.  4,15.  L.  4,65.  Au  musée  de  Versailles.  — La  plainte  de  la 
jeune  fille.  — Rachel  en  prière.  (Ces  deux  tableaux  appartenaient  à 
la  princesse  Marie.) 

Salon  de  1839.  — Le  Christ  sur  la  montagne  des  Oliviers.  — Mignon 
exprimant  le  regret  de  la  patrie  — Mignon  aspirant  au  ciel.  — (Ces  deux 
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tableaux  appartiennent  à S.  A.  R.  le  duc  d’Orléans.)  — Faust  aperce- 
vant Marguerite  pour  la  première  fois.  — Le  Roi  de  Thulé. 

Salon  de  1846. — Le  Christ  et  les  saintes  femmes.  — Le  Christ  portant 
la  croix.  — Saint  Augustin  et  sainte  Monique.  Appartenant  à la  reine 
Amélie.  — Faust  et  Marguerite  au  jardin.  — Faust  au  sabbat  aperçoit  le 
fantôme  de  Marguerite.  — V Enfant  charitable.  — Portrait  de  M.  de  L .. 

Lamennais). 


AU  MUSÉE  UE  VERSAILLES 

Olivier , sire  de  Clisson,  portrait  équestre,  H.  2,73.  L.  2,03. — Jacques 
de  Chabannes , seigneur  de  la  Palisse.  H.  2,74.  L.  2,02  — Le  général 
Hoche.  2,07.  L.  1,27.  — Jûe  duc  d'Orléans  reçoihà  la  barrière  du  Trône 
le  1 er  régiment  des  hussards  commandé  par  le  duc  de  Chartres,  le  4 août 
1830.  H.  1,18.  L.  0,88. 

PORTRAITS  DIVERS 

Portraits  de  M.  Odilon  Barrot , de  M.  de  Lamartine , du  général  Chan- 
garnier, de  l'abbé  Deguerry,  du  général  Cavaignac,  de  M.  Jean  Reynaud , 
de  Daniel  Manin , de  M.  Henri  Martin,  de  Montanelli , de  M.  Ville- 
main,  de  Béranger,  du  pasteur  Coquerel  et  de  la  reine  Marie- Amélie. 

TABLEAUX  DIVERS 

Les  Gémissements  de  la  Terre.  — Ruth  et  Noémi.  — La  Tentation  du 
Christ.  — Ecce  Homo . — Faust  tenant  la  coupe . — Marguerite  à la  fon- 
taine. — Le  Christ  et  un  enfant. 

Le  Christ  jardinier.  — L'Ange  de  la  Résurrection.  Ces  deux  tableaux 
sont  restés  inachevés  à sa  mort. 
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biographies  de  Descamps  et  de  Dargenville,  c’est-à-dire  le  document 
dans  toute  sa  crasse,  l’archive  dans  toute  son  aridité,  la  compilation 
dans  toute  sa  lourdeur  : tels  sont  à peu  près  les  livres  d’art  qu’aient  pro- 
duits parmi  nous  les  deux  derniers  siècles.  Je  ne  parle  pas  des  étincelants 
Salons  de  Diderot  : ces  improvisations  éloquentes  ont  rallumé  et  propagé 
en  littérature  le  sentiment  de  l’art  enfoui  dans  les  cendres  de  l’érudition; 
elles  ont  créé  en  France  la  critique  artistique  telle  quelle  s’est  formée  et 
si  merveilleusement  développée  depuis,  cette  critique  hardie,  enthousiaste, 
émue,  expressive,  qui  trempe  sa  plume  dans  la  palette  des  maîtres 
qu’elle  admire,  et  transpose  dans  le  style  les  contours  du  dessin  et  les 
magnificences  de  la  couleur.  Mais  la  forme  même  passagère  et  volante  de 
ces  pages  éparses  de  Diderot  leur  enlève  le  poids  du  livre  el  l’importance 
de  l’ensemble:  ce  sont  les  esquisses  et  les  croquis  d’une  heure  de  l’art  et 
d’un  groupe  de  l’école  française;  ce  n'est  ni  la  galanterie  ni  l’encyclopé- 
die de  la  peinture. 

La  critique  pittoresque  a pris  de  nos  jours  une  merveilleuse  valeur 
littéraire.  Elle  a produit  des  chefs-d'œuvre  de  science  et  d’expression; 
elle  a créé  dans  la  langue  un  vocabulaire  parallèle,  pour  ainsi  dire,  à la 
gamme  des  tons  et  au  clavier  des  couleurs;  mais  les  maîtres  de  cette 
langue  du  pinceau  et  de  la  palette  ont  eu  le  tort  ou  le  malheur  de  jeter 
leurs  plus  belles  pages  au  courant  du  journal  ou  de  la  revue,  au  lieu  de 
les  concentrer  dans  le  livre.  Ils  ont  répandu  dans  les  comptes  rendus  des 
Salons  et  des  Expositions  de  peintures  des  trésors  de  science  et  de  style; 
trésors  noyés  et  perdus.  Écrire  sur  l’actualité,  c'est  écrire  sur  le  sable  ou 
sur  l’eau;  le  vent  du  soir,  le  flot  du  lendemain,  effacent  et  submergent 
ces  traces  fragiles  de  la  minute  qui  s'écoule  et  de  l'à-propos  qui  s’envole. 

L'histoire  de  la  peinture,  telle  que  la  critique  moderne  fortifiée  par 
l’étude  est  en  état  de  l'écrire,  restait  donc  à faire,  et  c’est  ce  vide  profond 
que  l’œuvre  de  M.  Charles  Blanc,  si  magnifiquement  éditée  par  madame 
veuve Renouard,  est  venue  combler.  Elle  répond  d'ailleurs  à des.  exi- 
gences et  à des  curiosités  toutes  nouvelles.  Le  goût  des  arts,  circonscrit 
autrefois  dans  une  aristocratie  d’hommes  de  goût  et  de  grands  seigneurs, 
est  devenu  une  passion  publique.  La  France  compte  aujourd’hui  par  mil- 
liers les  cabinets,  les  collections,  les  amateurs  de  tableaux,  de  dessins  et 
de  gravures;  elle  fait  vivre  tout  un  peuple  d’artistes,  elle  a décuplé  le 
prix  des  grands  et  des  petits  maîtres  de  toutes  les  écoles,  elle  a donné  la 
faveur  et  la  vogue  d'une  mode  à ce  qui  n'était  autrefois  qu’une  volupté 
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d’adeptes  et  d'initiés.  La  peinture  est  aujourd’hui  un  luxe  rare  et  familier 
tout  ensemble  ; elle  est  la  décoration  du  palais  et  l’ornement  de  l’humble 
logis  ; il  n’est  pas  de  ville  de  province  qui  ne  commence  ou  n'enrichisse 
son  musée.  A Paris,  une  vente  publique  de  six  mois  suffit  à peine  à l’em- 
pressement des  amateurs.  La  peinture  a,  comme  la  musique,  ses  fanati- 
ques et  ses  dilettantes;  jamais  livre  ne  vint  donc  plus  à propos  et  ne  fut 
plus  sûr  de  trouver  son  public. 

L 'Histoire  des  peintres  est  à la  fois  un  livre  et  un  musée.  Les  gravures 
sur  bois  intercalées  à profusion  dans  sps  pages  reproduisent  les  chefs- 
d'œuvre  de  tous  les  artistes  dontM.  Charles  Blanc  raconte  la  vie  et  étudie 
l'œuvre. 

Ce  qu’il  faut  louer  tout  d’abord  dans  la  manière  de  M.  Charles  Blanc, 
— pour  nous  servir  d'un  terme  pittoresque,  — c'est  le  mélange  de  con- 
naissances spéciales  et  de  qualités  littéraires  qu'il  a su  introduire  dans 
ses  récits.  Il  a compris  que  le  peintre  était  avant  tout  dans  sa  peinture; 
que  l’intérêt  essentiel  et  caractéristique  de  sa  biographie  consistait 
d’abord  dans  l’étude  de  son  œuvre,  dans  la  définition  de  son  style,  dans 
l'analyse  des  nuances,  des  accidents  et  des  métamorphoses  de  son  talent; 
mais,  en  donnant  la  première  place  dans  ses  notices  aux  tableaux  des 
maîtres,  il  les  a entourés,  comme  d'un  cadre  richement  fouillé,  des  épi- 
sodes dramatiques  ou  romanesques  de  leur  existence;  puis  il  a fait  cir- 
culer autour  de  l'artiste  les  mœurs,  les  usages,  les  costumes  de  son 
temps  et  de  son  pays,  toutes  choses  qui  l'expliquent,  le  complètent  et 
l'éclairent  en  le  replaçant  dans  le  jour  même  sous  lequel  il  a peint  et 
parmi  les  hommes  qui  ont  posé  devant  lui.  De  cette  façon,  il  a réussi  à 
rendre  à la  fois  instructives  pour  l’artiste  et  attrayantes  pour  l'homme 
du  inonde  ces  biographies  en  apparence  si  spéciales,  et  il  a atteint  le 
premier  but  que  devait  se  proposer  sa  publication,  celui  de  vulgariser  sans 
les  avilir  les  secrets  de  l'art,  et  d'ouvrir  l’atelier  à la  foule  sans  le  profaner. 

M.  Charles  Blanc  a plus  que  la  science,  il  a le  sentiment  de  la  peinture; 
il  comprend  les  maîtres  et  se  trompe  rarement  sur  leur  caractère.  Sa  cri- 
tique esquisse  plutôt  qu'elle  ne  creuse  et  se  joue  plus  qu’elle  ne  pénètre; 
mais  l'esprit  ingénieux  et  rapide  de  ses  appréciations  ne  manque  ni  de 
charme  ni  de  justesse.  Ceux  qui  aiment  la  peinture  pour  elle-même  préfé- 
reraient peut-être  un  style  plus  sévère,  mais,  si  l’on  réfléchit  aux  exi- 
gences d'une  vaste  publicité  et  au  petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
goûter  1 art  dans  ses  essences  et  dans  ses  mystères,  on  sera  tout  près 
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d approuver  cette  forme  spirituelle  et  piquante,  qui  n'est,  à tout  prendre, 
que  l'enjouement  de  la  science  et  le  sourire  de  l’érudition  ; car  cette  légè- 
reté de  surface  n’enlève  rien  au  fond  substantiel  et  nourri  de  l'œuvre  de 
M.  Charles  Blanc  : elle  surabonde  de  faits,  de  rapprochements,  de  no- 
tions, de  renseignements  de  toute  sorte.  Elle  rassemble,  épure  et  résume 
avec  le  choix  d'une  anthologie  des  milliers  de  notions  et  d'indications 
éparses  qu'il  fallait  autrefois  aller  péniblement  déterrer  dans  le  fatras  et 
l'aridité  des  vieux  livres. 

M.  Charles  Blanc  n'a  pas  de  dogme  en  art,  ni  d'esthétique  rigoureuse, 
et  c’est  tant  mieux  pour  l’œuvre  si  contrastée  et  si  diverse  qu’il  a entre- 
prise. Il  est  de  l’école  éclectique,  et  c'est  la  bonne  en  peinture  ; les  vrais 
amateurs  en  sont  tous.  Ils  savent  tous  goûter  les  austères  beautés  du 
dessin  comme  les  voluptueuses  délices  de  la  couleur  ; ils  descendent 
volontiers  du  ciel  de  Raphaël  dans  la  tabagie  d’Ostade,  et  des  hauteurs 
stoïques  du  Poussin  dans  les  saturnales  de  Rubens . 

Pour  bien  se  connaître  en  peinture  et  en  parler  avec  agrément  et  jus- 
tesse, il  faut  avant  tout  être  un  curieux , c’est-à-dire  un  esprit  gourmet, 
délicat,  attique,  plein  de  caprices,  de  fantaisies  et  de  superstitions  ingé- 
nieuses; il  faut,  en  un  mot,  être  amateur  comme  Beyle  était  homme  de 
lettres  et  Charles  Nodier  bibliophile.  M.  Charles  Blanc  appartient  à cette 
confrérie  d’initiés,  et  il  en  expose  à merveille  les  subtiles  doctrines  et 
les  fins  secrets. 

Nous  ne  pouvons  feuilleter  une  à une  les  280  livraisons  déjà  publiées. 
Essayons  toutefois  de  les  parcourir  d’un  coup  d’œil  et  de  les  indiquer 
d’un  mot. 

Dans  l’école  française,  nous  citerons  la  vie  de  Watteau,  tracée  d’une 
plume  qui  semble  avoir  voulu  rivaliser  de  piquant  et  de  légèreté  avec  le 
crayon  rouge  des  dessins  du  maître;  celle  du  Poussin,  portrait  très- 
ferme  et  très-ressenti  de  cet  Epictète  de  la  peinture;  l’étude  sur  Lesueur, 
où  le  virginal  et  mélancolique  génie  du  peintre  des  chartreuses  est  ap- 
précié avec  onction  et  finesse.  Yalentin,  le  peintre  des  tabagies  téné- 
breuses, a un  chapitre  très-pittoresque  et  très- énergique;  tout  à côté  de 
lui,  la  figure  virgilienne  de  Lorrain,  son  condisciple  de  Rome,  se  détache 
comme  au  rond-point  de  ses  lumineux  paysages  largement  décrits  et 
reflétés.  Les  Lenain,  ces  menechmes  si  longtemps  inconnus  et  mécon- 
nus, sont  éclaircis  et  réhabilités  dans  une  notice  curieuse  et  renseignée. 
Boucher,  Fragonard,  Lancret,  ces  petits  maîtres  de  l’école,  si  vifs,  si  dé- 
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couplés,  si  spirituels,  si  français,  ont  trouvé  en  M.  Charles  Blanc  un  amaten 
qui  les  aime  et  les  interprète  avec  sa  plume  aussi  bien  qu’avec  le  buri 
Lépicié,  Larmessinet  Saint-Non,  leurs  incomparables  graveurs.  Yis-à-vi 
de  ces  muguets  de  l’École,  les  physionomies  bourgeoises  et  moralistes  d 
Creuse  et  de  Chardin  ne  sont  pas  rendues  avec  une  sympathie  moins  in 
telligente  et  moins  amicale.  La  vie  mélancolique  et  l’œuvre  enchante 
resse  de  Prud’hon  sont  amoureusement  retracées  dans  une  longue  étud 
pleine  de  copies  exquises  à la  plume  d’après  les  dessins  du  maître,  et  d’ap 
préciations  ingénieuses. 

Géricault  est  peint  de  pied  en  cap  dans  sa  tenue  équestre  de  cavalie 
militaire,  et  la  mémoire  de  Gros,  l’héroïque  artiste  des  grandes  bataille 
de  l’Empire,  noblement  vengée  des  affronts  homicides  qui  le  poussèren 
à la  mort.  Citons  encore  les  biographies  de  Jouvenet,  Carie  Yernet,  Mon 
noyer,  Lantara,  Desportes,  Oudry,  Casanova,  Loutherbourg,  Huet,  Callot 
le  Guaspre,  Sébastien  Bourdon,  dont  l’ensemble  joint  à celles  que  nou 
venons  dementionner  forme  déjà  la  plus  grande  partie  del’école  française 

L’école  hollandaise  et  l’école  flamande  ne  sont  pas  moins  avancées  e 
poursuivies  dans  tous  les  sens,  Parmi  les  Hollandais,  mentionnons  Bem 
brandt,  ce  sorcier  de  l’art,  dont  M.  Charles  Blanc  scrute  profondémen 
la  mystérieuse  manière  et  la  poésie  fantastique;  Adrien  YanOstade,  l’en 
chanteur  populaire  de  la  chaumière  hollandaise,  à laquelle  son  pincea 
prodigue  des  trésors  de  lumière  et  des  magies  de  clair-obscur  dignes  de 
palais  de  l’Orient  conteur;  Adrien  Brauwer,  l’ivrogne  tapageur  et  bruta 
de  ce  cabaret  dont  Ostade  est  le  bonhomme  et  le  patriarche  ; Metsu  e 
Miéris,  les  raffinés  des  salons  et  des  ruelles  d’Amsterdam  et  de  Harlem 
l’un  incisif,  précis,  spirituel,  jouant  et  s’escrimant,  d’une  touche  acéré 
et  mordante  comme  une  fine  lame  de  rapière;  l’autre  poli,  précieux 
cérémonieux,  mignard  et  peignant  les  femmes  avec  une  galanterie  super 
line.  Cesont  encore  Gérard  de  Lairesse,  ce  Poussin  lymphatique  et  aflad 
des  Pays-Bas.  Wouvermans,  le  grand  veneur  des  chasses  seigneuriales 
h dameret  militaire,  qui  semble  peindre  ses  batailles  en  manchettes 
comme  les  gentilshommes  qui  y figurent  eux-mêmes;  Karel  Dujardin,  1 
maître  de  la  peinture  de  genre  portée  au  comble  de  l’art,  de  l’esprit,  d< 
l’adresse  et  de  l’exquise  perfection;  puis,  parmi  les  peintres  de  paysage 
et  d’animaux,  nous  trouvons  Berghem,  le  poêle  bucolique  de  la  campa- 
gne et  le  fabuliste  du  troupeau;  Albert  Cuyp,  qui  répand  sur  la  trisb 
nature  de  la  Hollande  la  sérénité  du  soleil  italien  comme  un  radieux  sourini 
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sur  une  physionomie  morose  ; Ruysdaél,qui  l’embrasse  au  contraire  dans 
tohte  sa  mélancolique  âpreté,  et  qui  en  dégage  des  tristesses  et  des  har- 
monies ineffables;  Paul  Potter,  le  peintre  ému  et  naïf  des  bêtes  du  labour 
et  du  pâturage;  Yan  Goyen,  dont  la  touche  humide  et  vague  rend  si  bien 
les  grèves  spongieuse^  et  noyées- de  son  pays;  Guillaume  Yan  de  Yelde, 
dont  les  toiles  reflètent  avec  Lexactitude  et  la  clarté  d’un  miroir  les  pers- 
pectives placides  de  la  mer;  Adrien  Yan  de  Yelde,  le  peintre  spiritue  et 
vivace  qui  répand  ses  figurines  dans  les  paysages,  comme  des  perles  de 
parure  et  des  scintillements;  Jean  Bath,  un  Hollandais  naturalisé  Romain, 
Van  Hüysum,  qui  décalque  sur  la  toile  les  merveilleuses  tulipes  que 
cultivaient  ses  compatriotes  ; Huysmans,  Steinwick,  Waterloo,  Béga, 
Pierre  de  Laer  et  tant  d’autres. 

L’école  flamande,  moins  nombreuse,  est  représentée  dans  Y Histoire 
des  peintres  par  Rubens,  son  maître  suprême,  par  Jordaens,  le  Silène  de 
ce  Bacchus  de  la  forme  effrénée  et  du  coloris  ruisselant,  et  par  Teniers, 
l’esprit  fait  peintre,  le  cabaretier  naît*  et  narquois  de  la  vie  flamande. 
Enfin,  les  biographies  de  Yela'squez,  d’Alonzo  Cano,  de  Zurbaran  et 
de  Murillo  ont  entamé  la  vaste  et  confuse  école  espagnole,  et  les  vies 
d’Albert  Durer  et  de  Diétrich  posent  déjà,  de  son  origine  à sa  décadence, 
les  deux  points  extrêmes  de  l’école  allemande. 

L’école  italienne,  qui  est  à elle  seule  tout  un  monde,  vient  aussi  d’être 
abordée,  et  aujourd’hui  ‘Y Histoire  des  peintres  mène  de  front  les  cinq 
grandes  écoles  qui  ont  parcouru  la  carrière  de  l’art. 

L’ Histoire  des  Peintres , nous  l’avons  dit,  est  à la  fois  un  livre  et  un 
portefeuille:  les  dessins  des  chefs-d’œuvre  ou  des  principaux  tableaux 
des  maîtres  sont  gravés  sur  bois  et  largement  encadrés  dans  le  texte  des 
biographies,  page  par  page,  de  manière  à leur  faire  le  plus  instructif  et 
le  plus  magnifique  des  commentaires.  Quelques-unes  de  ces  estampes  sont 
des  chefs-d’œuvre,  presque  toutes  sont  d’un  excellent  travail.  La  gra- 
vure sur  bois  n’avait  pas  encore  attéint  cette  perfection  , et  surtout  cette 
souplesse,  dans  le  rendu  de  la  manière  et  de  la  touche  pittoresque.  Il  y a 
tel  intérieur  d’Ostade,  tel  paysage  de  Claude  ou  de  Berghem  qui,  pour 
le  sentiment  de  la  couleur,  delà  transparence  des  ombres,  l’accent  du 
détail,  la  limpidité  des  fonds  et  des  ciels,  rivaliseraient  avec  les  plus  fins 
produits  de  l’eau-forte  et  du  cuivre.  L’ensemble  est  d’une  exécution 
irréprochable.  On  sent  qu’une  surveillance  éclairée  préside  à l’œuvre 
commune  et  que  les  graveurs  attachés  à cette  entreprise  mettent  une 
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émulation  et  un  amour-propre  d’artistes  dans  la  réussite  de  ce  grand 
ouvrage,  qui,  lorsqu’il  sera  terminé,  prendra  place  parmi  les  plus  rares 
merveilles  de  la  typographie  française. 

Le  succès  a récompensé  tant  de  nobles  et  intelligents  efforts.  L His- 
toire des  Peintres  avait,  dès  sa  première  livraison,  un  public  tout  forme 
celui  des  artistes  et  des  amateurs;  elle  a su  s’en  créer  un  autre,  parm 
lequel  ses  livraisons  et  ses  gravures  popularisent  les  connaissances,  k 
goût  et  les  compositions  de  la  peinture.  Tout  souscripteur  nouveau  d» 
X Histoire  des  Peintres  est,  on  peut  le  dire,  un  nouvel  amateur,  un  initi* 
nouveau,  et,  à ce  titre,  ce  grand  succès  a la  portée  et  la  valeur  d’urn 
propagande  artistique. 

Paul  de  Saint-Victor. 


Nota.— Nous  avons  cru  devoir  reproduire  cette  intéressante  Notice,  dont  la  publicatio 
remonte  à quelques  années;  depuis  cette  époque,  Y Histoire  des  Peintres , dov 
M.  de  Saint -Victor  avait  prédit  le  succès,  est  arrivée  à sa  292e  livraison. 
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près  l’Angleterre,  la  Hollande  est  le  pays 
qui,  proportionnellement  à son  étendue 
territoriale  et  à sa  population,  contient  le 
plus  de  beaux  tableaux,  seulement  de 
l’école  hollandaise,  il  est  vrai;  mais  l’école 
hollandaise  n’est-elle  pas,  de  toutes  les 
écoles  de  l’Europe,  sauf  l’école  italienne, 
celle  qui  compte  le  plus  de  maîtres  distin- 
gués? Quand  l’Allemagne  et  les  Flandres, 
l’Espagne  et  la  France  ont  nommé  chacune 
une  demi -douzaine  de  leurs  peintres,  le 
reste  n’est  plus  que  secondaire.  En  Hollande,  on  pourrait  citer 
une  vingtaine  d’artistes  qui  tous  ont  une  originalité  particulière, 
et  qui  tous  ont  été  de  féconds  producteurs.  La  quantité  de  tableaux 
précieux,  légués  à la  postérité  par  les  Hollandais  du  dix-septième 
est  donc  énorme.  Quoique  l’Angleterre  en  ait  accaparé  la  moitié, 


(1  Douze  à quinze  jours  et  200  à 300  îrancs. 
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quoiqu’il  y en  ait  de  disséminés  partout  dans  les  musées  et  les  collections 
de  l’Europe,  il  en  reste  encore  à la  Hollande,  dans  ses  musées,  dans  ses 
établissements  publics,  dans  ses  galeries  privées,  assez  pour  soutenir  la 
réputation  de  son  art  national  et  pour  attirer  l’admiration  des  étrangers. 

Il  faut  croire  que  cette  richesse  artistique  de  la  Hollande  n’est  guère 
connue  au  dehors,  puisque  ce  pays,  curieux  d’ailleurs  à tant  d’autres 
titres,  est  très-peu  visité  par  les  amateurs  de  peinture. 


La  Hollande  était  encore,  il  n’y  a pas  longtemps,  une  espèce  de  Chine 
fermée,  on,  du  moins,  en  rare  communication  avec  les  autres  peuples  du 
continent.  Les  chemins  de  fer  l’ont  ouverte,  et  aujourd’hui,  grâce  aux 
deux  railvvays  qui  la  relient,  d’un  côté  à Cologne,  de  l’autre  à Anvers, 
un  voyage  en  Hollande  n’est  plus  qu’une  promenade.  De  Paris,  on  peut 
faire  cette  promenade  en  quinzejours,  avec  quelques  centaines  de  francs, 
et  tout  voir.  Avec  dix  jours  seulement,  et  deux  cents  francs  environ,  on 
verrait  encore  le  principal.  Si  les  artiste'  de  Paris  étaient  bien  surs  de 
cela,  beaucoup  sans  doute  risqueraient  le  pèlerinage  dans  la  patrie  de 


Rembrandt.  Ils  y feraient  connaissance  avec  certains  maîtres  dont  on  sait 
à peine  les  noms  en  France,  et  ils  apprécieraient  tout  autrement  les 
maîtres  dont  le  talent  est  déjà  consacré. 

C’est  donc  en  manière  d’appel  aux  artistes  français  que  nous  esquis- 
sons un  Guide  de  ce  petit  tour  en  Hollande,  adoptant  pour  base  quinze 
jours  de  loisir  et  trois  cents  francs  de  dépense. 

Si  l’on  part  de  Paris  le  soir,  après  dîner,  on  est  à Anvers  le  matin, 
pour  prendre  à 7 heures  45  minutes,  le  chemin  de  fer  hollando-belge.  On 
passe  la  douane  hollandaise  à Roosendahl,  et  avant  onze  heures,  .on 
arrive  au  Moerdijk  sur  le  bord  des  grandes  embouchures  de  la  Meuse,  qui 
ressemblent  à la  mer  et  qui  y touchent.  Là,  on  s’embarque  sur  un  stea- 
mer remontant  jusqu’à  Rotterdam,  après  avoir  fait  escale  à Dordrecht. 
L’arrivée  à Rotterdam  concorde  avec  le  départ  du  chemin  de  fer,  dit  du 
Rhin,  conduisant  parütrecht  à Amsterdam,  où  l’on  est  à 2 heures  45  mi- 
nutes après  midi. 

On  a dormi  dans  le  train  français,  on  a déjeuné  sur  le  bateau  à vapeur 
et  l’on  dîne  à Amsterdam  à quatre  ou  cinq  heures,  après  avoir  eu  le 
temps  de  faire  sa  toilette  de  voyageur. 

En  moins  de  vingt  heures,  on  a atteint  le  point  le  plus  çeculé  du 
voyage,  et  il  n’y  aura  plus  qu’à  revenir,  en  s’arrêtant  partout  où  il  faut. 
Nous  conseillons,  pour  plusieurs  raisons,  de  se  lancer  ainsi  d’un  trait  à 
l’extrémité  de  la  route.  D’abord,  c’est  Amsterdam,  qui  est  la  ville  surpre- 
nante, incomparable,  — la  Venise  du  Nord,  comme  on  l’appelle,  — 
et  qui  contientle  plus  de  trésors.  La  première  impression  sera  plus  vive, 
et,  comme  c’est  là  qu’on  doit  séjourner  le  plus  longtemps,  on  sera  déjà 
initié  aux  habitudes  hollandaises  pour  voiries  autres  localités,  aux  chefs- 
d’œuvredes  maîtres  hollandais  pourvoir  les  peintures  des  autres  galeries. 
On  y engagera  aussi  des  relations  qui  faciliteront  la  visite  du  reste. 

Et  combien  coûte  ce  grand  trajet,  dans  les  secondes  places?  environ 
cinquante  francs,  chemin  de  fer  et  bateau,  nourriture  et  petites  dépenses. 

Nous  voilà  à Amsterdam,  — dans  un  bon  hôtel  : c’est  une  économie  pour 
un  étranger,  qui  y trouve,  outre  le  comfort  nécessaire  en  voyage,  toutes 
les  indications  favorables  au  bon  emploi  cfe  son  temps.  A l’hôtel  Rondeel, 
paj  exemple,  flondeel  Logement , très-bien  situé,  au  centre  de  tout,  très-, 
propre  et  pas  cher  : la  chambre,  un  florin  (2  fn  1 0 c,)  ; le  déjeuner,  café, 
thé,  etc.,  à discrétion,  un  demi-florin;  le  dîner,,  excellent*  un  florin  et 
demi  : environ  6 fr.  par  jour;  si  l’on  ajoute  une  bouteille  de  bordeaux, 
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très-convenable,  un  florin  et  demi;  c’est,  avec  le  service,  10  fr.  au  plus. 
La  vie  du  voyageur  en  Hollande  n’est  donc  pas  plus  chère  que  dans  tous 
les  autres  pays.  On  peut  d’ailleurs  se  mettre  dans  des  conditions  un  peu 
moindres,  et  très-bonnes  encore,  par  exemple,  à l’hôtel  de  l’Étoile,  Star 
Hôtel , où  descendent  la  plupart  des  voyageurs  de  commerce  français  et 
belges.  Rondeel  est  de  second  ordre,  l’Etoile,  de  troisième,  pour  Amster- 
dam, où  il  y a des  hôtels  de  haute  volée  çt  à des  prix  exorbitants.  Il 


va  sans  dire  qu’on  parle  français  dans  presque  tous  les  hôtels  des  villes 
de  la  Hollande. 

Après  dîner,  on  peut  prendre  une  première  vue  de  la  ville,  errer  entre 
les  canaux  qui  la  découpent,  jeter  un  coup  d’oeil  sur  l’espèce  de  mer  in- 
térieure, prolongement  du  Zuyderzée,  et  que  les  Hollandais  appellent  l’IJ 
(l’Y),  où  les  navires  sont  aussi  nombreux  que  les  chênes  à Fontainebleau; 
puis,  se  promener  dans  Kalverstraat , qui  est  la  rue  la  plus  fréquentée, 
comme  Regent  Street  à Londres,  Broadway  à New-York,  ou  la  rue  de 
Rivoli  à Paris.  On  peut  finir  sa  soirée  dans  un  café  ou  dans  un  bierhuis 
(maison  de  bière),  où  l’on  boit  de  la  bière  de  Bavière,  car  la  bière  hollan- 
daise est  une  utopie,  aussi  bien  que  la  pipe.  Les  pots  de  bière  et  les  Ion- 
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gués  pipes,  illustrés  par  les  nobles  peintres  des  cabarets  du  dix-septième 
siècle,  sont  invisibles  en  Hollande.  Il  y a de  quoi  étonner  notre  artiste 
voyageur,  qui  rentrera  à Paris  sans  avoir  bu  de  la  bière  d’Ostade  ni 
fumé  la  pipe  de  Jan  Steen. 

Le  mieux  cependant  serait  d’utiliser  sa  soirée  au  fameux  club  des 
artistes  et  des  amateurs,  à Arti  et  Amicitiœ , une  des  plus  belles  Sociétés 
particulières  qui  existent  sur  le  continent.  L’accointance  avec  un  des 
membres  A Arti  est  presque  indispensable  à un  artiste  ou  amateur  étran- 
ger. Nous  recommandons  de  se  procurer  cette  relation,  qui  assure  l’entrée 
des  galeries,  ateliers,  monuments,  etc.,  non-seulement  à Amsterdam, 
mais  dans  les  autres  villes;  car  Arti  compte  des  sociétaires  partout  en 
Hollande.  Là,  une  fois  présenté  et  inscrit,  on  est  comme  chez  soi,  — à la 
mode  anglaise  ; — on  y peut  venir  quand  on  veut,  y boire  et  manger,  y 
lire  tous  les  journaux  de  l’Europe,  y rencontrer  beaucoup  d’hommes  no- 
tables dans  les  arts  et  les  sciences,  et  même  dans  le  monde  des  affaires. 
Presque  tous  les  possesseurs  de  collections  d’art  sont  membres  d 'Arti  et 
Amicitiœ. 

Le  lendemain  matin,  à dix  heures, — c’est  le  plus  beau  moment  de  tout 
le  voyage, — on  entreau  musée,  à Trippenhuis,  sur  le  Kloveniers  Burgwal 
(tout  près  de  Rondeel  Logement );  on  ne  demande  rien  à personne  et 
on  ne  regarde  rien  ; on  grimpe  vite  un  escalier,  on  prend  à gauche,  et 
on  se  trouve  devant  la  Ronde  de  nuit,  de  Rembrandt. 

Pour  visiter  lemusée  d’Amsterdam,  il  faut  un  catalogue.  En  conscience, 
l’artiste , l’amateur  de  peinture,  le  simple  touriste,  feront  bien  d’acheter 
chez  Frans  Buffa  et  fils,  Kalverstraat,  les  Musées  de  Hollande  (à  Paris, 
chez  Mme  veuve  J.  Renouard),  par  W.  Bürger,  qui,  sans  le  vanter,  connaît 
la  chose  à fond.  On  peut  d’ailleurs  se  donner  aussi  le  nouveau  catalogue 
officiel,  dont  il  y a maintenant  une  édition  en  français  approximatif  : il 
coûte  \ florin  25  cents  (2  fr.  65  centimes),  presque  le  meme  prix  que  le 
volume  de  Bürger,  contenant,  de  plus,  le  musée  de  La  Haye,  qu’on  visitera 
à son  tour. 

Le  musée  d’Amsterdam  montre  Rembrandt,  van  der  Helst,  Govert 
Flinck,  Karel  du  Jardin,  Paul  Potter,  Gérard  Dow,  Adriaan  vau  Ostade, 
Jan  Steen,  Terburg,  Philips  Wouwermans,  Willem  van  de  Yelde,  etc., 
dans  des  exemplaires  de  première  importance. 

Le  cabinet  des  Estampes,  au  rez-de-chaussée  du  Trippenhuis,  rivalise 
avec  celui  de  Paris  et  avec  celui  de  Londres,  au  British -Muséum.  Le 


conservateur  a la  complaisance  d’exhiber  les  œuvres  qu’on  désire  voir. 

Est-ce  trop  d’une  séance  de  cinq  heures  pour  admirer  ces  trésors?  Met- 
tons qu’on  ne  sorte  du  musée  qu’à  l’heure  où  on  le  ferme,  à trois  heures,  on 
a encore  le  temps  de  visiter,  non  loin  de  là,  le  nouvel  Hôtel-de-Ville,  où 
sont  enfouis , dans  les  corridors  et  jusque  dans  les  greniers,  quelques 
centaines  de  tableaux  des  grands  maîtres  du  dix-septième  siècle.  Mais, 


pour  être  introduit  dans  l’HôteL-de- Ville,  un  patronage,  même  assez 
puissant,  est  indispensable.  On  a dû  se  le  procurer  la  veille,  à Arti.  Ça 
en  vaut  la  peine. 

Troisième  journée.  Visite  au  musée  Van  der  Hoop,  dans  les  bâtiments 
de  l’Académie  (tout  près  de  Rondeel).  Des  merveilles  ! Rembrandt,  Hob- 
hema,  Adriaan  Van  de  Velde,  Nicolaas  Maes,  et  bien  d’autres,  comme 
on  ne  les  a jamais  vus.  Comme  le  catalogue  du  musée  Van  der  Hoop, 
en  hollandais  d’ailleurs,  ne  signifie  absolument  rien,  c’est  encore 
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W.  Bürger  qui  s’offre  pour  guide,  dans  son  deuxième  volume  sur  les  Musées 
de  la  Hollande , comprenant,  avec  le  musée  Yan  der  Hoop,  le  musée  de 
Rotterdam.  (Toujours  chezFrans  Buffa,  à Amsterdam,  et  chez  madame 
veuve  Renouard,  à Paris). 

On  peut  finir  la  journée  en  allant  à l’ancien  Hôtel-de-Ville,  aujour- 
d’hui le  palais,  sur  la  place  du  Dam.  Les  journées  de  touriste-artiste 


Commencent  à dix  heures  et  finissent  de  quatre  à cinq.  Dans  le  grand 
édifice  du  palais  sont  quelques  tableaux,  un  peu  décoratifs,  de  Ferdinand 
Bol,  de  Govert  Flinck,  de  Nicolaas  de  Helt  Stockade,  même  de  Jordaens 
le  Flamand,  etc.  En  montant  sur  un  belvédère  qui  couronne  ce  monu- 
ment du  dix-septième  siècle,  on  a une  vue  très*étendue  : tout  Amsterdam 
et  les  environs,  et  1 IJ  ; des  maisons,  des  navires,  des  pâturages. 

Quatrième  et  cinquième  journées.  On  a dû  aviser  au  moyen  d’intro- 


duetion  dans  les  galeries  particulières,  par  l’intermédiaire  à'Artiet  Ami- 
citiœ ; sinon , il  faut  prendre  un  commissionnaire  de  l’hôtel  et  se  faire 
conduire  d’abord  chez  M.  Prætorius,  un  des  membres  de  la  commission 
du  musée,  vieil  amateur  très-aimable,  qui  donne  des  permissions  pour 
deux  ou  trois  des  collections  principales.  Pour  le  reste,  on  tente  la  fortune 
avec  le  commissionnaire  et  on  se  présente  à la  porte  des  hôtels  où  sont 
les  collections.  En  parlementant  avec  le  domestique,  en  hollandais  natu- 
rellement, on  peut  obtenir  d’être  introduit.  Il  est  convenu  qu’on  donne 
toujours  un  florin  au  domestique  de  la  maison. 

Voici  la  liste  des  collections  à visiter  : 

M.  Six  Van  Hillegom,  descendant  du  fameux  bourgmestre  Jan  Six, 
ami  et  protecteur  de  Rembrandt. 

Madame  la  douairière  Van  Loon,  parente  de  la  famille  Six. 

Deux  collections  de  premier  ordre.  On  ne  saurait  leur  comparer  que 
les  collections  anglaises.  Toujours  Rembrandt,  et  tous  les  premiers  noms 
de  la  grande  école  hollandaise,  en  première  qualité. 

M.  le  baron  Van  Rrienen;  — le  mardi  et  le  vendredi  sont  les  jours  où  la 
galerie  est  ouverte,  avec  une  permission  de  M.  Prætorius.  Encore  de  pre- 
mière beauté. 

Madame  Van  de  Poil  et  madame  Hodgson,  deux  collections  peu  nom- 
breuses et  peu  abordables,  mais  très-choisies  : dans  la  première,  Rem- 
brandt, superbe!  Van  Dyck,  etc.;  dans  la  seconde,  Willem  Van  de 
Velde,  Hobbema,  Paul  Potter,  Van  Dyck,  etc. 

M.  Fodor  : tableaux  modernes,  les  premiers  maîtres  contemporains 
de  toutes  les  écoles  ; Decamps  entre  autres,  etc.  ; une  nombreuse  collec- 
tion de  dessins  de  maîtres  anciens  et  d’artistes  modernes. 

M.  Jacob  de  Vos  : tableaux  modernes  ; toute  l’histoire  de  la  Hollande, 
peinte  par  des  Hollandais  contemporains  ; de  beaux  dessins  d’anciens 
maîtres,  de  Rembrandt  une  trentaine!  etc. 

Toutes  ces  collections  sont  à peu  près  dans  le  même  quartier,  sur  le 
Keisersgracht , qui  est  le  quai  aristocratique  d’Amsterdam. 

Il  y a encore  bien  d’autres  collections,  bien  d’autres  tableaux  épars 
dans  des  maisons  particulières;  mais  l’artiste  qui  passe  n’a  point  à se 
tourmenter  de  cela.  Je  n’indique  pas  non  plus  les  collections  autres  que 
celles  de  tableaux,  par  exemple  celles  d’objets  d’art,  de  manuscrits,  etc. 

Si  en  deux  jours  on  a pu  voir  les  collections  précitées,  le  temps  aura 
été  bien  employé. 


Mettons  à Amsterdam  encore  un  jour,  pour  entrer,  si  possible,  — tou- 
jours au  moyen  ftArti,  — dans  quelques-uns  des  établissements  fondés 
par  associations  civiques;  par  exemple  dans  les  maisons  d’Orphelins 
( Wecskamer),  où  sont  quantité  de  chefs-d’œuvre  du  dix-septième  siècle; 
par  exemple  au  Leprosenhuis , autrefois  léproserie,  aujourd’hui  maison  de 
retraite,  dépendant  des  Juifs,  et  où  l’on  voit  le  chef-d’œuvre  de  Ferdinand 
Bol  et  beaucoup  d’autres  peintures  curieuses;  pour  aller  visiter  le  port,  les 
bassins  et  autres  établissements  maritimes,  le  jardin  zoologique  etle  jardin 


botanique,  les  églises  et  les  synagogues,  et  tout  ce  qu’on  voudra.  11  serait 
bon  aussi  de  se  promener  un  samedi,  le  jour  du  sabbat,  dans  le  quartier 
des  Juifs,  toute  une  ville  bien  étrange,  enclavée  dans  cette  étrange  ville 
d’Amsterdam;  on  y verrait,  par  la  même  occasion,  la  maison  qu’habita 
Rembrandt,  dans  la  rue  nommée  aujourd’hui  Joden  Breedstrciat  (large 
rue  des  Juifs),  la  deuxième  maison,  à droite,  en  sortant  du  pont  sur  l’écluse 
Saint-Antoine.  On  a dû  voir  aussi,  en  se  promenant,  la  statue  de  Rem- 
brandt, œuvre  du  sculpteur  Roger,  érigée  en  1853  sur  le  Boter  Markt 
(marché  au  beurre).  Bah  ! ajoutons  un  septième  jour,  qui  ne  sera  pas  en- 
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core  celui  du  repos,  pour  finir  de  voir  Amsterdam,  qu’on  ne  connaîtrait 
pas  en  sept  mois  de  résidence. 

Et  même  n’irez-vous  point  en  bateau  sur  l’IJ,  par  exemple  à Zaandam 
(digue  sur  la  rivière  appelée  Zaam),  que  les  vaudevilistes  français  appel- 
lent Saardam,  voir  la  maison  du  czar  Pierre  Ier,  ni  à ce  fameux  village 
de  Broek,  si  propre,  qu’on  n’y  est  admis  qu’après  avoir  ôté  ses  souliers? 

Mais  l’art  n’a  rien  à découvrir  là-dedans.  Il  faut  partir.  Amsterdam 
n’est  pas  toute  la  Hollande,  et  nous  avons  encore  bien  à voir!  Où  allons- 
nous? 

Nous  retournerons,  s’il  vous  plaît,  vers  Rotterdam,  non  plus  par  la  voie 
d’Utrecht,  mais  par  l’autre  branche  de  chemin  de  fer  qui  longe  la  mer  du 
Nord,  en  passant  à Haarlem,  à Leyde,  à La  Haye  et  à JDelft.  Nous  allons 
faire  une  journée  assez  fatigante,  mais  qui  nous  avancera  beaucoup. 

D’Amsterdam  à Haarlem,  1 t jardin  de  la  Hollande , le  pays  des  tulipes, 
il  n’y  a qu’une  demi-heure  de  chemin  de  fer.  On  part  vers  huit  heures , 
à huit  heures  et  demie  on  est  sur  la  place  de  Haarlem;  on  entre  dans  la 
vieille  église  du  quinzième  siècle,  Saint-Bavon,  dont  la  tour,  haute 
de  240  pieds,  est  de  4 516;  en  face,  dans  l’Hôtel-de-Yille,  où  est  con- 
servé le  premier  livre  imprimé  par  Laurent  Coster  : « le  Miroir  de  notre 
salut,  » on  va  admirer  les  grands  tableaux  de  Frans  Hais,  — chefs- 
d’œuvre  imprévus  pour  les  artistes  français  ! — et  d’autres  peintures  du 
dix-septième  siècle;  puis,  traversant  toute  la  ville , bien  propre,  mais  bien 
artiste,  on  se  dirige  vers  le  Bois,  qui  est  admirable,  et  rappelle  les  grands 
parcs  anglais  de  Kew,  de  Windsor,  de  Hampton  Court.  A l’entrée  de  ce 
bois  de  Haarlem,  justement  célèbre,  on  trouve  un  affreux  bâtiment  du 
dix-huitième  siècle,  dit  le  Pavillon;  là,  dans  une  magnifique  galerie 
éclairée  d’en  haut,  est  une  horrible  collection  de  tableaux  modernes, 
expressément  recommandée  aux  voyageurs  par  les  nationaux  et  par  les 
aubergistes  de  Haarlem.  Il  n’y  a pas  un  de  ces  tableaux  qui  vaille  10  flo- 
rins à l’enchère  d’un  artiste.  C’est  d’ailleurs,  en  général,  de  l’école  qui  a 
déshonoré  le  commencement  de  ce  siècle  : des  Hollandais,  des  Flamands, 
quelques  Allemands,  je  ne  sais  quoi. 

Reprenons  vite  le  chemin  de  fer,  vers  midi,  si  nous  pouvons;  il  y a des 
convois  fréquents.  Une  heure  après,  nous  sommes  à Leyde.  Tout  à côté  de 
la  station  de  Leyde  est  un  café,  un  jardin  de  plaisir,  une  oasis,  un  endroit 
délicieux , avec  des  arbres  et  de  l’eau,  où,  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
sous  prétexte  de  ne  pas  perdre  de  temps , on  a le  droit  de  manger  un 
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beefsteack,  à l'ombre  ou  au  soleil,  selon  la  saison;  puis  l’on  s’en  va  par 
des  rues  assez  tristes  — la  vie  n’est  plus  là  — vers  l’ Hôtel- de-Ville.  Il 
faut  pouvoir  pénétrer  dans  les  salles  où  se  tiennent  les  conseils  du  bourg- 
mestre; on  y trouve  une  douzaine  de  tableaux  curieux,  sans  compter  le 
Jugement  dernier , de  Lucas  Jacobsz,  dit  Lucas  de  Leyde,  tableau  dont 
quelques  historiens  contestent  l’originalité,  mais  qui  est  superbe;  une  pré- 
cieuse peinture  de  Cornelis  Engelbrechtsen,  le  maître  de  Lucas,  et  même 
un  petit  Adriaan  Brouwer. 

Leyde  est  fière  aussi  de  son  cabinet  d’histoire  naturelle,  un  des  beaux 
de  l’Europe,  de  sa  bibliothèque,  riche  en  manuscrits.  Mais  nous  sommes 
trop  pressés.  Partons,  après  avoir  regardé,  en  passant,  Saint- Pierre  et 
Notre-Dame,  qui  sont  du  quatorzième  siècle,  après  avoir  traversé  le  bras 
du  Rhin,  au  bord  duquel  était  le  moulin  de  Rembrandt. 

On  arrive  pour  dîner  à La  Haye.  Le  Lion  d'or  est  un  assez  bon  hôtel, 
dont  les  prix  sont  inférieurs  à 1 hôtel  Rondeel.  Avec  10  francs  par  jour, 
on  sera  fort  à l’aise  ici. 

Après  dîner,  toujours  une  inspection  préliminaire  de  la  ville,  pour  être 
un  peu  orienté  le  lendemain.  Le  temps  ne  sera  pas  perdu  à aller  voir, 
surtout  au  clair  de  lune,  l’ancien  palais  des  Stathouders,  le  Binnenhof, 
dont  certaines  parties  sont  du  treizième  siècle,  et,  tout  auprès,  le  Gevan- 
genpoort,  la  prison  d’où  sortirent  les  de  Witt  pour  être  massacrés  par  la 
populace,  et  la  belle  pièce  d’eau  du  Yyverberg,  et  les  autres  parties  de 
cette  charmante  ville,  presque  anglaise,  qui  a ses  squares  et  son  park  : 
le  Bois , où  est  le  pavillon  habité  par  la  reine. 

Le  lendemain  matin,  neuvième  jour,  au  musée,  petit  édifice  appelé 
Mauritshuis , à l’angle  de  la  place  le  Plein.  Inutile  d’acheter  le  misérable 
petit  catalogue  officiel.  Le  musée  est  décrit  dans  le  livre  de  W.  Bürger. 
Courez  vite  devant  la  Leçon  d’anatomie.  Les  quatre  autres  Rembrandt  ne 
sont  pas  loin.  Puis,  le  Taureau,  de  Paul  Potter,...  etc.  Jusqu’à  trois 
heures  et  demie,  ce  n’est  pas  trop. 

En  sortant,  on  peut  aller,  à cinq  minutes  du  musée,  chez  le  baron 
Steengracht,  sur  le  Yyverberg.  Pas  besoin  de  permission.  Quelque  langue 
que  vous  parliez,  les  domestiques  comprennent  qu’il  s’agit  d’un  florin  à 
percevoir.  Rembrandt,  G.  Dov,  le  plus  extraordinaire  Brouwer  qui  existe, 
tous  les  autres  du  beau  temps,  et  même  aussi,  hélas!  des  modernes,  et 
même  un  Decamps,  (pii,  seul  de  ces  Verbockhoven,  aurait  le  droit  de  se 
mêler  aux  vieux. 


LE  TAUREAU  (l)E  MUSÉE  DE  LA  HAVE). 
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Le  même  baron  van  Brienen,  qui  a la  belle  collection  de  tableaux  an- 
ciens à Amsterdam,  a aussi  une  collection  de  tableaux  modernes  à 
La  Haye. 

Au  palais  qu’habitait  Guillaume  II,  restent  encore,  de  sa  célèbre  col- 
lection, vendue  en  1850,  quelques  débris  qu’on  peut  aller  voir  : une 
Chasse  aux  ours  de  Rubens,  et  autres.  Rien  au  palais,  qui  est  en  face 
la  résidence  du  roi  actuel,  Guillaume  III;  mais,  au  palais  du  prince  Fré- 
déric, oncle  du  roi,  il  y a une  douzaine  de  tableaux  notables,  dont  plu- 
sieurs proviennent  de  la  vente  de  son  frère  Guillaume  II,  par  exemple, 
une  suite  de  Saint  Benoît , attribuée  à Memling. 

A voir  ces  collections  et  les  précieux  camées  conservés  à la  biblio- 
thèque, on  peut  employer  le  dixième  jour,  à condition  d’aller,  vers  quatre 
heures,  à l’Hôtel-de-Ville,  délicieux  monument  de  la  Renaissance,  qui 
porte  au  front  sa  date  et  qui  cache  dans  son  sein  les  chefs-d’œuvre  de 
Jan  Van  Ravestein,  un  maître  de  premier  ordre,  un  des  précurseurs 
de  Rembrandt. 

Impossible  de  refuser  pour  le  onzième  jour  une  double  partie  de  cam- 
pagne. Le  matin,  de  bonne  heure,  à pied,  à Scheveningue,  une  petite 
heure  de  marche,  dans  une  route  de  forêt  où  les  arbres  sont  admirables 
et  ont  la  fantaisie  de  croître  jusqu’au  bord  de  la  mer,  car  ils  ombra- 
gent le  village,  et  au  bout  du  village  sont  : la  dune,  la  plage,  la  grande 
mer!  On  a le  droit  de  se  baigner  et  de  déjeuner  en  vue  de  la  mer,  sur  la 
terrasse  de  l’établissement  de  bains  n°2.  Le  grand  établissement,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  immenses  de  cette  espèce,  avec  six  à huit  cents 
chambres,  est  un  peu  plus  loin  sur  la  dune. 

De  Scheveningen  on  revient  à La  Haye,  et,  reprenant  le  Bois,  au  nord 
de  la  ville,  on  va  visiter  le  Pavillon  de  la  reine,  à une  demi-lieue  en 
pleine  forêt.  Là,  dans  la  salle  d’Orange,  est  le  grand  chef-d’œuvre  de 
Jordaens,  trente  à quarante  pieds  de  haut;  toute  la  salle  est  peinte  par 
ses  amis,  élèves  de  Rubens,  par  Van  Thulden  et  autres.  On  doit  visiter 
aussi  les  appartements  de  ce  petit  palais,  où  sont  des  collections  de  por- 
traits historiques  de  la  famille  Nassau,  par  Miereveld,  Honthorst,  et 
même  Albert  Cuyp,  et  aussi  des  tableaux  modernes  ; Jeanne  la  Folle , 
de  M.  Gallait,  de  Bruxelles,  un  portrait  de  la  reine,  en  pied,  par  M.  de 
Keiser  d’Anvers,  etc.,  et  des  salons  coquets,  avec  les  plus  belles  tentures 
en  soie  du  Japon,  des  faïences  japonaises  et  mille  autres  raretés. 

On  rentre  dîner  à La  Haye,  d’où  l’on  part,  le  lendemain  matin,  dou- 
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zième  jour,  pour  Rotterdam  : une  demi-heure  de  chemin  de  fer.  Même 
en  faisant  une  halte  à Delft,  pour  voir  le  tombeau  du  Taciturne,  qui  est 
de  1609,  on  doit  encore  arriver  à Rotterdam,  avant  l’ouverture  du 
musée. 

Le  musée  de  Rotterdam , quoiqu’il  n’ait  aucune  réputation  et  qu’il  ne 
possède  pas  véritablement  d’œuvres  capitales,  est  très- curieux,  Outre 
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qu’il  aune  demi-douzaine  de  Cuyps  dans  sa  première  manière,  il  est  riche 
en  œuvres  de  maîtres  secondaires  plus  ou  moins  connus , et  qui  mérite  - 
raient  de  l’être  davantage.  Il  n’y  en  a qu’un  catalogue  en  hollandais, 
mais  vous  avez  le  deuxième  volume  de  W.  Rürger,  qui  vous  déjà  servi 
au  Musée  Yan  der  Hoop  à Amsterdam. 

En  sortant  du  musée,  on  essayera  de  visiter  la  collection  de  M.  Notte- 
boom,  sur  le  grand  quai  [Bompyes],  au  bord  de  la  Meuse.  Le  vieux  pro- 
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priétaire,  presque  toujours  à la  campagne,  ne  laisse  pas  voir  ses  tableaux 
en  son  absence.  Mais  il  n’y  a guère  là  que  des  modernes,  les  plus  beaux 
cependant  et  les  plus  chers  de  toutes  les  écoles  de  l’Europe,  Delaroche. 
Scheffer,  entre  autres.  Une  autre  collection  assez  intéressante  pour  les 
anciens  maîtres  hollandais  est  celle  de  M.  Blokhyzen. 

Rotterdam  aussi  est  une  très-belle  ville,  très-active  et  très-commer- 
çante. On  n’aura  pas  trop  de  la  soirée  pour  s’y  promener  et  aller  regarder  la 
tour  de  Saint-Laurent,  qui  est  du  quinzième  siècle;  la  statue  d’Erasme, 
qui  est  du  dix-septième  siècle,  sur  le  Grand-Marché,  etc.  Un  hôtel  re- 
commandable est  San  Lucas , dans  Hoogstraat , la  rue  principale.  Mêmes 
prix  qu’au  Lion  d’or  de  La  Haye,  qu’à  X Étoile  d’Amsterdam,  environ 
2 à 3 florins  par  jour,  sans  le  vin,  bien  entendu. 

Treizième  jour.  A huit  heures  du  matin,  on  s’embarque  sur  un  bon 
steamer,  et  on  est  à neuf  heures  à Dordrecht,  à Dordrecht  laPucelle , ainsi 
nommée  parce  qu'elle  ne  s’est  jamais  laissé  prendre  dans  les  luttes  du 
seizième  siècle  pour  la  réformation  religieuse  et  l’indépendance  poli- 
tique. 

Au  charmant  hôtel  de  Bellevue,  situé  tout  en  face  du  débarcadère,  on 
passerait  volontiers  un  mois  de  la  belle  saison,  ayant  devant  soi  une 
espèce  de  lac,  où  circulent  sans  cesse  des  bâtiments  de  toute  grandeur, 
depuis  le  trois-mâts  qui  revient  du  Japon,  jusqu’au  petit  bateau  de 
pêche  ou  de  promenade. 

Le  musée  de  Dordrecht,  nouvellement  fondé,  ne  compte  pas.  Mais  il  y 
a deux  collections  de  tableaux  anciens,  extrêmement  notables  : celle  de 
M.  de  Kat  et  celle  de  M.  Dupper. 

Chez  M.  de  Kat  : Rembrandt,  Metsu,  Cuyp,  Wouwermans,  Ever- 
dingen,  Hobbema,  etc.,  et  des  modernes  extrêmement  chers  : une  dou- 
zaine d’Ary  Scheffer  de  première  importance,  Horace  Vernet,  Mcissonier 
(le  Hallebardier ),  Marilhat,  Decamps,  Diaz,  etc. 

Chez  M.  Dupper  : Hobbema,  Jan  Steen,  Nicolas  Maas,  Ruysdael,  etc. 

Sur  toutes  ces  collections,  si  peu  connues,  W.  Bürger  prépare  aussi  un 
volume  qui  paraîtra — bientôt. 

Eh  bien!  le  voyage  est  fini!  Après  dîner,  on  peut  descendre  en  steamer 
jusqu’à  Moerdyk,  reprendre  le  convoi  hollando-belge,  et  aller  coucher  à 
Anvers  ou  à Bruxelles.  Le  lendemain  à Paris. 

Il  est  vrai  que  nous  n’avons  vu  qu’un  petit  morceau  de  la  Hollande, 
mais  c’est  la  Hollande  picturale.  Sans  doute,  d’Amsterdam  on  pourrait, 
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passer  par  Alkmaar,  qui  a un  hôtel-de-ville  de  la  Renaissance  et  quelques 
tableaux,  monter  jusqu’à  la  pointe  de  terre  nommée  le  Helder,  où  les 
Anglais  ne  manquent  pas  d’aller  admirer  des  travaux  d’endiguement  les 
plus  prodigieux  du  monde.  Delà,  en  traversant  le  Zuyderzée, on  pourrait 
aller  se  promener  en  Frise,  descendre  en  Gueldre,  puis  remonter  le  Rhin 
et  s’en  revenir  par  Cologne.  Belle  tournée  à faire  pour  étudier  un  pays 
nouveau  et  des  populations  nouvelles.  Mais,  sauf  quelques  anciens  édi- 
fices, hôtels-de-ville  ou  églises,  l’est  de  la  Hollande  n’a  plus  guère 


d’intérêt  pour  l’artiste.  Suffit  que  nous  connaissions  Amsterdam,  La  Haye, 
Rotterdam,  leurs  musées,  leurs  édifices  publics,  leurs  galeries  particu- 
lières ; de  Haarlem  et  de  Leyde,  les  tableaux  de  leurs  hôtels-de-ville  ; de 
Dordrecht,  ses  deux  collections. 

Résumons  à présent  : pour  les  frais  de  voyage,  tout  compris,  aller  et 
retour,  environ  4 00  francs.  Une  centaine  de  francs  pour  la  vie  courante, 
et  ce  qu’on  voudra  pour  les  dépenses  imprévues,  pour  les  florins  qui 
glissent  entre  les  doigts.  Total  300  francs,  tout  au  plus,  en  deux  se- 
maines. 

Par  la  même  occasion,  pendant  qu’on  y est,  on  pourrait,  avec  le  reste 
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de  la  monnaie,  et  quelques  jours  de  plus,  voir,  — revoir,  sans  doute, 
car  la  Belgique  est  assez  connue.  — Anvers,  Bruges,  Gand,  Malines, 
Bruxelles,  Louvain,  etc.,  c’est-à-dire  les  écoles  de  Yan  Eyck  et  de  Bubens, 
après  l’école  de  Bembrandt. 

W.  Burger. 


ÎA8A5SOM 


RESTAURATION 


DES 

TABLEAUX  BU  LOUVRE 


Les  tableaux,  comme  toutes  les  choses  de  ce  monde,  sont  périssables. 
Cependant,  lorsque  des  accidents  graves  se  déclarent  dans  les  peintures, 
lorsque  de  fines  gerçures  deviennent  des  crevasses,  et  qu’enfin  les  cou- 
leurs se  soulèvent  par  écailles,  il  faut  presque. toujours  en  attribuer  la 
cause  plutôt  à une  mauvaise  conservation  de  la  part  des  possesseurs  qu’à 
l’impéritie  de  l’artiste.  Les  maîtres,  et  plus  on  remonte  les  siècles,  plus 
le  fait  est  constant,  suivaient  des  pratiques  excellentes  que  la  tradition 
transmettait.  Tous,  sans  exception,  apportaient  le  plus  grand  soin  au 
choix  et  à la  préparation  des  couleurs,  huiles,  vernis,  toiles  et  panneaux. 
Aussi  voyons-nous  les  tableaux  de  Yan  Eyck  et  de  Memling,  c’est-à- 
dire  les  premiers  à peu  près  exécutés  à l’huile,  quand  ils  n’ont  pas  eu  à 
souffrir  d’accidents  extérieurs,  brillants  de  fraîcheur  et  de  santé.  C’est  à 
peine  si  les  couleurs,  qui  ont  acquis  la  dureté  de  l’émail,  offrent  ces 
légères  tissures  quel’on  remarque  dans  certaines  porcelaines  (le  craquelé), 
fissures  qui  n’en  altèrent  nullement  ni  l’éclat  ni  la  solidité.  Mais,  comme  il 
n’a  pas  dépendu  de  nous  que  tant  d’ouvrages  précieux  aient  constam- 
ment été  soignés  avec  amour,  avec  intelligence,  de  même  que  maintenant, 
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surtout  dans  les  galeries  publiques,  il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous, 
malheureusement,  de  les  entourer  de  tous  les  soins  qu’ils  méritent,  il  est 
bien  difficile  de  prévenir  certaines  maladies  et  notre  zèle  doit  se  borner, 
trop  souvent,  à leur  administrer  les  remèdes  les  plus  propres  à les  rap- 
peler à la  vie  pendant  une  nouvelle  période  d’années. 

La  connaissance  et  l’application  de  ces  remèdes  constituent  l’art  ou 
pour  mieux  dire  la  science  de  la  restauration.  Avant  d’aller  plus  loin, 
avant  d’examiner  si  le  nettoyage  a pu  altérer  même  légèrement  les  ta- 
bleaux de  Rubens  de  la  galerie  de  Médicis;  si  le  dévernissage  des  Titiens 
offre  des  chances  certaines  d’accidents,  il  me  semble  nécessaire  de 
dire  en  quoi  consiste  une  bonne  restauration  et  quand  elle  est  inévitable. 
Ce  point  bien  établi,  il  sera  superflu  d’entrer  dans  une  foule  de  détails 
secondaires,  et  toute  fausse  interprétation  des  choses  et  des  mots  de- 
viendra impossible. 

Lorsqu’une  peinture  se  gerce,  s’écaille,  il  faut,  derrière  la  toile,  en 
appliquer  une  autre  qui  consolide  le  tout  et  arrête  le  plus  souvent  les 
progrès  du  mal.  Cette  opération  s’appelle  rentoilage. 

Si  la  peinture  se  détache  de  l’impression  posée  sur  la  surface  de  la 
toile  destinée  à recevoir  les  couleurs,  si  elle  menace  de  s’égréner  en 
poussière,  enfin  si  la  toile  est  pourrie,  il  est  indispensable  de  l’enlever 
complètement  et  de  la  remplacer  par  une  nouvelle.  C’est  au  moyen  de 
X enlevage  qu’on  transporte  sur  toile  une  peinture  exécutée  originaire- 
ment sur  un  panneau  ou  sur  une  muraille.  L’enlevage,  expérimenté  pour 
la  première  fois  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  exige  une  main  habile, 
patiente  surtout.  Ses  procédés,  dont  on  fit  d’abord  mystère,  sont  bien 
connus  maintenant  et  n’offrent  guère  plus  de  dangers  que  ceux  d’un 
simple  rentoilage. 

Que  le  tableau  soit  enlevé  ou  rentoilé,  il  faut  absolument  le  dévernir, 
le  nettoyer,  le  restaurer  s’il  y a lieu  ; car  le  vernis,  décomposé  par  les 
colles  et  les  lavages,  ne  forme  plus  qu’une  croûte  blanchâtre  qui  rend 
la  peinture  entièrement  invisible.  Ainsi,  lorsqu’un  tableau  éprouve  de 
graves  détériorations,  il  n’existe  que  cette  alternative  : ou  le  laisser  périr 
de  sa  belle  mort  sans  tenter  de  le  sauver  d’une  ruine  souvent  prochaine, 
ou  le  traiter  comme  je  viens  de  le  dire.  En  pareil  cas,  peut-on  hésiter 
un  instant? 

Mais  le  dévernissage  ne  doit-il  être  pratiqué  que  quand  le  tableau  est 
couvert  de  la  croûte  farineuse  dont  je  viens  de  parler,  en  un  mot  ne 
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faut-il  nettoyer  les  tableaux  que  lorsqu’ils  ont  été  enlevés  ou  rentoilés? 

C’est  ici  que  les  opinions  diffèrent  radicalement.  Les  uns  aiment  par 
habitude  la  couche  bistrée  répandue  sur  leur  surface  ; les  autres  convien- 
nent bien  qu’il  serait  bon  de  la  faire  disparaître,  mais  persuadés  que 
tout  nettoyage  altère  plus  ou  moins  l’œuvre  du  maître,  votent  obstiné- 
ment pour  l’abstention.  Bref,  la  majorité  est  hostile  au  nettoyage.  Quand 
je  dis  est  hostile , j’exagère  un  peu  ; était  hostile  serait  plus  juste,  car  le 
nettoyage  des  Rubens  a opéré  grand  nombre  de  conversions  même  parmi 
les  plus  fanatiques  partisans  du  jaune  et  du  brun. 

Certainement  le  dévernissage  demande  du  soin,  de  l’habileté,  de  la 
prudence.  Mais,  de  ce  que  cette  opération  est  délicate,  il  ne  s’ensuit  pas 
qu’il  ne  soit  très- fréquemment  urgent  d’y  recourir,  et  surtout  il  n’est 
pas  vrai  qu’elle  doit  avoir  fatalement  une  issue  désastreuse.  Il  s’agit  de 
choisir  de  bons  restaurateurs  (il  en  existe)  et  de  les  surveiller.  Tous  les 
jours  on  manie  des  couteaux  sans  blesser  ou  sans  assassiner  : faut-il  les 
prohiber  absolument  parce  qu’on  peut  en  faire  un  déplorable  usage? 

Maintenant,  quels  sont  les  moyens  à employer  pour  nettoyer  une  pein- 
ture ? Ceux-ci  possèdent  un  secret  dont  ils  font  mystère  ; ceux-là,  qui 
n’ont  jamais  rien  pratiqué  eux-mêmes,  ont  une  foule  de  recettes  plus  ou 
moins  anodines  hors  lesquelles  tout  ce  que  l’on  peut  appliquer  sur  un 
tableau  est  un  subtile  poison.  Faut-il  rappeler  ici  la  perfide  polémique 
de  M.  Gustave  Planche  qui,  convaincu  par  des  arguments  sans  répliques 
d’avoir  avancé  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  des  faits  entièrement 
faux,  au  lieu  dé  reconnaître  purement  et  simplement  son  erreur,  acheva 
de  donner  des  preuves  de  mauvaise  foi  ou  d’ignorance  du  sujet  qu’il 
traitait,  en  reprochant  à l’administration  du  Musée  d’avoir  passé  sur  les 
peintures  de  l’essence  de  térébenthine,  opération  complètement  innocente 
lorsque  les  couleurs  sont  bien  sèches,  et  que  les  artistes  font  subir  jour- 
nellement à des  tableaux  peints  seulement  depuis  quelques  années? 
J’aurais  beau  jeu  à cette  occasion,  d’entreprendre  un  cours  de  restaura- 
tion, mais  précisément  parce  qu’il  s’agit  de  mon  métier,  je  n’abuserai 
pas  des  connaissances  que  jJai  pu  acquérir  pour  faire  étalage  de  mots 
techniques  et  disserter  sur  les  vertus  de  certaines  drogues.  D’ailleurs, 
aussi  bien  en  restauration  qu’en  médecine,  la  panacée  est  une  chimère  ; 
chaque  tableau  exige  un  traitement  particulier,  et  je  me  bornerai  à dire 
que  le  public,  les  artistes,  les  amateurs  n’ont  rien  à voir  dans  ces  mani- 
pulations où  l'on  met  en  œuvre,  suivant  les  cas,  depuis  l’eau  pure 
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jusqu’à  l’eau  seconde,  depuis  le  cure-dents  jusqu’au  rasoir.  On  ne  doit 
exiger  qu’une  seule  chose  : c’est  que  le  tableau  soit  nettoyé  convenable- 
ment ; c’est  que  l’on  n’ait  fait  que  le  strict  nécessaire  ; c’est,  en  un  mot, 
que  le  maître  soit  respecté.  On  n’a  jamais  exigé  qu’un  médecin  guérît  un 
malade  sans  lui  rien  administrer  ; il  est  libre  de  lui  prescrire  du  tilleul 
ou  de  la  morphine  en  ne  prenant  conseil  que  de  son  expérience. 

Sans  donc  entrer  dans  des  détails  purement  chimiques,  détails  tout  à 
fait  déplacés,  dans  un  article  qui  n’a  pas  la  prétention  d’être  un  traité  ex 
professo , examinons  néanmoins  sérieusement  cette  grave  question  du 
nettoyage,  ne  nous  payons  pas  de  mots  vides  de  sens,  et  voyons  si  les 
craintes  des  artistes  et  des  amateurs,  toutes  légitimes  qu’elles  soient, 
puisqu’il  s’agit  de  porter  la  main  sur  une  foule  de  chefs-d’œuvre,  sont 
réellement  bien  fondées. 

On  a vu  pendant  si  longtemps  les  tableaux  du  Louvre  couverts  de 
crasse  et  de  vieux  vernis  superposés,  qu’on  a fini  par  regarder  le  jaune 
comme  la  couleur  favorite  des  grands  maîtres  et  le  principe  fondamental 
d’un  coloris  puissant.  Ceux  mêmes  qui  poussaient  la  condescendance 
jusqu’à  reconnaître  une  altération  dans  la  fraîcheur  des  teintes,  trouvaient 
un  charme  infini  à cet  aspect  uniformément  doré  ou  ambré.  Le  temps, 
disaient-ils,  peint  les  tableaux,  et  l’artiste  a compté  sur  son  heureuse 
influence.  Ces  deux  axiomes  sont  également  faux;  il  suffit  d’avoir  tenu 
une  palette  pour  en  être  convaincu.  Un  maître  ne  quitte  le  pinceau 
qu’ après  avoir  fait  tout  ce  qu’il  peut  faire,  et  son  plus  vif  désir  serait  que 
son  œuvre  conservât  l’harmonie  et  les  délicatesses  de  teintes  quelle  pos- 
sédait en  sortant  de  ses  mains.  Jamais  il  ne  lui  est  venu  dans  l’idée  de 
dire  au  public  : Je  suis  un  peu  cru,  un  peu  dur,  c est  vrai;  ne  me  jugez 
pas*avant  une  cinquantaine  d’années  au  plus  tôt. 

L’homme  habile  compte  sur  sa  science  et  non  sur  le  temps,  dont  il  ne 
peut  apprécier  les  effets  trop  souvent  perfides  et  que  mille  circonstances 
modifient  à l’infini.  Les  années,  les  vernis,  loin  d’être  des  auxiliaires 
précieux,  sont  des  ennemis  implacables.  Tantôt  ils  étalent  sur  toute 
l’œuvre  un  voile  noir  qui  la  rend  invisible  ; tantôt  ils  se  contentent  d’an- 
néantir  les  teintes  délicates,  et  ne  laissent  subsister  que  les  couleurs 
énergiques  qui,  n étant  plus  liées  entre  elles  par  d’heureuses  transitions, 
dominent  exclusivement.  Un  ciel  d’un  bleu  tendre  varie  du  vert  pomme 
au  vert  bronze;  le  rouge  se  convertit  en  orange,  le  vioiet  se  transforme 
en  gris,  les  chairs  les  plus  fraîches  ne  sont  plus  qu’un  cuir  basané  et  les 


— £69  — 


détails  s’enterrent  dans  les  moindres  vigueurs  qui  ont  perdu  toute  trans- 
parence; si  l’espace  ne  me  manquait,  je  citerais  des  soleils  levants  mé- 
tamorphosés en  soleils  couchants  ; des  brumes  matinales  changées  en 
vapeurs  rutilantes  d’un  soir  d’été.  Partout  règne  une  chaleur  factice  et 
monochrome  ; jamais  l’œil  ne  se  repose  sur  les  reflets  argentins  d’un  ciel 
d’azur. 

On  est  tellement  accoutumé  à voir  les  tableaux  de  la  Galerie  du  Lou- 
vre enduits  de  nombreuses  couches  de  vernis  qui  cachent  leurs  maladies 
en  même  temps  que  leurs  beautés;  on  s’est  si  bien  complu,  faute  de  com- 
paraison, dans  cette  harmonie  sale  et  monochrome,  qu’enlever  les  trois 
quarts  seulement  de  ces  honteuses  souillures  est  un  crime.  Plus  un  tableau 
est  roux,  plus  il  est  chaud  de  ton  pour  certaines  gens,  et  la  chaleur,  aux 
yeux  des  artistes  qui  ont  des  prétentions  à la  couleur,  est  la  beauté  su- 
prême. 

Arrière  donc  le  printemps  et  ses  tons  d’émeraude;  arrière  la  jeunesse 
aux  chairs  sanguines  et  nacrées  : l’automne  seul  est  pittoresque,  les  peaux 
halées  par  le  soleil  méritent  seules  l’admiration  des  vrais  connaisseurs. 

Quelle  belle  patine!  disent-ils,  et  répondent  en  chœur  les  écrivains  qui 
s’empressent  de  répéter  un  mot  dont  ils  ignorent  la  véritable  valeur. 
Faisons  justice  une  fois  pour  toutes  de  cette  expression  si  maladroitement 
appliquée  à la  peinture. 

Qu’est-ce  que  la  patine? 

Lorsqu’un  bronze,  statue,  bas-relief  ou  médaille,  vient  d’être  fondu, 
il  est  hérissé  de  tiges  métalliques  provenant  des  jets  et  des  évents.  De 
nombreuses  coutures  occasionnées  par  le  manque  de  précision  dans  la 
jonction  des  diverses  pièces  du  moule,  sillonnent  sa  surface  incrustée, 
par  plaques,  de  sable  enfumé,  et  irrisée,  en  divers  endroits,  de  tons  les 
plus  discordants.  P.our  remédier  à tous  ces  inconvénients  inévitables,  on 
coupe  les  jets,  on  enlève  les  sutures,  on  lime  les  taches,  et  l’on  met  le 
métal  à nu.  L’aspect  du  bronze  sortant  des  mains  du  ciseleur  et  du  mon- 
teur varie  entre  le  rouge  cru  et  le  jaune  ardent  d’un  chaudron  fraîche» 
ment  écuré.  Un  chef-d’œuvre  dans  cet  étal  offenserait  l’œil  le  moins  diffi- 
cile. Ebloui  par  les  reflets  métalliques,  il  ne  pourrait  apprécier  les  beautés 
du  modelé,  suivre  la  finesse  des  contours.  Il  ne  reste  qu’un  parti  à 
prendre,  c’est  de  recouvrir  l’épiderme  du  métal  d’une  couche  de  vernis,  ou 
d’un  enduit  qui  favorise  l’oxydation  et  convertisse  le  jaune  criard  en  une 
teinte  verdâtre,  douce,  unie,  que  les  années  ne  feront  qu’égaliser  et  durcir. 
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La  patine  est  donc  une  couleur  uniforme , d’abord  artificielle,  puis  ou- 
vrage du  temps,  dont  le  mérite  principal  consiste  à déguiser  un  ton  pri- 
mitivement affreux , dont  la  beauté  réside,  insistons  sur  ce  point,  dans 
ïégalité.  Cette  définition  de  l’importance  et  du  but  de  la  patine  bien 
établie  à l’égard  du  bronze,  n’ai-je  pas  raison  de  dire  que  lorsqu’on 
vante  la  patine  d’un  tableau  c’est  s’extasier  à faux,  c’est  reconnaître 
qu'il  a perdu  toute  finesse  de  nuance,  toute  variété  de  ton?  Étrange 
manière  de  louer  la  conservation  d’une  œuvre  ou  le  talent  d’un  artiste, 
que  d’exalter  sa  monotonie!  Laissons  donc  la  patine  envahir  les  indif- 
férentes grisailles  de  ceux  qui  n’attachent  aucun  prix  à îa  couleur,  ceux- 
là  seuls  peuvent  y gagner,  mais  préservons-en,  comme  d’une  rouille  fu- 
neste, les  amis  des  splendeurs  de  la  nature. 

Voilà  pourtant  où  conduit  une  logomachie  déplorable,  où  entraîne 
l’admiration  des  tableaux  défigurés  par  des  couches  de  vernis  bitumeux. 
On  s’habitue  insensiblement  aux  plus  grands  excès  et  les  moyens  les  plus 
violents  finissent  par  paraître  les  seuls  naturels.  Il  suffit  de  mettre  le 
pied  dans  une  exposition  moderne  pour  voir  dans  quelle  voie  funeste  cette 
prétendue  chaleur  à entraîné  les  plus  habiles. 

Du  moment  où  l’on  quitte  l’unique  chemin  de  la  vérité,  on  entre  dans 
le  royaume  de  la  fantaisie,  où  la  raison  ne  peut  plus  se  faire  entendre. 
S’il  se  trouve  des  personnes  qui  n’aiment  les  tableaux  que  jaunis  ou,  sui- 
vant leur  expression,  dorés  par  le  temps,  il  peut  également  s en  trouver 
qui  les  préfèrent  bleus,  rouges  ou  verts.  Car,  si  la  vérité  est  une,  absolue, 
l’erreur  est  multiple.  Aussi  la  théorie  des  partisans  des  vernis  colorés  est 
insoutenable  et  conduit  infailliblement  à l’absurde. 

En  effet,  à quel  degré  de  jaune  s’arrêter?  Celui-ci  veut  un  ton  ambré; 
celui-là,  d’un  goût  plus  grossier,  réclame  une  teinte  bistrée.  Ni  l’un  ni 
l’autre,  imbu  de  pareils  préjugés,  n’aurait  donc  acheté  à Rubens,  à Vé~ 
ronèse,  à Corrége,  une  peinture  au  moment  où  ils  venaient  de  la  terminer, 
lorsqu’elle  brillait  encore  de  tout  l’éclat  des  plus  riches  pierres  pré- 
cieuses? 

Respect  aux  maîtres,  c’est  une  obligation  pour  tous  ; pour  nous,  con- 
servateurs du  Louvre,  c’est  un  devoir  sacré.  Car  la  galerie  du  Louvre  est 
l’école  normale  de  la  peinture.  C’est  là  qu’élèves  et  professeurs  doivent 
venir  pieusement  s’incliner  devant  la  majesté  du  génie  interroger  assi- 
dûment des  œuvres  qui  peuvent  seules  leur  révéler  les  mystères  de  l’art 
et  ces  saines  doctrines  qui  ne  s’enseignent  plus.  Mais  ces  mystères,  il  ne 
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faut  pas  les  rendre  impénétrables,  mais  il  ne  faut  pas  que  nous,  les  gar- 
diens du  sanctuaire,  en  livrant  à l’étude  et  à l’admiration  des  images 
odieusement  barbouillées,  nous  puissions  jamais  être  accusés  par  les  gens 
compétents  et  honnêtes  d’avoir  fait  adorer  de  faux  dieux. 

Notre  mission  , encore  une  fois , est  de  montrer  les  maîtres  tels  qu’ils 
sont,  de  les  vénérer  avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Oui,  nous  devons 
effacer  les  souillures  qui  les  déshonorent,  enlever  les  vieux  vernis  et  les 
trois  quarts  de  restaurations  ou  retouches  qui  ne  servent  qu’à  masquer  des 
parties  usées  depuis  longtemps.  Reboucher  en  quelque  sorte  avec  une 
aiguille  les  trous  qui  feraient  une  tache  insupportable,  combler  discrète- 
ment les  lacunes  occasionnées  par  la  chute  des  écailles  sans  étaler  la 
couleur  sur  les  bords  de  la  cicatrice,  voilà  toute  la  restauration  permise. 
Quant  aux  endroits  épidermés , fendillés,  il  faut  les  laisser  intacts  sans 
interpréter  les  formes,  sans  modifier  les  tons,  sans  les  repeindre  en  un 
mot.  L’ombre  d’un  grand  homme  sera  toujours  plus  vénérable  que  les 
tristes  réalités  qu’on  tentera  de  lui  substituer.  Je  sais  bien  qu’en  agissant 
ainsi  on  s’expose  à de  violentes  critiques,  à des  accusations  perfides.  Tous 
les  tableaux  endommagés  par  le  temps , toutes  les  peintures  qui  nous 
seront  parvenues  plus  ou  moins  usées,  si  nous  les  montrons  dans  cet  état, 
c’est  nous  qui  les  aurons  usées,  abîmées,  massacrées.  Rien  n’est  plus 
facile  que  de  se  soustraire  à ces  attaques.  Une  ou  deux  couches  de  vernis 
coloré,  et  le  maître  sera  si  bien  momifié  qu’on  n’y  verra  plus  rien.  Mais 
que  penser  d’un  pareil  expédient  ? Ne  vaut-il  pas  mille  fois  mieux  affronter 
de  vaines  déclamations,  et  marcher  droit  au  but,  sans  espoir  de  récom- 
pense pour  tant  de  travaux  et  d’efforts?  Certes,  il  est  plus  doux,  pins 
facile  de  ne  rien  faire,  mais  cela  est-il  toujours  honnête? 

Finissons-en  avec  les  vernis  jaunes.  Que  ceux  qui  n’estiment  les 
tableaux  que  lorsqu’ils  ne  ressemblent  plus  à ce  qu’ils  étaient  en  sortant 
des  mains  de  l’artiste,  fassent  provision  de  verres  teintés  à leur  goût.  En 
changeant  de  lunettes,  ils  seront  certains  de  voir  les  peintures  précisé- 
ment comme  ils  les  désirent  et  ne  priveront  personne  de  les  voir  comme 
elles  sont. 

Avant  de  parler  des  g lacis,  autre  mot  dont  on  a étrangement  abusé, 
et  des  chances  de  détériorations  auxquelles  seraient  exposés  les  Titien, 
ainsi  que  les  autres  maîtres,  qui  les  ont  employés,  si  on  les  dévernissait, 
qu’on  veuille  bien  me  permettre  quelques  réfiexions  suggérées  par  d^s 
expériences  minutieuses  et  multipliées. 
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Je  pose  en  principe  qu’on  n’abîme  pas  un  tableau  de  maître  aussi  faci- 
lement qu’on  le  pense  généralement.  Ceci  peut  paraître  étrange,  mais 
c’est  exact.  Il  est  vrai  que  je  n’admets  pas  qu’on  le  confie  à des  mains 
inexpérimentées  ou  négligentes,  pas  plus  qu’on  ne  s’adresse  au  premier 
venu  pour  remettre  un  bras  cassé  ou  faire  une  opération  plus  délicate. 
Les  œuvres  anciennes  des  belles  époques  sont  robustes,  construites  à 
l’aide  de  procédés  excellents,  éprouvés.  Il  faut  beaucoup  de  maladresse 
pour  attaquer  même  leur  épiderme,  et  je  vais  essayer  d’en  donner  la 
raison. 

Antérieurement  aux  premières  années  du  quinzième  siècle,  la  détrempe, 
ou  peinture  à l’eau,  était  presque  la  seule  usitée  pour  les  tableaux  por- 
tatifs. Lorsque  l’artiste  avait  terminé  son  ouvrage,  il  passait  sur  les 
couleurs,  pour  les  fixer,  un  léger  vernis  composé  d’huile  tenant  de  l’ambre, 
du  copal  ou  d’autres  résines  en  dissolution,  puis  il  soumettait  la  peinture 
à une  douce  chaleur,  alin  de  hâter  la  dessiccation.  Yan  Eyck  ayant  un 
jour  négligé  de  retirer  à temps  un  tableau  fraîchement  verni  et  exposé 
aux  rayons  du  soleil,  le  panneau  se  fendit  et  il  dut  recommencer  son 
travail.  Pour  empêcher  le  retour  d’un  pareil  accident,  il  eut  l’idée,  bien 
simple,  comme  toutes  les  idées  du  génie,  de  mêler  du  vernis  huileux  aux 
couleurs  mêmes.  Ce  vernis,  séchant  moins  vite  que  l’eau  dont  il  se  servait 
pour  les  délayer  primitivement,  lui  permettait  de  fondre  les  teintes  plus 
à loisir  et  assurait  ensuite  à sa  peinture  une  dureté  presque  égale  à celle 
de  l’émail.  Un  vernis  final  plus  siccatif  encore,  quoique  de  même  nature, 
appliqué  sur  l’ensemble,  donnait  de  l’homogénéité  aux  différentes 
couches,  s’unissait  intimement  à elles  et  les  protégeait  comme  aurait  pu 
le  faire  une  lame  de  cristal.  Yan  Eyck  n’a  donc  pas,  ainsi  quJon  l’a  dit  si 
souvent,  inventé  la  peinture  à l’huile  connue  bien  avant  lui  ; il  a créé  la 
peinture  au  vernis,  la  seule  belle,  la  seule  durable,  la  seule  précisément 
qui  ne  soit  presque  plus  en  usage.  Ici  je  pourrais  accumuler  les  preuves 
matérielles,  les  citations  des  textes  contemporains,  mais  j’ai  hâte  déter- 
miner cet  article  déjà  si  long. 

La  pratique  de  Yan  Eyck  se  perpétua  dans  les  Flandres  jusqu’au  dix- 
huitième  siècle  et  fut  importée  en  Italie  par  Antonello  de  Messine»  Les 
Yénitiens  de  la  Renaissance  surtout  s’y  conformèrent  scrupuleusement. 
Les  Carracheet  leurs  élèves,  qui  supprimèrent  le  vernis  et  abusèrent  de 
l’huile,  que  l’oxygène  de  l’air  carbonise,  expient  dans  les  ténèbres 
l’oubli  des  doctrines  consacrées  par  le  temps. 
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Ce  qui  précède  me  dispense  d’ajouter  que,  dans  le  nettoyage  des 
Rubens,  on  n’a  défloré  aucune  des  parties  même  les  plus  légèrement  pein- 
tes, et  que  dans  aucun  cas  on  n’a  eu  recours  à des  retouches  pour  masquer 
ces  accidents.  Non,  dans  dans  aucun  endroit,  Rubens  n’a  été  réellement 
épidermé.  Quant  aux  retouches,  ma  profession  de  foi  à leur  égard  me 
dispense  d’ajouter  que  l’on  n’a  fait  que  le  strict  nécessaire  sans  chercher 
arien  déguiser.  Rubens  peint  au  vernis;  ses  plus  minces  Irottis  (on 
peut  en  avoir  la  preuve  en  examinant  la  Kermesse  placée  sous  l’œil  de 
l’observateur)  ont  la  dureté  de  l’agate  ; pour  les  détruire,  il  faudrait  le 
vouloir  absolument.  Les  restaurateurs  que  nous  employons  sont  aussi 
habiles  que  prudents  ; ils  savent  que  la  patience  est  une  qualité  indis- 
pensable, et  ils  n’en  manquent  pas.  J’assiste  à leurs  travaux,  je  les  sur- 
veille, et  l’on  n’entreprend  rien  sans  un  mûr  examen.  Trente  années 
employées  à copier  les  maîtres,  à rechercher  leurs  procédés,  à analyser 
leurs  couleurs,  leurs  préparations,  leurs  vernis,  m’ont  donné  quelque 
expérience,  et  je  m’opposerais  énergiquement  à toute  tentative  dont 
l’issue  serait  seulement  douteuse.  L’éducation  du  public  et  des  artistes  est 
à faire.  Ils  ne  connaissent  pas  les  maîtres,  et  leur  désappointement, 
quand  on  les  leur  montre,  se  traduit  en  critique  plus  ou  moins  amère.  Il 
vaudrait  mieux,  je  crois,  réfléchir  et  profiter. 

Revenons  à Titien  et  aux  glacis. 

Titien,  ainsi  que  Rubens,  substitue,  autant  que  possible,  le  vernis  à 
d’huile,  et  suit  une  route  tout  autre  que  celle  adoptée  par  l’artiste  fla- 
mand pour  arriver  au  même  but,  l’opposition  des  touches  minces  aux 
touches  empâtées,  le  contraste  des  teintes  mates  de  la  lumière  aux  teintes 
transparentes  de  l’ombre.  Rubens,  peignant  au  premier  coup,  est  obligé 
de  frotter  ses  ombres,  sur  lesquelles  il  ne  revient  plus,  pour  leur  con- 
server de  la  légèreté.  Titien,  par  des  considérations  que  je  ne  puis  dé- 
velopper ici,  empâte  d’abord  toute  sa  toile  et  ramène  peu  à peu  la  trans- 
parence où  elle  est  nécessaire,  à l’aide  de  nombreux  glacis  au  vernis, 
glacis  qu’on  pourrait  comparer  à des  verres  multicolores  qui  modifient 
les  dessous  d’une?  façon  magique.  Si  l’on  n’a  pas  attaqué  les  plus  délicats 
frottis  de  Rubens,  bien  fragiles  cependant,  comparativement  aux  glacis 
de  Titien,  puisque  les  premiers  ne  reposent  que  sur  la  surface  lisse  de 
la  toile,  tandis  que  les  seconds  adhèrent  fortement  à des  ébauches  solides 
et  rugueuses,  on  peut  être  sans  inquiétude  sur  le  sort  réservé  aux  chefs- 
d’œuvre  de  l’illustre  Vénitien. 
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tls  ne  retrouveront  pas  les  splendeurs  de  leur  jeunesse,  c’est  impos- 
sible ; mais,  après  trois  cents  ans  d’existence,  ils  se  montreront  encore 
assez  harmonieux,  assez  éclatants  pour  faire  pâlir  bien  des  tableaux  nés 
d’hier. 

Que  j’aurais  de  choses  à dire  encore  sur  Paul  Yéronèse,  Corrége 
Rembrandt,  sur  les  maîtres  enfin  dont  on  a enlevé  les  glacis,  affirment 
les  experts,  quoiqu’ils  ne  les  aient  jamais  ni  connus  ni  employés!  Mais 
il  faut  savoir  résister  à la  tentation  d’écrire  un  volume,  et  je  termine 
brusquement  pour  ne  point  y succomber. 


Frédéric  Yillot. 


PROCÉDÉS,  INVENTIONS,  DÉCOUVERTES 


Extraits  de  l’ouvrage  byzantin  le  Guide  de  la  Peinture,  traduit  par 
M.  Paul  Durand  et  publié  avec  une  introduction  et  des  notes  par  M.  Di- 
chon,  sous  le  titre  de  Manuel  d'iconographie  chrétienne , grecque  et  latine 
(Paris,  1845;  in- 8°). 

Comment  il  faut  dessiner  lorsqu'on  travaille  sur  les  murs.  Lorsque  vous 
voudrez  dessiner  sur  un  mur,  égalisez  bien  d’abord  sa  surface;  puis, 
prenez  un  compas  et  attachez  à l’une  et  à l’autre  de  ses  branches  des 
bâtons  de  bois  pour  l’agrandir  autant  que  vous  voudrez.  Attachez  un  pin- 
ceau à l’extrémité  d’un  des  bâtons.  Vous  décrirez  les  nimbes  de  vos  per- 
sonnages, et  vous  indiquerez  toutes  les  mesures  qui  vous  sont  nécessaires. 
Faites  ensuite  une  très-légère  esquisse  avec  de  l’ocre;  achevez  ces  con- 
tours. Si  vous  voulez  effacer  quelque  chose,  employez  l’oxyde.  Repassez  les 
nimbes,  repolissez  bien  la  surface,  et  employez  le  noir  ; polissez-les  vite- 
ment  et  tâchez  de  terminer  très-vite  ce  que  vous  aurez  poli,  car,  si  vous 
tardiez  trop,  il  se  formerait  à la  surface  une  croûte  qui  n’absorberait  pas 
a couleur.  Travaillez  de  même  le  visage  ; vous  en  dessinerez  les  contours 
avec  un  os  taillé  en  pointe,  et  mettez  la  couleur  de  chair  le  plus  prompte- 
ment possible. 

Comment  il  faut  travailler  sur  toile  avec  l'œuf \ pour  n’avoir  pas  de 
fentes.  — Clouez  d’abord  quatre  morceaux  de  bois  et  étendez  la  toile 
sur  ce  châssis.  Vous  mettrez  ensuite  de  la  colle,  du  savon,  du  miel  et  du 
gypse,  avec  soin,  et,  les  délayant  dans  de  l’eau  chaude,  vous  imprégnerez 
la  toile  à deux  ou  trois  reprises , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  uniforme. 
Lorsque  la  toile  sera  bien  sèche,  vous  la  polirez  bien  avec  l’or,  et  alors 
vous  pourrez  travailler  avec  l’œuf.  Vous  fixerez  for  sur  les  nimbes  avec 
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un  mordant,  et,  si  vous  voulez,  vous  passerez  une  légère  couche  de  vernis, 
ce  qui  réussit  fort  bien. 

Sur  la  préparation  des  pinceaux.  — Lorsque  vous  voulez  préparer  des 
pinceaux  pour  peindre,  il  faut  vous  procurer  des  queues  de  blaireaux  ; 
vous  enlèverez  tous  les  poils  qui  en  garnissent  les  côtés.  Choisissez  les 
poils  droits  et  égaux  et  rejetez  ceux  qui  sont  de  travers  ou  qui  ont  des 
nœuds.  Coupez  ces  poils  avec  des  ciseaux  et  mettez-les  séparément  sur 
une  planche  un  à un;  ensuite,  réunissez-les  ensemble  , mouillez-les  avec 
de  l’eau,  serrez  leurs  extrémités  avec  les  ongles  de  la  main  gauche;  avec  la 
main  droite,  vous  les  tirerez  par  l’autre  bout.  Vous  les  préparerez  avec 
soin,  et  vous  les  attacherez  adroitement  avec  un  lil  de  soie  cirée;  ayez 
soin  de  ne  pas  faire  une  ligature  trop  longue.  Vous  aurez  l’attention  de 
faire  macérer  dans  l’eau  la  plume  dans  laquelle  vous  voulez  introduire  le 
pinceau,  afin  qu’il  ne  puisse  en  sortir,  ou,  autrement,  vous  ne  réussiriez 
pas  Mettez  de  côté  tous  les  sommets  des  queues  : ils  serviront  à faire 
de  grands  pinceaux  pour  polir  les  enduits. 

Comme  on  restaure  un  tableau  ancien  et  gâté.  — Lorsque  vous  voulez 
restaurer  un  tableau  ancien  et  détérioré,  agissez  ainsi  : si  c’est  la  partie 
postérieure  qui  est  pourrie  et  mangée  des  vers,  il  faut  d’abord  bien  net- 
toyer le  bois  pourri  et  secouer  la  poussière;  puis,  l’imprégner  avec  de  la 
colle  et  mettre  le  bois  à sécher  au  soleil.  Prenez  ensuite  de  la  sciure  de 
bois,  mélangez-la  avec  de  la  colle  et  bouchez  tous  les  trous.  Quand  cela  sera 
sec,  faites  un  enduit  de  plâtre  et  collez  une  toile  sur  la  partie  postérieure, 
qui,  par  ce  moyen,  redeviendra  très-solide.  Si  c’est  la  partie  antérieure 
qui  s’est  gâtée  dans  les  fonds,  sans  avoir  compromis  la  figure,  grattez 
l’ancien  plâtre,  faites  un  enduit  de  colle,  bouchez  les  trous  avec  de  la 
sciure,  remettez  un  nouvel  enduit  de  plâtre,  que  vous  pourrez  dorer,  faites 
la  restauration  du  personnage  et  passez  au  vernis.  Par  ce  moyen,  vous 
aurez  remis  à neuf  votre  tableau. 


— <<  On  dit  que  le  buis,  le  cedre,  l’ebene,  l’if,  le  genevre,  de  quoy  es- 
taient faicts  les  tableaux  des  anciens,  n’envieillissent  jamais  et  n’estre 
subjects  à quelconque  pourriture  ne  vermolissure,  les  arbres  amers  n’es- 
tant jamais  mangez  de  vers,  comme  le  cvpres,  ni  ceux  qui  sont  durs, 
comme  le  buis  ; et  surtout  on  estime  le  cyprès  pour  sa  duree,  ne  sentant 
jamais  la  vieillesse.  A cette  cause,  Platon  dit  que  les  loix  s’engravoient  en 


tables  de  cyprès.  « Et  que  les  peintres  aprennent,  adjoustoit-il,  que  tous 
ces  bois  se  doivent  couper,  pour  durer  à jamais,  lorsqu’ils  sont  en  seve, 
et  qu’ils  commencent  à jetter,  quand  on  veut  user  de  leur  rond,  sans  les 
fendre  ou  esquarrer  ; les  autres  bois,  qu’on  esquarre,  se  doivent  couper 
entre  décembre  et  février,  quand  le  vent  fueillu  commence  à regner.  > 

Guillaume  Bouchet,  xxvme  sérié. 


« Pour  amolir  ïivoyre,  à pouvoir  estre  jetté  en  moule.  — Faites  bouillir 
l’ivoyre  avec  de  l’eau  commune,  dans  laquelle  aurez  mis  six  onces  de  ra- 
cine de  mandragore,  et  elle  sera  mode  comme  la  cire. 

« Pour  blanchir  Vivoyre  gâté.  — Prenez  alun  de  roche  suffisamment, 
selon  la  quantité  de  pièces  que  l’on  veut  reblanchir , et  tant  que  l’eau  en 
soit  bien  blanche,  laquelle  vous  ferez  bouillir  en  bouillon,  et  y mettrez 
tremper  l’ivoyre  dedans,  pendant  une  heure  ou  environ,  et  le  frotterez 
avec  de  petites  brosses  de  poil,  et  puis  après  le  mettrez  dans  un  linge 
mouillé,  afin  de  le  laisser  seicher  à loisir  : autrement,  tout  se  fendroit. 

« Pour  faire  retourner  la  tapisserie  en  sa  première  beauté,  quand  les  cou- 
leurs sont  ternies  et  gâtées.  — Vous  secouerez  et  nettoyerez  bien  la  tapis- 
serie; puis,  vous  prendrez  une  brosse  de  poil  fort  rude  pour  faire  en  aller 
la  craye  que  vous  aurez  mise  tout  partout,  après  y avoir  demeuré  sept 
ou  huit  heures;  l’ayant  ostée,  remettez-y-en  de  nouvelle,  et  l’y  rayant 
laissée  comme  auparavant,  vous  la  retirerez  de  mesme  avec  lesdites 
brosses,  et  après  cela,  vous  secouerez  ladite  tapisserie  et  la  battrez  bien 
avec  une  baguette  pour  faire  en  aller  la  poussière,  et  ensuite  la  nettoyerez 
bien  proprement  a vec  les  vergettes,  et  elle  retournera  en  sa  première 
beauté.  » 

Recueil  de  curiositez  rares  et  nouvelles  (Paris,  L.  Yendosme, 
1674;  in- 12). 
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ARTISTANA 


On  voit  à Home,  dans  l’église  délia  Concezione  élevée  aux  frais  du  car- 
dinal François  Barberini,  un  tableau  du  Guide  représentant  saint  Michel 
terrassant  le  démon.  On  prétend  que  l’artiste,  travaillant  pour  an  Barbe- 
rini, donna  au  diable  la  figure  d’innocent  X,  qui  avait  fort  maltraité  cette 
famille  à laquelle  appartenait  son  prédécesseur.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que,  dans  ce  tableau , Satan  rappelle  d’une  manière  frappante  les 
portraits  du  pape  Innocent  X . 


La  facilité  de  Goya  était  extraordinaire;  un  de  ses  biographes  en  raconte 
un  trait  qui  est  à peine  croyable.  C’était  à l’époque  de  l’invasion  française 
en  Espagne;  l’artiste  se  trouvait  au  Prado,  entouré  d’oisifs  qui  semblaient 
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attendre  de  lui  quelque  tour  d’esprit.  11  n’était  pas  à cette  heure  d’humeur 
badine  ; il  voulut  pourtant  donner  pâture  à la  curiosité  des  badauds.  11  y 
avait  de  la  boue  sur  la  place  ; Goya  y plonge  son  mouchoir  et  en  frappe  une 
muraille  voisine;  il  recommence,  et  va  ainsi,  pendant  quelques  minutes, 
de  la  muraille  au  ruisseau,  promenant  son  mouchoir  sur  la  pierre  avec 
cette  vivacité  qu’on  lui  connaît.  La  foule  s’était  amassée.  Bientôt  elle 
s’agite,  étonnée,  émerveillée,  jetant  des  cris  d’admiration  et  d’effroi: 
elle  avait  sous  les  yeux  un  épisode  admirablement  rendu  de  la  journée  du 
2 mai  (soulèvement  du  peuple  de  Madrid  contre  les  Français)  peut-être 
cette  même  scène  que  Goya  fixa  plus  tard  sur  la  toile,  en  se  servant  d’un 
caillou  en  guise  de  pinceau,  et  que  l’on  voit  encore,  assez  malheureuse- 
ment placée  et  assez  mal  éclairée,  dans  l’antichambre  du  musée  de 
Madrid. 


Augustin  Carrache  grava  une  estampe  libre,  représentant  un  satyre  et 
une  nymphe,  et  afin  de  donner  le  changea  la  police  et  de  détourner 
l’accusation  judiciaire  qu’on  aurait  pu  porter  contre  lui , il  inscrivit 
sur  la  planche  la  date  de  1 559,  époque  à laquelle  il  n’était  pas  encore  né. 


« (Jne  femme  fort  coquette  s’étant  fait  peindre  parMlle  Le  Ilay  (artiste 
en  renom  à l’époque  de  Louis  XIV),  ht  faire  cinq  copies  de  son  portrait. 
« Eh!  mon  Dieu, dit  quelqu’un,  pourquoi  cette  dame  veut-elle  avoir  tant 
de  portraits?  — - Quouiam  multiplie" tœ  sunt  iniquitates  ejus , » répondit 
spirituellement  Mlle  Le  Hay.  » Fureteriana. 


On  cite  un  trait  qui  montre  avec  quelle  rapidité  travaillait  le  célèbre 
graveur  Edelinck  : ayant  appris  sur  les  dix  heures  du  matin  l’élection  du 
pape  Innocent  XII,  il  remonta  dans  sa  chambre  et  se  mit  sur-le-champ 
à graver  à l’eau  forte  le  portrait  du  nouveau  pontife;  sa  planche  fut 
terminée  à midi. 


Le  peintre  Koch,  qui  refait  a Carlsruhe,  au  commencement  du  siecle, 
était  doué  d’une  verve  satirique  qui  ne  connaissait  guère  de  ménagement  et 
qui  lui  lit  de  nombreux  ennemis.  Les  deux  filles  du  surintendant  général 
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étaient  fort  laides  : il  les  peignit  un  jour  de  la  façon  la  plus  ressemblante, 
posées  sur  un  cerisier  afin  de  servir  d’épouvantail  aux  oiseaux.  Le  surin- 
tendant, très-porté  à l’avarice,  ne  fumait  que  du  tabac  détestable,  par  motif 
d’économie  : l’artiste  le  représenta  dans  son  cabinet,  la  pipe  à la  bouche  et 
entouré  d’oiseaux  qu’avait  asphyxiés  l’odeur  de  cet  affreux  tabac. 

Le  réalisme,  l’amour  du  laid  n’est  pas  chose  nouvelle,  Pietro  JBellotti  se 
plaisait,  selon  Mariette , dans  un  dessin  ignoble  et  de  mauvais  choix. 
Voulant  représenter  une  vestale,  il  prit  pour  modèle  le  plus  infâme  et  la 
plus  dégoûtante  créature  qu’il  y eût  au  monde. 


Le  musée  du  Louvre  possède  un  dessin  fort  curieux  de  Michel- Ange  : 
c’est  une  tête  de  satyre,  vue  de  profil,  dessinée  à la  plume  sur  une  tète  de 
femme  au  crayon  rouge,  tracée  primitivement  sur  le  même  papier  par  un 
ignorant.  L’auteur  de  ce  premier  dessin  étant  venu  demander  à Michel- 
Ange  d’y  faire  quelques  corrections;  celui-ci,  pour  s’amuser,  transforma 
les  traits  de  la  femme  en  ceux  d’un  faune. 

On  était  sévère  à Rome  sur  la  lidélité  avec  laquelle  les  artistes  devaient 
suivre  les  récits  de  la  Bible  An  ni  bal  Carrache  peignit  Jésus-Christ  attache 
sur  une  croix,  au  pied  de  laquelle  la  Vierge  était  évanouie.  On  ne  voulut 
point  accorder  la  permission  de  publier  la  gravure  de  ce  tableau  faite  par 
Corneille  Bloemaert,  sous  prétexte  que  la  Vierge  couchée  à terre  contrariait 
le  texte  de  l’Evangile,  où  il  est  dit  qu’elle  était  debout  au  pied  de  la  croix 
11  fallut  envoyer  la  planche  à Paris,  où  l’on  fut  moins  orthodoxe. 

A une  dame  rousse  sur  son  portrait 

Bien  plus  qu’à  vostre  pere, 

Bien  plus  qu’à  vostre  mère, 

Au  peintre  vous  avez  de  l’obligation 

Ces  gens  qui  vous  aimoirent  d’une  amour  sans  seconde  ; 

Avecque  tout  l’excès  de  leur  affection , 

Ne  vous  firent  pas  blonde. 

Le  ghkva.1  ier  u’Aceillt. 
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Sur  un  portrait. 

Ce  portrait  est  fait  à merveille; 

Le  peinture  en  mille  ans  n’aurait  pu  faire  mieux; 
Il  parle;  mais  en  vain  nous  lui  prêtons  l'oreille  * 
Écoutons-le  avecque  les  yeux. 

Le  même. 


« Il  se  trouve  des  personnes  qui  prennent  plaisir  d’estre  Hâtées  et 
deceuës  mesme  en  la  peinture,  aimant  les  peintres,  lesquels  les  ont  peints 
un  peu  plus  beaux  qu’il  ne  sont;  et  si  en  y a beaucoup  qui  commandent 
à tels  ouvriers,  qu’ils  otent  quelque  deformité  de  leur  face,  ou  grandeur 
et  petit  effet  de  leur  nez,  désirant  qu’on  ajoute  quelque  chose  à leur  beauté, 
ou  qu’on  les  fasse  grands  s’ils  sont  petits.  » 

Guillaume  Bouchet,  xxvuie  sérié. 


« Quelqu’un  vademander  une  chose  àquoy  possible  beaucoup  n’ont  pas 
pensé  : c’est  pourquoy  il  y a,  à l’auteur  des  excellents  ouvrages  et  très- 
elabourez  tableaux,  des  chainettes?  Il  fut  respondu  que  quand  ces  bons 
maistres  vouloient  montrer  une  pièce  estre  parfaicte  et  exquise,  et  là  où  il 
ne  falloit  plus  mettre  la  main,  qu’ils  mettoient,  à l’entour  de  ces  divins 
ouvrages  des  chainettes  et  liens,  pour  donner  à entendre  aux  plus  spiri- 
tuels, que  ce  tableau  estoit  faict  de  telle  artifice  et  industrie,  que,  s’il 
n’estoit  retenu  et  enchaîné,  il  pourroit  s en  aller.  » 

Lf,  même,  ibid. 


« J’av  veu  une  Vénus,  si  au  vif  endormie,  qu’un  chacun  craignoit  de  la 
resveiller;  aussi,  le  peintre  avoitmis  au  pied  du  tableau  : 

Puisqu’ endormie  icy,  Apelle, 

Tu  m’as  faicte,  je  dormiray  : 

Ou  autrement  je  sortiray 

De  ton  tableau,  si  l’on  m’es  veille.  » 


Le  même. 
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« Le  peintre  de  M.Pasquier  ne  voulut  jamais  le  peindre  sans  mains,  pour 
demonstrer  quJon  ne  scauroit  trop  donner  pour  tels  ouvrages,  et  que  s’il 
eust  peint  M.  Pasquier  sans  mains,  qu’il  estoit  en  grand  danger  de  n’en 
pouvoir  jamais  rien  avoir.  » 

Le  même. 

« Le  marguillier  d’une  paroisse  se  fâcha  d’un  imager,  qui  luy  avoit 
faict  un  Sainct  en  vie  pour  sa  parroisse,  ce  fabriqueur  pensant  que  ceste 
image  fust  envie,  tant  estoit  fait  au  vif  ; toustesfois,  se  reprenant,  va  dire 
au  peintre  que  c’ estoit  tout  un,  car  si  les  paroissiens,  luy  disoit-il,  l’aiment 
mieux  mort,  il  ne  faudra  que  le  tuer.  » 

Le  même 


« Dans  la  cause  de  M.  le  duc  de  Mazarin,  M.  Sachot,  qui  plaidoit  pour 
madame  de  Mazarin,  s’étendit  fort  sur  les  dissipations  du  duc  de  Mazarin, 
et  dit,  entre  autres  choses,  avec  grand  appareil,  qu’il  avoit  gâté  et  mu 
tilé  des  statues  antiques  qui  avoient  coûté  des  sommes  immenses  et  que 
le  cardinal  de  Mazarin  avoit  fait  venir  de  Rome  avec  beaucoup  de  soin. 
M Érard  répondit  à M.  Sachot:  « Est-ce  à cause  de  cette  mutilation  de 
statues  que  votre  partie  refuse  de  retourner  au  palais  Mazarin?  » 

Menagiana. 


« Mellan  ne  vouloit  point  graver  de  portraits,  que  de  personnes  illustres 
et  distinguées,  soit  par  leur  rang  ou  par  leur  mérite,  et  disoit  que  l’on  ne 
devoit  point  en  graver  d’autres.  » 

Menagiana 


« Nanteuil  a fait  le  portrait  de  mademoiselle  de  Scudéry  en  pastel,  et 
mademoiselle  de  Scudéry  a fait  ce^  vers  sur  ce  portrait  : 

Nanteuil,  en  faisant  mon  image, 

A de  son  art  divin  signalé  le  pouvoir  : 

Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir  ; 

Je  les  aime  dans  son  ouvrage.  « 


Menagiana , 


De  deux  tableaux. 


Peintre,  qui  fais  si  grand  cas 
De  deux  tableaux  que  tu  as, 

Sçavoir  l’un  de  Phaéton, 

L’autre  de  Deucalion  : 

S’il  faut  que  leur  juste  prix 
Selon  leur  sujet  soit  pris, 

Fais  de  l’un  de  la  lumière, 

Jette  l’autre  en  la  rivière. 

Étienne  Tabourot. 


Sur  un  portrait  plus  beau  que  V original. 

Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  visage, 

Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n’est  le  sien  î 
Peintre,  croy-moy,  reforme  ton  ouvrage: 

C’est  faire  mal  que  de  faire  si  bien. 

Le  chevalier  d’Axeilly, 


« Le  sieur  Gaillard,  gentilhomme  de  la  Franche-Comté,  monstroit  à un 
sien  ami  la  ligure  d’une  sienne  maison,  peincte  en  perspective,  et  disoit  : 
« Voyez!  N’ay-je  pas  là  une  belle  maison?  Il  y a toutes  les  commodités 
que  vous  sçauriez  souhaiter  et  surtout  une  très-belle  fontaine.  » Mais, 
pour  ce  qu’elle  n’estoit  pas  peinte,  à cause  qu’elle  estoit  hors  de  la  veuë, 
derrière  un  corps  de  logis  représenté  en  la  perspective,  il  la  cherchoit. 
Enlin,  son  cousin  lui  dit  : « Elle  est  par  adventure  derrière  l’un  de  ces 
deux  corps  de  logis?  — Pardieu!  lui  dit-il;  il  peut  bien  estre.  Voyons 
voir!  » Et,  ce  disant,  il  tourna  le  papier  à l’envers,  mais  il  fut  tout 
estonné  qu’il  n’y  avoit  rien  ; parquov  il  dit  : «r  Le  peintre  est  un  grand 
sot,  qui  n’a  pas  fait  veoir  ma  fontaine!  » 

<r  Voyant  un  tableau  que  faisoit  un  peintre,  où  il  représentoit,  en  un 
paysage,  le  sieur  Maldey  avec  sa  femme,  il  luy  dit  : « Je  suis  près;  pei- 
gnez-moy  dans  ce  tableau  en  quelque  coing,  qu’on  ne  me  voye  point, 
afin  que  j'entende  ce  que  diront  ces  beaux  pourmeneurs?  » 

« Il  vit  en  une  chappelle  un  tableau  du  Trespassement  de  Xosfre-Dame, 
excellemment  pourtraict,  auquel  il  y avoit  un  des  apostres,  qui  tenoit  un 
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cierge  allumé,  dont  le  feu  estoitfort  bien  représenté;  lors  il  demanda  à 
ceux  qui  l’accompagnoient  : « Ce  cierge-là  esclaire-t-ii  aussi  bien  de  nuict 
que  de  jour?  » 

« Il  fut  à Dijon  expressément  pour  se  faire  peindre  par  le  gentil  Fla- 
mant Nicolas  Hoey,  et  luy  dict  : « Peignez-moy  avec  une  belle  contenance, 
et  me  faites  lire  tout  haut  dans  un  livre  que  j’auray  en  main.  » 

><  Il  se  lit  peindre  assis  dans  une  chaire.  Enquis  de  la  raison  : « C’est 
pour  ce,  dit-il,  que  je  suis  ainsi  bien  plus  aise  que  si  j’estois  debout, 
car  j’y  demeurerois  trop  longtemps.  » Il  estimoit  que  son  corps  segou- 
vernoit  ainsi  que  sa  peinture. 

« Il  fut  voir  une  fois,  à Dijon,  chez  Nicolas  Hoey,  l’effigie  de  MM.  Domoy 
et  Longvi,  en  partie.  En  sortant  de  sa  maison,  rencontrant  deux  ou  trois 
de  ses  amis,  il  leur  dit  : « Je  vous  prie,  allez  voir  le  bon  voisin  du 
seigneur  des  Accords  ; car  il  est  si  bien  pourtrait,  qu’encores  que  vous 
ne  l’eussiez  jamais  veu,  si  le  recognoistriez-vous  très-facilement.  » 

« Voyant  à Paris  une  maison  superbement  bastie  de  nouveau,  et,  ce 
luy  sembloit,  faicte  à la  façon  de  celles  de  Rome,  dont  plusieurs  fois  il 
avoit  ouy  parler,  demanda  à ceux  qui  Taccompagnoient,  si  ceste  maison 
avoitesté  faicte  à Paris.  Par  cela,  vous  pouvez  penser  qu’il  croyoit  que 
l’on  l’eust  traînée  de  Rome  à Paris. 

Etiénne  Tabourot,  Contes  du  sieur  Gaulard. 


llenry  Ëstienne,  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  a consigné  la  ré- 
ponse mordante  que  fit  un  certain  peintre  du  seizième  siècle  à un  cardi- 
nal romain  : « Cést  homme  ayant  peint  S.  Pierre  et  S.  Paul  si  bien  que 
chacun  s’en  contentoit,  un  cardinal  vint  à dire  qu’il  y trouvoit  une  faute, 
à sçavoir  qu’il  leur  avoit  faict  les  visages  trop  rouges.  A quoy  ce  peintre 
fit  ceste  response  sur-le-champ  : « Ceste  rougeur  leur  procède  de  honte; 
car  ils  sont  honteux  de  voir  le  train  que  vous  menez  au  prix  de  celuy 
qu’ils  ont  mené.  » 

« Un  grand  seigneur  commanda  un  tableau  à un  peintre,  luy  disant  : 
« Peignés-moy  avec  une  belle  contenance,  et  me  faites  lire  tout  haut  en 
un  livre  que  j’auray  en  main,  et  me  mettez  en  un  coing  du  tableau,  afin 
qu’on  ne  me  voye  point  et  que  je  voye  tout  le  monde.  » 

Les  Divertissements  curieux  ou  le  Thrésor  des  meilleurs  rencontres  et 
mots  subtils  de  ce  temps  (Lyon,  1650  ; in-8). 
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« Un  cavalier  commanda  à un  peintre  de  luy  peindre  ses  armes,  pour 
donner  à un  tapissier,  pour  les  faire  mettre  en  broderie  sur  des  couver- 
tures de  mulet;  le  peintre  lui  demanda  quelles  estoient  ses  armes?  11  dit 
qu’il  vouloit  un  chasteau  d’or  en  champ  de  gueules  et  qu’il  vouloit  que 
dedans  il  y eût  un  chien  qui  aboyast,  et  à la  porte  un  homme  d’argent, 
tenant  à la  main  une  espée  de  mesme.  Le  peintre  se  charge  de  faire  ses 
armoiries,  moyennant  une  somme  d’argent  dont  iis  demeurèrent  d’accord. 
De  là  à quelques  jours,  le  peintre  luy  apporta  ses  armoiries  : il  trouva  le 
chasteau  fort  bien  fait  et  l’homme  aussi  en  très-bonne  posture  avec  son 
espée  à la  main;  mais,  n’oyant  pas  de  chien  aboyer,  il  luy  demanda  d’où 
venoit  qu’il  n’entendoit  point  le  chien  aboyer.  Le  peintre,  voyant  la 
simplicité  du  cavallier,  luy  répartit  : a Ah  ! monsieur,  il  est  à présent 
heure  de  disner,  et  sans  doute  il  est  à la  cuisine  qui  s’amuse  à ronger 
quelque  os.  » Ce  que  le  pauvre  cavalier  prit  pour  argent  comptant.  » 

Les  Divertissements  curieux. 


« Quand  Daniel  du  Moustier  peignoit  les  gens,  il  leur  laissoit  faire  tout 
ce  qu’ils  vouloient;  quelquefois  seulement,  il  leur  disoit  : « Tournez- 
vous?»  11  les  faisoit  plus  beaux  qu’ils  n’ estoient  et  disoit  pour  raison  : « lis 
sont  si  sots  qu’ils  croyentestre  comme  je  les  fais  et  m’en  payent  mieux.  » 
« Il  acoit  peint  M.  de  Cordes,  capitaine  des  gardes  du  corps,  par  le 
commandement  du  feu  roy  (Louis  XIII)  : « Autrement,  disait-il,  je  ne 
m’y  fusse  jamais  résolu,  car  il  est  trop  laid.  « Il  l’appeloit  le  cadet  du 
diable.  » 

Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux. 


« Vaillant,  peintre  flamand  natif  de  Lisle,  qui  peint  au  crayon  comme 
luy  (Cl.  du  Moustier),  à celles  qui  ne  le  payoient  pas,  il  faisoit  comme 
des  carreaux  sur  leurs  portraits,  et  disoit  qu’il  les  tenoit  en  prison  jusques 
à ce  qu’elles  eussent  payé.  » 

Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux. 
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Michel  Lasne,  le  bon  graveur, 

Demeure  dans  la  Gallerie  [du  Louvre ) : 

Il  n’est  Mazarin,  ni  frondeur; 

Il  n’aime  que  la  goinfrerie, 

Michel  Lasne,  le  bon  graveur, 

Qui  demeure  en  la  Gallerie. 

Il  a tout  mangé,  le  glouton, 

Et  beu  ce  qu’il  avoit  de  rente; 

Son  pourpoint  n’a  plus  qu’un  bouton, 

Mais  son  nez  en  a plus  de  trente. 

Il  a tout  mangé,  le  glouton, 

Et  beu  ce  qu’il  avoit  de  rente  ! 

Nicolas  du  MouStier. 


« Un  méchant  peintre  disant  |qu’il  vouloit  faire  blanchir  sa  maison,  puis 
la  peindre,  un  autre  dit  : « Croyez-moi,  peignez-la  premièrement , et 
vous  la  ferez  blanchir  ensuite.  » 

Passe-temps  joyeux , Contes  à rire  et  Gasconnades 
nouvelles  (Paris,  1707;  in- 12). 


* On  me  fit  voir  dernièrement,  raconte  l’auteur  du  Passe-temps  joyeux , 
un  tableau  de  saint  Bruno,  très-bien  fait,  et  l’on  me  demanda  ce  que  j’en 
pensois.  Je  dis  sur  le  champ  : « Sans  la  règle,  il  parlerait!  » 


« Un  avocat,  qui  était  fort  noir,  fit  faire  son  portrait  par  un  peintre  et  le 
laissa  longtemps  chez  lui  sans  le  retirer.  Le  peintre  lui  dit,  un  jour  : 
« Monsieur,  si  vous  ne  retirez  votre  portrait,  l’hôte  de  la  Tête-Noire  me 
lè  demande?  » 

Passe-temps  joyeux * 


u Oti  montra  au  cardinal  Chigi  un  tableau  deM,  Lebrün,  qui  représente 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d’Alexandre  et  qui  passe  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  ce  peintre.  A côté  de  ce  tableau  étoient  deux  originaux,  l’un 
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de  Raphaël  et  l’autre  de  Paul  Véronèse,  et  comme  on  lui  demanda  son 
sentiment  sur  ce  tableau  : « 11  est  bon,  dit-il,  mais  il  a deux  méchants 
voisins.  » 

Recueil  de  bons  mots  des  anciens  et  des  modernes 
(Paris,  1709;  in- 12). 


« Un  peintre  étant  convenu  avec  un  marchand  de  représenter  en  petit 
un  cheval  le  plus  furieux  qu’on  le  pouroit  peindre,  sans  selle,  ni  mords 
ni  bride,  le  peintre  représenta  le  cheval  si  fait  au  naturel  et  si  furieux, 
qu'il  faisoit  peur  aux  chevaux  naturels,  mais  avec  une  selle,  une  bride 
et  un  mords.  Là-dessus,  le  marchand  prétendant  de  n’être  pas  obligé  de 
le  payer,  le  juge  lui  ordonna  de  le  payer,  parce  que,  ajouta-t-il,  il  étoit 
fort  difficile  de  retenir  un  cheval  si  furieux  en  un  si  petit  lieu,  sans  mords 
ni  bride.  » 

Nouveau  choix  de  bons  mots,  de  bons  contes  et  de 
plaisanteries  (Plaisance,  chez  Pierre  Gaillard, 

1711  ; 2 vol.  in-12). 


Le  peintre  Bon  Boulogne,  voulant  se  venger  du  rédacteur  du  Mercure 
fi  niant,  qui  avait  publié  une  critique  malveillante  des  peintres  et  des 
sculpteurs  contemporains,  exécuta  une  eau-forte  qui  représente  Mercure 
fustigé  par  les  Muses.  La  Peinture  et  la  Sculpture  le  fouettent  à coups  re- 
doublés, tandis  que  la  Poésie  prépare  de  nouvelles  verges.  On  lit  au  bas 
cette  inscription  : Ah!  ah!  galant,  vous  raisonnez  en  ignorant. 


« Le  pape  Benoît  IX  faisoit  chercher  partout  d’excellents  peintres  et  se 
faisoit  apporter  de  leurs  ouvrages  pour  connoître  leur  suffisance.  Giotto  ne 
voulut  point  donner  de  tableau,  mais,  prenant  une  feuille  de  papier,  en 
présence  de  l’envoyé  du  pape,  il  fit  d’un  seul  trait  de  crayon  ou  de  plume 
un  O aussi  rond  que  s’il  l’eût  fait  avec  un  compas.  Cet  O le  fit  préférer 
par  le  pape  à tous  les  autres  peintres.  » 

Diversitez  curieuses , par  l’abbé  Bordelon, 
(Àmsterd.,  1699  ; in  12,  t.  VL 
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c On  a appelé  les  bâtiments  irréguliers  des  solécismes  en  pierres.  » 


Diversitez  curieuses,  t.  III. 


« On  a vu  de  notre  temps  un  tableau  de  Le  Brun  qui  trompa  un  âne.  On 
avait  mis  ce  tableau,  merveilleusement  peint,  sécher  dans  une  cour  dont  la 
porte  était  ouverte.  Il  y avait  sur  le  devant  du  tableau  un  grand  chardon 
parfaitement  représenté.  Une  bonne  femme  vint  à passer  avec  son  âne, 
qui,  ayant  vu  le  chardon,  entre  brusquement  dans  la  cour,  renverse  la 
femme  qui  tachait  de  le  retenir  par  son  licou,  et,  sans  deux  forts  garçons 
qui  lui  donnèrent  chacun  plusieurs  coups  de  bâton  pour  le  faire  retirer, 
il  aurait  emporté  toute  la  peinture  du  chardon  avec  sa  langue;  il  en  a 
même  effacé  une  partie  qu’on  n’a  pas  voulu  rétablir,  parce  que  cette  im- 
pression est  une  preuve  de  la  vérité  de  la  peinture.  » 

Bibliothèque  de  Cour , par  Gayot  de  Pi  ta  val, 
(Paris,  1746,  in- 12,  t.  III). 


* Le  marquis  de  ***  qui  est  extrêmement  laid,  s’était  fait  peindre;  la 
figure  était,  en  outre,  dans  la  grandeur  naturelle.  Il  ne  voulut  pas  donner 
ce  que  lui  demandait  le  peintre.  Celui-ci  dit:  « Eh  bien,  monsieur,  je 
« garderai  votre  figure.  » Le  marquis  lui  demanda  ce  qu’il  en  ferait  : 
« Je  n’en  suis  pas  embarrassé,  répartit  le  peintre;  je  lui  mettrai  une 
« queue;  ce  sera  le  tableau  d’un  singe  habillé  : je  sais  à qui  le  vendre.  > 

Bibl.  de  Cour , t.  Y. 


« Un  mauvais  peintre  disait  qu’il  voulait  faire  blanchir  sa  chambre  et 
qu’il  la  peindrait  ensuite;  on  lui  dit:  « Commencez  par  la  peindre  et 
« puis  vous  la  blanchirez.  » 

Bibl . de  Cour , t.  VI. 


« Un  peintre,  d’une  capacité  médiocre,  n’étant  presque  pas  employé,  se 
fit  médecin  ; interrogé  quelle  était  la  cause  de  ce  changement,  il  répondit: 
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« Dans  la  peinture  toutes  les  fautes  sont  exposées  à la  vue,  mais  dans  la 
« médecine  elle  sont  enterrées  avec  le  malade.  » 

Le  Passe-Temps  agréable  (Rotterdam,  1715;  in-8°). 


a Quelqu’un  a dit,  d’un  excellent  peintre  qui  ne  réussissait  pas  à faire 
ressembler,  qu’il  faisait  de  mauvais  portraits  et  de  bons  tableaux.  » 

Pensées  ingénieuses  du  P.  Bouhours. 

Sur  une  femme  peintre. 

Vous  joignez  l’art  à la  nature, 

Ghimène,  vous  plairez  toujours  : 

Vous  parlez  dans  votre  peinture  , 

Et  vous  peignez  dans  vos  discours. 

Darnaud. 


« La  reine  Christine  admirait  une  statue  de  marbre  blanc,  faite  par  le 
cavalier  Bernin  et  qui  représentait  la  Vérité;  un  cardinal  lui  dit  : « Ma- 
* dame,  Dieu  soit  loué,  vous  avez  du  goût  pour  la  vérité  que  les  têtes 
« couronnées  ne  peuvent  souffrir.  — Je  le  crois  bien,  répondit  la  reine  ; 
« toutes  les  vérités  ne  sont  pas  de  marbre.  » 

Calendrier  récréatif  ou  choix  dJ anecdotes  curieuses  et  de  bons  mots 
(Paris,  1774;  in-24). 


« Une  personne  de  qualité,  qui  aimait  fort  la  peinture,  ayant  montré  un 
tableau  de  sa  façon  au  Poussin,  ce  fameux  peintre  lui  dit  : « Madame,  il 
« ne  vous  manque,  pour  devenir  habile,  qu’un  peu  de  pauvreté,  » 

Calendrier  récréatif. 


Divers  artistes  ont  eu  l’idée  d’exprimer  leur  nom  par  dés  rébus,  Bra- 
mante retraça  de  la  façon  suivante  les  mots  Julio  II  Pont.  Maximo , sur 
une  frise  de  la  façade  extérieure  du  Belvédère , an  palais  du  Vatican  : le 
profil  de  Jules  César,  un  pont  avec  deux  arches  et  un  obélisque  du  cirque 
Maxime.  Un  architecte,  nommé  Francesco,  avait  donné  l’exemple  d’une 
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bizarrerie  analogue,  en  traduisant  Francesco  architettore,  par  un  saint 
François,  un  arc,  arco,  un  toit,  tetto , et  une  tour,  torre,  sculptés  sur 
une  des  portes  de  Viterbe. 


Les  peintres  se  sont  parfois  laissés  aller  à de  singulières  bizarreries 
dans  leurs  tableaux.  Cagnacci  se  plaisait  à introduire  dans  les  siens  des 
anges  ayant  des  visages  de  vieillards,  chose  contraire  à tous  les  usages. 
Dans  la  Fuite  en  Egypte,  de  Jérôme  Bosch,  on  aperçoit  un  cabaret  fla- 
mand et  une  troupe  de  paysans  qui  s’amusent  à voir  danser  des  ours. 

Au  moyen  âge,  à la  Renaissance,  les  anachronismes  sont  innombrables. 
Les  soldats  grecs  et  romains  sont  vêtus  comme  les  Suisses  et  la  garde  du 
pape,  et  l’artillerie  foudroie  les  murs  de  Troie.  Le  roi  René  donne  à Cé- 
sar un  costume  qui  rappelle  celui  du  roi  de  Coeur,  tandis  que  Junius  Bru- 
tus  et  ses  complices  sont  habillés  comme  des  conseillers  du  parlement  au 
quinzième  siècle. 

François  Casanova,  l’habile  peintre  de  batailles,  était  le  protégé  du 
prince  de  Kaunitz,  mais  il  gardait  avec  lui  tout  son  franc-parler.  Le 
premier  ministre  de  la  monarchie  autrichienne  commanda  un  jour  quatre 
tableaux  à l’artiste.  « Combien?  dit-il,  lorsque  l’œuvre  fut  exposée  à ses 
1 égards. — Vingt-quatre  mille  francs.  — C’est  trop. — Prince,  lorsque  l’em- 
pereur a fait  de  Votre  Grandeur  son  premier  ministre,  lorsqu’il  la  comble 
d’honneurs,  je  compare  la  récompense  au  mérite,  et  je  ne  dis  jamais  : Cest 
assez.  » Il  n’y  avait  rien  à répondre  à ce  mélange  de  flatterie  et  de  hau- 
teur : les  vingt-quatre  mille  francs  furent  payés. 


Subleyras,  mort  en  1749,  connaissait  bien  le  cœur  humain.  11  apporta 
un  jour  chez  un  grand  seigneur  un  tableau  qui  lui  avait  été  commandé  et 
dans  lequel  l’important  personnage  avait  voulu  être  peint  en  habit  de 
cérémonie;  il  trouve  le  Mécène  donnant  audience  à une  troupe  de  para- 
sites et  de  clients  ; consultés  sur  le  mérite  du  portrait,  ceux-ci  gardaient  un 
profond  silence,  craignant  d’émettre  un  avis  qui  déplût  : « Monseigneur, 
s’écrie  le  peintre,  donnez  d’abord  votre  opinion,  et  si  le  tableau  vous 
paraît  bon,  ces  messieurs  le  trouveront  un  chef-d’œuvre.  » 


— 293  — 


On  a prétendu  que  Michel-Ange,  en  peignant  le  plafond  de  la  chapelle 
Sixtine*  s’était  tellement  accoutumé  à regarder  les  objets  de  bas  en  haut, 
qu’après  avoir  terminé  ce  grand  ouvrage,  il  ne  pouvait  presque  plus  bais- 
ser les  yeux,  de  sorte  que,  s’il  avait  à lire  une  lettre,  il  la  tenait  au- 
dessus  de  sa  tête. 


A l’âge  de  cinq  ans,  Carie  Vernet  dessinait  déjà  d’une  façon  très-re- 
marquable. Son  père  en  parlait  un  jour  avec  enthousiasme  devant 
quelques  amateurs;  on  avait  l’air  de  compatir  à l’aveuglement  de  la  ten- 
dresse paternelle.  Le  célèbre  peintre  de  marine  fait  venir  son  fils.  Le 
pauvre  enfant  est  placé  au  milieu  du  salon;  une  feuille  de  papier  est  mise 
devant  lui;  on  lui  présente  un  crayon,  on  lui  demande  une  preuve  de  son 
savoir  faire.  Il  se  livre  à son  instinct  et  dessine  hardiment  un  cheval  ; à 
mesure  qu’il  avance,  on  murmure  autour  de  lui  : « Bien!  très-bien!  Mais 
il  a pris  trop  bas,  il  n’aura  pas  de  place  pour  les  jambes.  » Le  petit  Carie 
ne  se  déconcerte  point  ; il  achève  le  corps  du  cheval , il  commence  les 
jambes,  puis,  en  quelques  coups  de  crayon,  il  figure  de  l’eau  sur  le  bas 
de  sa  feuille,  et  fait  ainsi  prendre  un  bain  de  pieds  à son  cheval,  laissant 
les  assistants  émerveillés  d’une  présence  d’esprit  qui  eût  fait  honneur  à 
l’artiste  le  plus  exercé. 


Hyacinthe  Rigaud,  le  plus  grand  peintre  de  portraits  de  l’époque  de 
Louis  XIV,  n’aimait  pas  à faire  des  portraits  de  femmes  ; il  disait  : « Si 
je  les  fais  telles  qu’elles  sont*  elles  ne  se  trouveront  pas  assez  belles  ; si  je 
les  flatte,  elles  ne  ressembleront  pas.  » Une  dame,  qui  se  fardait  outre 
mesure  et  dont  il  reproduisait  les  traits,  se  plaignait  de  ce  qu’il  n’em- 
ployait pas  d’assez  belles  couleurs  et  lui  demandait  où  il  les  achetait  : 
« Je  crois,  madame,  répondit  Rigaud,  que  c’est  le  même  marchand  qui 
nous  les  vend  à tous  deux.  » 


Le  célèbre  Lawrence  débuta  par  un  coup  d’essai  qui  fut  un  triomphe. 
Il  obtint  l’honneur,  lorsqu’il  était  encore  novice  et  inconnu,  de  faire  le 
portrait  d’une  charmante  actrice,  alors  fort  à la  mode,  Miss  Farren  ; il 
la  représenta  les  mains  enveloppées  dans  un  épais  manchon  et  les  bras 
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nus;  elle  faisait  ainsi  héroïquement  son  devoir  de  jolie  femme,  en  expo- 
sant aux  rigueurs  de  l'hiver  des  bras  adorables  que  chacun  avait  le 
bonheur  de  pouvoir  admirer.  Cette  singularité  fit  grand  bruit  dans 
le  monde;  toutes  les  femmes  applaudirent,  et  Lawrence  fut  aussitôt  en 
possession  d’une  vogue  immense. 


On  assure  que  Martin  Heemskerk  était  si  timide,  qu’il  courait  se  cacher 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  de  sa  demeure,  lorsque,  à la  proces- 
sion delà  Fête-Dieu,  il  entendait  tirer  des  coups  de  fusil. 


Un  peintre  hollandais  était  si  laborieux,  afin  de  gagner  davantage, 
que,  le  jour  même  de  l’enterrement  de  sa  femme,  il  ne  quitta  le  pinceau 
qu’à  regret  et  pour  un  court  instant. 


Le  peintre  italien  Nunciata,  ayant  reçu  l’ordre  d’exécuter  une  Madone 
et  de  la  représenter  d’un  certain  âge  et  différente  des  Vierges  ordinaires, 
se  permit  l’inconvenance  de  la  représenter  avec'  une  ample  barbe  au 
menton. 


Un  tableau  fort  singulier  du  Guerchin  représente  saint  Roch  soupçonné 
d’être  espion  et  conduit  en  prison  par  un  soldat  qui  lui  lance  de  grands 
coups  de  pied  au  bas  des  reins. 


Divers  artistes  se  sont  peints  eux-mêmes  dans  leurs  tableaux. 

Bernard  Van  Orley  figure  dans  son  tableau  du  Jugement  dernier , où 
il  s’est  représenté  coiffé  d’un  chapeau  à cornes,  et  d’ailleurs  très-peu  ha- 
billé. Lucas  Cranach  donna  à Hercule  filant  auprès  d’Omphale  les  traits 
de  l’électeur  de  Saxe  Jean  Frédéric. 

Tintoret,  irrité  des  injures  d’une  vieille  servante,  se  vengea  d’elle 
en  plaçant  son  portrait  au  milieu  des  bourreaux,  dans  le  tableau  du 
Martyre  de  Saint  Etienne. 
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LE  PORTRAIT 

De  se  faire  tirer  certain  homme  eut  envie. 
Chacun  veut  être  peint  une  fois  en  sa  vie, 
L’amour-propre,  de  son  métier, 

Est  ami  des  portraits  : cet  art  qui  nous  copie 
Semble  aussi  nous  multiplier. 

Ce  n’est  pas  là  notre  unique  folie. 

Le  portrait  achevé,  notre  homme  veut  avoir 
L’avis  de  ses  amis,  gens  experts  en  peinture  : 
Regardez,  il  s'agit  de  voir 
Si  je  suis  attrapé,  si  c’est  là  ma  figure. 

Bon,  dit  l’un,  on  vous  a fait  noir; 

Vous  êtes  blanc.  Cette  bouche  grimace, 

Dit  un  autre.  Le  nez  n’est  pas  bien  à sa  place, 
Reprend  un  tiers  : je  voudrais  bien  savoir 


Si  vous  avez  les  yeux  si  petits  et  si  sombres? 

Et  puis,  en  vérité,  que  servent  là  ces  ombres? 

Ce  n’est  point  vous,  enfin;  il  faut  vous  retoucher. 

Le  peintre  en  vain  s’écrie  ; il  a beau  se  fâcher  ; 

Sur  cet  arrêt  il  faut  qu’il  recommence  : 

Il  travaille,  fait  mieux,  réussit  à son  choix , 

Et  gagerait  tout  son  bien  cette  fois 
Pour  la  parfaite  ressemblance. 

Les  connaisseurs  assemblés  de  nouveau 
Condamnent  encor  tout  l’ouvrage. 

On  vous  allonge  le  visage; 

On  vous  creuse  la  joue,  on  vous  ride  la  peau  ; 

Vous  êtes  là  laid  et  sexagénaire; 

Et,  flatterie  à part  , vous  êtes  jeune  et  beau. 

Eh  bien  ! leur  dit  le  peintre , il  faut  encor  refaire  ; 

Je  m’engage  à vous  satisfaire , 

Ou  j’v  brûlerai  mon  pinceau. 

Les  connaisseurs  partis,  le  peintre  dit  à l’ homme  : 

Vos  amis,  de  leur  nom  s’il  faut  que  je  les  nomme  , 

Ne  sont  que  de  francs  ignorants  ; 

Et,  si  vous  le  voulez,  demain  je  les  y prends. 

D’un  semblable  tableau  je  laisserai  la  tête, 

Vous  mettrez  la  vôtre  en  son  lieu. 

Qu’ils  reviennent  demain;  l'affaire  sera  prête. 

J’y  consens,  dit  notre  homme;  à demain  donc,  adieu . 

La  troupe  des  Experts  le  lendemain  s’assemble. 

Le  peintre  leur  montrant  le  portrait  d’un  peu  loin  . 

Cela  vous  plaît-il  mieux?  dites;  que  vous  en  semblé? 

Du  moins,  j’ai  retouché  la  tête  avec  grand  soin. 
Pourquoi  nous  rappeler,  dirent-ils?  quel  besoin 
De  nous  montrer  encore  cette  ébauche? 

S’il  faut  parler  de  bonne  foi , 

Ce  n’est  point  du  tout  lui,  vous  l’avez  pris  à gauche. 
Vous  vous  trompez,  Messieurs,  dit  la  tète  c’est  moi. 

De  la  Mothe. 

Liv.  IV,  fable  5 (Paris,  1719) 
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On  raconte  que  Annibal  Garrache,  ayant  été  arrêté  par  des  voleurs,  des- 
sina leurs  portraits  devant  un  magistrat  ; les  bandits  furent  découverts, 
grâce  à ce  signalement. 

L’Arioste  voulut  que  son  amiDosso-Dossi  le  peignît  dans  les  belles  fres- 
ques qui  ornent  le  couvent  de  Saint  Benoit,  à Ferrare,  et  qui  représentent 
le  paradis  : « Je  veux,  dit  le  chantre  de  Roland,  me  trouver  dans  ce  para- 
dis-là, car  je  ne  suis  pas  bien  sûr  d’être  dans  l’autre.  » 


Les  contes  d’atelier  ont  envahi  partout  l’histoire  des  peintres.  Par 
exemple,  on  a dit  que  Rembrandt  poussait  si  loin  sa  méthode  de  l’em- 
pâtement, que,  dans  un  portrait  représentant  une  figure  vue  de  face, 
il  fit  un  nez  dont  la  saillie 'existait  réellement  sur  la  toile.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  cet  étrange  nez,  un  des  rivaux  de  Rembrandt  lui  reprocha'un 
jour  de  peindre  en  ronde-bosse. 


' 
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linéaire  familier,  suivi  du  dessin  d’après 
nature,  sans  maître,  système  d’Abraham 
Bosse  et  Carré,  perfectionné  par  Goupil, 
professeur  de  dessin.  Paris,  1859  ; in-8 
de  111  pages,  avec  planches. 

Nouveau  manuel  complet  de  l’architecte 
des  monuments  religieux,  ou  traité  d’ap- 
plication pratique  de  l’archéologie  chré- 
tienne à la  construction,  à l’entretien, 
à la  restauration  et  à la  décoration  des 
églises...;  par  J.  Schmidt.  Ouvrage  en- 
richi d’un  Vocabulaire  d’architecture  et 
d’archéologie.  Nouvelle  édition.  Paris, 
1859  ; in-18  de  vm  et  600  pages,  avec  un 
atlas  in-8  oblong  de  29  planches. 

■Manuel  de  construction  appliqué  aux  mai- 
sons particulières  et  aux  établissements 
ruraux,  contenant  des  Notions  d’arebi- 
tecture...,  par  Al.  Melin,  architecte. 
Nancy,  1859;  in-12  de  68  pages. 


Traité  des  constructions  rurales  et  de  leur 
disposition....  par  Louis  Bouchard.  Paris, 
1859;  2 vol.  gr.  in-8,  avec  150  plan- 
ches. 

Nouveau  manuel  complet  du  peintre  en 
bâtiments;  contenant...  le  nettoyage,  le 
rentoilage  et  la  restauration  des  tableaux  à 
l’huile,  la  transposition  des  gravures 
sur  le  bois,  le  verre,  etc.,  par  MM.  Bif- 
fant, Toussaint  de  Sens  et  Vergniaud. 
Nouvelle  édition.  Paris,  1859;  in-18  de 
461  pages  avec  3 planches. 

La  peinture  au  pastel  mise  à la  portée  de 
tout  le  monde,  par  l’application  de 
quatre  méthodes  nouvelles,  par  John 
Andrew,  ex-graveur.  Paris,  1859  ; in-8  de 
47  pages. 

111.  — ARCHÉOLOGIE. 

Antiquité.  — Moyen  âge.  — Renaissance.  — 
Temps  modernes.  — Monographies  provin- 
ciales. — Théâtres.  — Peinture  sur  verre.  — 
Mobilier,  — Tapisseries.  — - Costumes.  — 
Céramiques.  — Reliure,  etc. 

Dictionnaire  des  antiquités  romaines*  et 
grecques,  accompagné  de  2000  gravures 
d’après  l’antique,  par  Anthony  Rich. 
Traduit  de  i anglais  sous  la  direction  de 
M.  Cheruel.  Paris,  1859;  gr.  in-12  de 
xii  et  740  pages  à deux  colonnes. 

L’architecture  au  siècle  de  Pisistrate,  par 
E.  Beulé,  professeur  d’archéologie  à la 
bibliothèque  impériale.  Paris,  1860;  gr. 
in-8  de  302  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  l’architecture  et  des 
travaux  publics , XVe  et  XVIe  volumes. 

Notice  sur  les  ruines  d’Agrigente,  par 
M.  Hittorf.  Paris,  1856;  in-4  de  22 
pages. 

Monuments  antiques  de  la  ville  d’Orange, 
par  M.  A.  Caristie.  Articles  de  M.  Vitet 
extraits  du  Journal  des  savants , juin  et 
juillet  1859.  Paris,  1859;  in-4  de  26  pag. 

Sur  les  graveur?  des  inscriptions  an- 
tiques, par  M.  Edmond  Le  Blant. 
Amiens  et  Paris,  1859  ; in-8  de  15  nages. 

Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien. 

Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu’à  nos  jours,  d’après 
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les  documents  originaux  et  les  monu- 
ments de  l’art  de  chaque  époque,  par 
MM,  Henri  Bordier  et  Édouard  Charton. 
Paris,  1859;  2 vol.  gr.  in-8  à deux  co- 
lonnes, avec  de  nombreuses  gravures  sur 
bois,  exécutées  par  les  artistes  du  Ma- 
gasin pittoresque. 

Les  monuments  de  l’histoire  de  France. 
Catalogne  des  productions  de  la  sculp- 
ture, de  la  peinture  et  de  la  gravure,  re- 
lative à l’histoire  de  la  France  et  des 
Français,  par  M.  Hennin,  tome  V, 
1364-1422.  Paris,  1859  ; in-8  de  499 
pages. 

La  Renaissance  monumentale  en  France, 
spécimens  de  composition  et  d’ornemen- 
tation architectonique  empruntés  aux 
édifices  construits  depuis  le  règne  de 
. Charles  VIII,  jusqu’à  celui  de  Louis  XIV, 
par  Adolphe  Berty.  lre  livraison.  Paris, 
1859;  grand  in-4  de  3 pages  avec  2 
planches. 

L’ouvrage  se  composera  de  200  planches  gra- 
vées sur  acier,  ou  chromolitbographiées. 
L’art  architectural  en  France  depuis  Fran- 
çois Ier  jusqu’à  Louis  XIV,  par  Eugène 
Rouyer,  architecte,  inspecteur  des  tra- 
vaux du  Louvre.  Paris,  1859;  in-4,  avec 
100  planches. 

De  l’impuissance  architectonique  du  dix- 
neuvième  siècle  et  de  la  substitution  du 
roman  au  style  prétendu  ogival  géné- 
ralement adopté  aujourd’hui  dans  la 
construction  des  édifices  religieux,  par 
Léon  Mougenot.  Nancy,  1859;  in-8  de 

24  pages. 

De  l’architecture  religieuse  et  des  archi- 
tectes au  xixe  siècle,  par  M.  l’abbé 
Auber.  Amiens  et  Paris,  1859;  in-8  de 

25  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien . 
Documents  relatifs  aux  travaux  du  Palais 
de  Justice  et  à la  reconstruction  de  la 
Préfecture  de  police.  Impression  votée 
par  le  Conseil  municipal  dans  la  séance 
du  1er  février  1856,  et  par  le  Conseil 
général  dans  la  séance  du  5 octobre  1857. 
Paris,  1859;  in-4  de  iv  et  327  planches, 
avec  un  tableau,  et  un  atlas  gr.  in-fol. 
de  34  planches. 

Abbaye  de  Saint-Denis  : Salle  capitulaire. 


— Maison  et  salle  du  trésor,  par  Mme  Fé- 
licie  d’Ayzac,  dignitaire  honoraire  de  la 
maison  impériale  de  Saint-Denis.  Paris, 
1859;  in-8  de  37  pages. 

Eure-et-Loir  pittoresque,  recueil  des  vues 
et  des  monuments  les  plus  remarquables 
du  département,  dessinés  d’après  nature 
et  lithographiés  par  Auguste  Deroy  et 
Beaujoint.  Texte  par  E.  Lefèvre.  Char- 
tres, 1858;  in-8  de  442  pages. 

Essai  sur  les  antiquités  du  département  de 
Lot-et-Garonne,  par  J. -F.  Boudon  de 
Saint-Amans.  Agen,  1859;  in-8  de  346 
pages,  avec  lithographies  et  plans. 

Archéologie  pyrénéenne;  antiquités  reli- 
gieuses, historiques,  militaires,  artisti- 
ques, domestiques  et  sépulcrales  d’une 
portion  de  la  Narbonnaise  et  de  l’Aqui- 
taine..., par  Alexandre  du  Mège.  Tome  I. 
Prolégomènes.  Toulouse,  1859;  in-8  de 
367  pages,  avec  un  atlas  in-fol. 

Du  château  d’Angoulême  et  des  archéolo- 
gues. Angoulême,  1859  ; in-8  de  9 pages 
avec  un  plan. 

Mémoire  pour  la  conservation  du  château 
d’Angoulême  lu  à la  Société  d’archéo- 
logie. Séance  du  1er  avril  1859.  Réponse 
à M.  P.  Abadie.  Angoulême,  1859;  in-8 
de  35  pages. 

Signé  : Docteur  G. 

Notice  sur  l’église  Saint-Andoche  de  Sau- 
lieu,  par  M.  Joseph  Carlet.  Dijon,  1859  ; 
in-4  de  34  pages  avec  9 planches. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  ar- 
chéologique de  la  Côte-d’Or. 

Notice  sur  l’ancien  palais  des  évêques  du 
Gévaudan,  par  M.  V.  Tourette,  ar« 
chitecte.  Mende , 1859  ; in  - 8 de  64 
pages. 

Monographie  de  l’ancienne  abbaye  royale 
de  Saint-Yved  de  Braine,  avec  la  Des- 
cription des  tombes  royales  et  seigneu- 
gneuriales  renfermées  dans  cette  église, 
par  Stanislas  Prioux.  Paris,  1859  ; in-fol. 
de  108  pages,  avec  27  planches,  dont 
12  sur  aeier,  6 en  chromolithographie, 
et  9 en  lithographie  tirées  en  bistre. 

Études  archéologiques  jointes  à la  Des- 
cription du  portail  de  l’église  Saint» 
Pierre  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne), 
par  l’abbé  J.-B.  Pardiac.  Bordeaux  et 
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Paris,  1858-59;  2 vol.  in-16,  avec  plan- 
ches. 

Histoire  et  inventaire  du  trésor  de  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  par  M.  le  baron  de 
Girardot.  Paris,  1859  ; in- 8 de  84 
pages. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  an- 
tiquaires, tome  XXIV. 

Notice  sur  une  maison  sise  à Chartres, 
rue  du  Grand-Cerf,  par  M.  G. -R.  Ravault. 
Chartres,  1859;  in-8  de  15  pages. 

Tiré  à 100  exemplaires. 

Monographie  du  château  de  Heidelberg, 
dessinée  et  gravée  par  Rodolphe  Pfhnor, 
accompagnée  d’un  texte  historique  et 
descriptif,  par  Daniel  Ramée.  Paris, 
1859;  in-fol.  de  20  pages  et  24  planches. 

Une  suite  de  monographies  paraîtra  sous  le 
titre  de  : Châteaux  de  la  Renaissance. 

Quelques  jours  en  Allemagne,  par  Didron 
aîné,  secrétaire  de  l’ancien  Comité  his- 
torique des  arts  et  monuments.  Paris, 
1859;  in-4  de  35  pages,  avec  2 planches. 

Recherches  sur  le  lieu  de  la  bataille  d’Attila 
en  451,  ornées  d’une  carte  géogra- 
phique et  de  (vi)  planches  chromolitho- 
graphiques représentant  : 1°  Les  armes 
et  ornements  attribués  à Théodoric  ; 
2°  les  armes  et  ornements  du  roi  Chil- 
déric;  3°  les  couronnes  du  roi  Reces- 
vinthus,  conservées  au  Musée  de  Cluny, 
par  Peigné-Delacourt,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  des  antiquaires. 
Paris,  1850;  gr.  in-4  de  52  pages,  avec 
7 planches. 

Le  Tombeau  deChildéricIer,  roi  des  Francs, 
restitué  à l’aide  de  l’archéologie...,  par 
M.  l’abbé  Cochet.  Dieppe  et  Paris,  1859; 
in-8,  avec  des  gravures  sur  bois. 

Notice  sur  un  reliquaire  de  l’époque  ro- 
mane, par  M.  l’abbé  Auber.  Amiens  et 
Paris,  1859;  in-8  de  15  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  Vart  chrétien. 

Notice  sur  les  chandeliers  d’église  au 
moyen  âge,  par  M.  l’abbé  J.  Corblet; 
précédée  d’une  Lettre  de  H.  Dusevel  sur 
le  même  sujet.  Amiens  et  Paris,  1859; 
in-8  de  32  pages. 

Lé  grand  couteau  de  Charles  le  Téméraire 
au  Musée  du  Mans,  par  E.  Hucher.  Le 


Mans,  1859;  in-8  de  4 pages  avec  une 
planche. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société.....  de  la 
Sarthe. 

Société  académique  d’Architecture  de 
Lyon.  Programme  du  concours  public 
pour  l’année  1859.  Sur  le  projet  d’un 
pont  monumental.  Lyon,  1859;  grand 
in-8  de  11  pages  avec  une  planche. 

Exposé  d’études  expérimentales  faites  en 
construisant  une  salle  théâtrale  à Paris, 
de  1845  à 1855,  pouvant  s’appliquer  au 
nouvel  Opéra  projeté  de  Paris  et  au  nou- 
veau théâtre  de  la  Seine,  par  Henri  Bar- 
thélemy, ingénieur  civil.  Paris,  1859; 
in-8  de  38  pages. 

Première  partie.  Les  dessins,  plans  en  chro- 
molithographie et  les  devis,  paraîtront  lors- 
qu’il y aura  200  souscriptions  à l’ouvrage. 

Une  salle  pour  l’Opéra,  par  Jules  Frey. 
Paris,  1859  ; in-16  de  32  pages. 

Reconstruction  du  grand  théâtre  de  Moscou, 
dit  Pétrowski.  Notice  descriptive,  ac- 
compagnée de  20  magnifiques  planches 
en  noir,  teintées,  ornementées  en  chro- 
molithographie. Dédiée  à Sa  Majesté 
Alexandre  II,  par  Albert  Cavos,  con- 
seiller d’Ëtat,  architecte  de  la  cour  im- 
périale de  Russie,  etc.  Paris,  1859;  grand 
in-folio  de  16  pages  avec  20  planches. 

Calques  des  vitraux  peints  delà  cathédrale 
du  Mans,  ouvrage  renfermant  : 1°  les  cla- 
ques ou  les  réductions  des  verrières  les 
plus  remarquables;  2°  l’inventaire  des- 
criptif de  tous  les  vitraux  de  cette  ca- 
thédrale; publiés  sous  les  auspices  de 
Mgr  Nanquette,  évêque  du  Mans,  et 
sous  la  direction  de  M.  E.  Hucher.  5e  li- 
vraison. Le  Mans  et  Paris,  1859  ; grand 
in-folio  de  4 pages,  avec  9 planches. 

On  annonce  100  planches.  Le  texte  est  signé  : 
l’abbé  Lottin,  chanoine  du  Mans. 

La  verrière  de  la  passion,  à l’église  Saint- 
Martin-ès-Vignes  de  Troyes;  notice  par 
J.-P.  F...,  Troyen.  Troyes,  1859; in-8  de 
7 pages. 

Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français 
de  l’époque  carlovingienne  à la  renais- 
sance, par  M.  Viollet-Leduc,  architecte 
du  gouvernement.  Compte  rendu  par 
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M.  P.  Mérimée.  Membre  de  l’Institut. 
Paris,  1859  ; in-8  de  13  pages. 

Extrait  du  Moniteur  du  14  février  1859. 

Notice  historique  sur  les  manufactures 
impériales  de  tapisseries  des  Gobelins  et 
de  tapis  de  la  Savonnerie  ; précédée  du 
Catalogue  des  tapisseries  qui  y sont  ex- 
posées, par  A.-L.  Lacordaire , directeur 
de  cet  établissement.  Paris,  1859;  in-8 
de  76  pages,  avec  figures  dans  le  texte. 
C’est  la  4e  édition  de  cette  notice. 

Tapisserie  de  Jeanne  Darc  du  Musée  d’Or- 
léans, par  Vergniaud-Romagnesi.  Or- 
léans, 1859;  in-8  de  6 pages. 

Costumes  anciens  et  modernes.  Habîti  an- 
tichi  e moderni  di  tutto  il  mundo,  di 
Cesare  Vecellio.  Précédé  d’un  Essai  sur 
la  gravure  sur  bois,  par  M.  Amb.  Firmin 
Didot,  t.  I.  lre  livraison.  Paris,  1859; 
in-8  de  20  pages  avec  figures. 

On  annonce  plus  de  500  costumes. 

Notice  sur  le  rochet  de  Saint-Thomas  de  Can- 
torbéry,  conservé  à la  cathédrale  d’Arras, 
par  M.  l’abbé  E.  Van  Drivai,  chanoine. 
Arras  et  Paris,  1859  ; in-8  de  10  pages. 
Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien. 

Collection  de  figurines  en  argile  de  l’é- 
poque gallo-romaine  avec  les  noms  des 
céramistes  qui  les  ont  exécutés  ; recueil- 
lies, dessinées  et  décrites  par  Edmond 
Tudot.  Moulins  et  Paris,  1858;  in-A  de 
8 pages,  avec  gravures  sur  bois. 

On  annonce  un  vol.  in-4,  avec  60  pl.  litho- 
graphiées. 

Les  carrelages  émaillés  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  précédés  de  l’his- 
toire des  anciens  pavages  : mosaïque, 
labyrinthes,  dalles  incrustées  ; par 
M.  Émile  Amé,  architecte,  etc.  Bar-sur- 
Aube  et  Paris,  1859  ; in-4  de  xxix  et  210 
pages,  avec  60  dessins  dans  le  texte,  et 
90  planches  imprimées  en  couleur. 

Tiré  a 300  exemplaires. 

Üne  nouvelle  poterie  d’Avisseau.  Notice 
sur  cette  famille,  par  C.  de  Sourdeval. 
Tours,  1859  ; in-8  de  4 pages. 

Notice  sur  les  reliures  anciennes  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, par  M.  Rodolphe  Minzlofî,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  impériale 


de  Saint-Pétersbourg.  Paris,  1859;  in-8 
de  40  pages. 

Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bi- 
bliothécaire. Novembre  et  décembre  1858. 

Notice  sur  le  wagon  d’honneur  offert  par 
la  compagnie  privilégiée  Pio-Latina,  che- 
min de  fer  de  Rome  à la  frontière  napo- 
litaine, à Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX. 
Paris,  1859  ; grand  in-8  de  8 pages. 


IV.  — NUMISMATIQUE. 

Le  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  — De  l’importance  au 
point  de  vue  de  l’histoire  et  de  l’art,  des 
monuments  que  renferme  le  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  impériale. 
— Interprétation  des  tableaux  deVanloo 
qui  le  décorent;  par  Dauban.  Paris, 
1859  ; in-8  de  16  pages. 

Description  historique  des  monnaies  frap- 
pées sous  l’empire  romain,  commu- 
nément appelées  médailles  impériales, 
par  Henry  Cohen.  Tome  I.  Paris,  1859  ; 
gr.  in-8  de  xxxn  et  484  pages,  avec  19 
planches. 

On  annonce  un  2e  volume. 

Numismatique  des  Arabes  avant  l’isla- 
misme, par  Victor  Langlois.  Paris,  1859; 
in-4  de  xn  et  158  pages,  avec  5 plan- 
ches. 

Essai  sur  la  numismatique  ibérienne..., 
par  P. -A.  Boudard.  Béziers  et  Paris, 
1859  ; in-4,  avec  planches. 

De  la  numismatique  papale,  par  M.  l’abbé 
V.  Pelletier,  chanoine  de  l’église  d’Or- 
léans. Amiens  et  Paris,  1859;  in-8  de 
14  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien. 

Recherches  sur  les  monnaies,  méreàütf, 
sceaux,  jetons  historiques  de  la  ville  de 
Mantes,  à diverses  époques  de  son  his- 
toire, par  J. -N.  Loir  (de  Paris).  Ver- 
sailles et  Paris,  1859;  in-8  de  ni  et  5i 
pages  avec  5 planches. 

Extrait  du  5e  volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété,.... de  Seine- et-Oise. 

Description  et  gravures  de  médailles  com- 
mémoratives de  plusieurs  événements  in- 
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téressants  de  la  ville  de  Metz,  par  F.-M. 
Chabert.  Metz,  1859;  in-8  de  15  pages, 
avec  1 planche. 

Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  impé- 
riale de  Metz.  1857-58. 

Nicolas  Briot,  graveur  des  monnaies  du  duc 
de  Lorraine,  Henri  II.  Nancy,  1859  ; in-8 
de  15  pages. 

Signé  : Henri  Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe. 
Tirage  à part  d’un  article  du  Journal  d’ar- 
chéologie lorraine. 

Notice  sur  Louis-Michel  Petit,  graveur  en 
médailles,  précédé  d’un  aperçu  sur  l’his- 
toire de  la  gravure  en  médailles,  par  Al- 
phonse Pauly,  avec  portrait  gravé  par 
H.  Brevière.  Paris,  1859;  in-8  de  3 
pages. 

De  la  gravure  en  médaille  au  xixe  siècle, 
par  Ch.  Lévôque,  professeur  au  collège 
de  France.  Raymond  Gayrard.  Paris, 
1859;  in-8  de  15  pages  (voir  aux  Bio- 
graphies). 

Extrait  du  Journal  général  de  l’instruction 
publique,  12  mars  1859. 

V.  — PEINTURE. 

^lusées.  — Expositions. 

Les  musées  d’Italie,  guide  et  memento  de 
l’artiste  et  du  voyageur,  précédé  d’une 
Dissertation  sur  les  origines  tradition- 
nelles de  la  peinture  moderne,  par  Louis 
Viardot.  3e  édition  revue  et  très-aug- 
mentée.  Paris,  1859;  in-18  de  vin  et  309 
pages. 

La  collection  des  Musées  d’ Europe  se  compose 
de  5 volumes. 

Les  galeries  publiques  de  l’Europe  par 
M.  J.-G.-D.  Armengaud,  Rome.  Paris, 
1859;  gr.  in-4  de  431  pages,  avec  de  nom- 
breuses gravures  sur  bois. 

Le  texte  de  cet  ouvrage  est  revendiqué  par 
par  M.  Charles  Blanc. 

Le  musée  royal  de  Madrid,  par  M.  le 
comte  Clément  de  Ris,  attaché  à la  con- 
servation des  musées  impériaux.  Paris, 
1859;  in-18  de  vm  et  150  pages. 

Musée  de  l’amateur.  Choix  des  meilleurs 
tableaux,  sculptures  et  dessins  des  ar- 
tistes belges  contemporains,  lithographiés 


par  P.  Lauters,  professeur  de  dessin  à 
l’École  royale  de  gravure  et  C.  Billoin. 
Paris,  1859;  in-fol.  de  21  pages  avec  60 
planches.  - - 

En  Hollande.  Lettres  à un  ami,  par 
Maxime  du  Camp,  suivies  des  Catalogues 
des  musées  de  Rotterdam,  La  Haye  et 
Amsterdam.  Alençon  et  Paris,  1859; 
in-12  de  387  pages. 

L’art,  les  artistes  et  l’industrie  en  Angle- 
terre. Discours  prononcé  devant  la  So- 
ciété des  arts  de  Londres,  par  Théophile 
Silvestre...  Paris,  1859;  in-18  de  108 

pages. 

Notice  du  Musée  impérial  de  Versailles, 
par  Eudore  Soulié,  conservateur  adjoint 
des  musées  impériaux,  chargé  du  service 
du  Musée  de  Versailles.  lre  partie.  Rez- 
de-chaussée.  2e  édition.  Paris,  1859; 
in-12  de  lxxviii  et  525  pages. 

Les  gloires  de  la  France,  par  Lélius.  Choix 
dès  plus  beaux  tableaux  du  Musée  de 
Versailles,  peints  par  les  maîtres  de  l’é- 
cole française,  et  reproduits  sur  acier 
par  nos  premiers  graveurs.  Paris,  1860; 
gr.  in-fol.  de  250  pages,  avec  100  gra- 
vures sur  acier. 

Les  musées  de  province,  par  M.  le  comte 
L.  Clément  de  Ris,  attaché  à la  con- 
servation des  musées  impériaux.  Tome  I. 
Paris,  1859  ; in-8  de  356  pages. 

Notice  des  tableaux  dans  le  Musée  Lorin,  à 
Bourg.  Bourg,  1859;  in-16de  vm  et  38 
pages. 

125  numéros. 

Catalogue  des  tableaux  et  statues  du  Musée 
de  Nantes.  7e  édition,  2e  du  catalogue 
refondu.  Nantes,  1859;  in-12  de  305 
pages. 

Notice  historique  sur  le  Musée  de  peinture 
de  Nantes,  d’après  des  documents  offi- 
ciels et  inédits,  par  M.  Henri  de  Saint- 
Georges,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 
Nantes  et  Paris,  1859;  in-8. 

Catalogue  des  tableaux,  statues  et  objets 
d’arts  exposés  au  Musée  de  Rouen,  aug- 
menté de  notices  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  principaux  maîtres  de  chaque 
école,  ainsi  que  sur  les  per-onnages  cé- 
lèbres dont  les  portraits  figurent  dans  la 
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collection.  Rouen,  1859;  in-12  de  187 
* pages. 

454  numéros. 

Salon  de  1859.  Indiscrétions,  par  J.-H. 
Duvivier.  Paris,  1859;  in-12  de  24 
pages. 

Explication  des  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  gravure,  lithographie  et  ar- 
chitecture des  artistes  vivants,  exposé  j 
au  palais  des  Champs-Élysées,  le  15  avril 
1859.  Paris,  1859;  in-12  de  xxvi  et  533 
pages. 

Peinture  : Nos  1-3045;  sculpture  : 3046-3517; 
gravure  : 3518-3677  ; lithographie  : 3678- 
3773  ; architecture  : 3774-3887.  Ce  livret  est 
terminé  par- la  nomenclature  des  ouvrages 
d’art  exécutés  ou  placés  dans  les  monu- 
ments publics  depuis  le  précédent  salon. 

Notice  sur  les  principaux  tableaux  de  l’ex- 
position de  1859.  Peintres  français.  Paris, 
1859;  in-12  de  72  pages.  — 2e  édition 
corrigée  et  augmentée,  in-12  de  72 
pages. 

Le  Salon  de  1859,  par  Maxime  du  Camp. 
Paris,  1859;  in-18  de  215  pages. 

Le  Salon  de  1859,  par  M.  H.  Dumesnil. 
Paris,  1859;  in-18  de  234  pages. 

Les  peintres  français.  Salon  de  1859,  par 
Louis  Jourdan.  Paris,  1859;  in-18  de  215 
pages. 

A paru  dans  le  Siècle. 

Exposition  des  Beaux-Arts.  Salon  de  1859, 
par  Louis  Auvray.  Paris,  1859  ; in-12  de 
108  pages. 

L’art  et  les  artistes  contemporains  au 
Salon  de  1859,  par  Alexandre  Dumas. 
Paris,  1859;  in-18  de  292  pages. 

Impressions  d’une  femme  an  Salon  de 
1859,  par  Mathilde  Stevens.  Paris,  1859; 
in-18  Vie  144  pages. 

Les  quatorze  stations  du  Salon,  1859.  Sui- 
vies d’un  récit  douloureux,  par  Zacharie 
Astruc.  Préface  de  George  Sand.  Paris, 
1849;  in-18  de  vm  et  408  pages. 

Souvenir  du  Salon  de  1859,  contenant  une 
appréciation  de  la  plupart  des  œuvres 
admises  à cette  exposition  des  beaux-arts, 
et  résumé  sommaire  des  critiques  con- 
tradictoires, extraites  des  journaux  et 
revues,  par  Maurice  Aubert.  Paris,  1859; 
in-18  de  367  pages.  * 


Notice  sur  les  tableaux  des  artistes  étran- 
gers et  les  principaux  ouvrages  de 
sculpture,  gravure,  architecture,  dessin, 
aquarelle,  miniature,  numismatique,  li- 
thographie, chromo-lithographie,  photo- 
graphie de  l’Exposition  de  1859.  Paris, 
1859,  in-12  de  60  pages. 

Salon  de  1859  (Artistes  de  Versailles),  par 
Victor  Manier.  Versailles,  1859  ; in-8  de 
62  pages. 

Extrait  de  la  Concorde  de  Seine-et-Oise. 

Salon  de  1859.  (Les*  artistes  du  département 
de  l’Orne.)  Exposition  régionale  de  Saint- 
Lô  (les  artistes  normands;  les  indus- 
triels du  département  de  l’Orne;  liste 
des  lauréats),  par  Gustave  Le  Vavasseur. 
Argentan  et  Caen,  1859;  in-12  de  43 
pages. 

Extrait  du  Journal  de  l’Orne. 

Études  artistiques.  Lettres  sur  le  Salon 
de  1859.  — Les  artistes  marseillais 
au  Salon  de  1859.  — L’œuvre  d’Ary 
Scheffer.  — Velasquez  au  Musée  de 
Madrid.  Marseille,  1859  ; gr.  in-8  de  112 
pages. 

(Par  Henri  Fouquier.) 

Société  des  amis  des  arts.  Exposition  de 
1859.  Objets  d’art  devant  former  les 
lots  destinés  aux  actionnaires  de  l’exer- 
cice 1858.  Catalogue.  Paris,  1859;  in-18 
de  16  pages. 

Projet  d’une  exposition  de  produits  manu- 
facturés et  d’œuvres  d’art  qui  aura  lieu 
à Lyon  en  1860.  Lyon,  1859;  in-8  de  23 
pages. 

Signé  : Claudius  Fournet. 

Livret  explicatif  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  dessin,  gravure,  etc., 
admis  à l’exposition  de  la  Société  des 
amis  des  arts  de  Lyon,  fondée  en  1836. 
(1858-1859.)  23e  exposition.  Lyon,  1859; 
in-18  de  xxm  et  99  pages. 

Exposition  de  peinture  et  de  sculpture. 
Metz.  1858.  Rapport  fait  à l’Académie 
impériale  de  Metz  au  nom  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  par  M.  Vignotti.  Metz, 
1859;  in-8  de  8 pages. 

Notice  sur  les  tableaux,  dessins,  sculp- 
tures, etc.,  composant  l’exposition  des 
Beaux-Arts,  à Orléans,  à l’occasion  des 
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fêtes  des  7 et  8 mai  1859.  Orléans,  1859  ; 
in-12  de  25  pages. 

205  numéros. 

Revue  de  la  dix-septième  exposition  muni- 
cipale des  beaux-arts , par  Gustave 
Gouellain.  Rouen,  1858;  in-18  de  48 
pages. 

Livret  explicatif  des  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  dessin,  gravure,  etc.,  admis 
à l’exposition  de  la  Société  artistique  du 
Var,  dans  la  salle  du  Musée  de  Toulon; 
1858.  Toulon,  1858;  in-18  de  24  pages. 

Exposition  des  beaux-arts  et  de  l’industrie 
à Toulouse,  dans  les  anciens  ateliers  des 
messageries  du  Midi,  acquis  par  la  ville, 
rue  Saint-Aubin.  Année  1858.  Toulouse, 
1859;  in-8  de  20  pages. 

Précis  signé  : Urbain  Vilry,  secrétaire  géné- 
ral de  f exposition. 

VI.  — BIOGRAPHIES  D’ARTISTES. 

Les  architectes  et  les  sculpteurs  les  plus 
célèbres  : Erwin  de  Steinbach  ; Pierre 
de  Montereau;  Jean  de  Pise;  Arnolfo; 
Giotto;  Brunelleschi  ; etc.  Lille,  1859, 
in-12  de  190  pages,  avec  une  figure. 

Galerie  des  artistes  célèbres,  Peintres, 
sculpteurs,  architectes;  par  Mme  G. 
Fallet.  Rouen,  1859;  grand  in-8  de  303 
pages,  avec  figures. 

Les  princes  de  l’art.  Architectes,  sculp- 
teurs, peintres,  graveurs,  musiciens; 
poètes,  orateurs;  par  Mme  Céline  Fallet. 
Rouen,  1859;  grand  in-8  de  415  pages 
avec  figures. 

Histoire  des  artistes  peintres,  sculpteurs, 
architectes,  musiciens-compositeurs,  nés 
dans  le  département  du  Gard;  par  Michel 
Nicolas.  Nîmes,  1859;  in-12  de  243 
pages. 

Galerie  dès  peintres  lyonnais,  publiée  par 
Auguste  Tliierriat,  conservateur  des  mu- 
sées et  du  Palais  des  beaux-arts.  Lyon, 
1859;  in-16  de  77  pages. 

Les  Saint-Aubin,  par  Jules  et  Edmond  de 
Goncourt.  Étude  contenant  quatre  por- 
traits inédits,  gravés  à l’eau-forte.  Lyon 
et  Paris,  1859;  in-8,  avec  quatre  plan- 
ches. 


Histoire  d’un  précieux  tableau  peint,  par 
Lacroix,  représentant  madame  la  du- 
chesse de  Berry  avec  ses  deux  enfants, 
exposé  au  Musée  du  Louvre  en  1822. 
Paris,  1858,  in-8  de  31  pages. 

Catalogue  des  œuvres  d’Ary  Scheffer,  ex- 
posées au  profit  de  la  caisse  de  secours 
de  l’association  des  artistes.  Paris,  1859  ; 
in-8  de  29  pages. 

Ary  Scheffer.  Étude  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages. Exposition  de  ses  œuvres  au  bou- 
levard des  Italiens,  n°  26 , par  Antoine 
Etex.  Paris,  1859;  grand  in-8  de  35 
pages. 

Ary  Scheffer;  par  Ch.  Lenormant,  de 
l’Institut.  Paris,  1859;  in-8  de  31 
pages. 

Extrait  du  Correspondant. 

Ary  Scheffer,  étude  sur  sa  vie  et  ses  œu- 
vres, par  Théodore  Passa.  Paris,  1859; 
in-8  de  23  pages. 

Extrait  de  la  Revue  chrétienne. 

Légendes  d’atelier.  Paris,  1859;  in-8  de  13 
pages. 

Contient  : Le  Chemin  de  Damas , saynète 

en  un  acte,  de  conversion.  Personnages  : 
Eugène  Delacroix,  l’Institut,  les  quatre  lions 
de  l’Institut  ; 2°  M.  Horace  Vernet  ; 
3°  M.  Ingres , peintre  et  martyr  (par  Lau- 
rent Jan). 

Tableaux  peints  par  M.  Court,  exposés  au 
profit  de  la  caisse  des  secours  de  l’Asso- 
ciation des  artistes  peintres,  sculpteurs, 
architectes  et  dessinateurs,  26,  bou- 
levard des  Italiens.  Paris,  1859;  grand 
in-8  de  95  pages. 

Célébrités  franc-comtoises.  Peintres.  Faus- 
tin Besson,  par  Armand  Marquiset,  sous- 
préfet  en  retraite.  Besançon,  1859;  in-18 
de  89  pages. 

École  primitive  de  Venise.  Girolamo  Mo- 
cetto,  peintre  et  graveur  vénitien,  par 
Émile  Galichon.  Paris,  1859;  gr.  in-8  de 
16  pages,  avec  figures  dans  le  texte. 
Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , tome 
II,  pages  322-336. 

Essai  sur  les  fresques  de  Raphaël  au  Va- 
tican, par  F. -A.  Gruyer.  Tome  I.  Les 
Chambres.  Tome  IL  Les  Loges.  Paris, 
1859;  2 vol.  in-8,  avec  un  portrait  de 
Raphaël. 
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Raphaël  et  le  portrait  du  pape  Jules  II, 
appartenant  à la  Galerie  du  prince 
Youssoupoff,  à Saint-Pétersbourg.  Paris, 
1859  ; in-8  de  28  pages. 

Le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore,  Apollon 
et  Marysas,  documents  accompagnés  de 
préfaces,  de  traductions,  de  notes  et 
d’une  étude,  par  Léon  Batté.  Paris  et 
Londres,  1859;  in-8  de  xvi  et  109 
pages. 

Michel-Ange  et  son  temps,  par  M.  Gus- 
tave Garisson.  Toulouse,  1859;  in-8  de 
83  pages. 

Extrait  de  la  Revue  de  Toulouse , février  et 
mars  1859. 

Michel-Ange  poëte.  Première  traduction 
complète  de  ses  poésies,  précédée  d’une 
Étude  sur  Michel-Ange  et  Vittoria  Co- 
lonna,  par  A.  Lannau-Rolland.  Paris, 
1860;  in-18  de  ni  et  353  pages. 

Nicolo  dell’  Abbate.  Étude  par  M.  Fré- 
déric Reiset.  Paris,  1859  ; gr.  in-8  de  32 
pages,  avec  gravures. 

Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , tome 
III,  pages  193-209,  266-277. 

École  allemande;  Martin  Schonganer, 
peintre  et  graveur  du  xve  siècle,  par 
Émile  Galichon.  Paris,  1859  ; gr.  in-8  de 
24  pages,  avec  gravures. 

Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , tome 
III,  pages  257-265,  321-335. 

J.  Pradier.  Étude  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, par  le  plus  ancien  de  ses  élèves, 
Antoine  Etex.  Paris,  1859;  gr.  in-8  de 
pages  avec  une  planche. 

Raymond  Gayrard  graveur  et  statuaire, 
Notice  biographique,  par  M.  Jules  Du  val, 
secrétaire  du  Conseil  général  de  la  pro- 
vince d’Oran.  Les  Batignolles,  1859;  gr. 
in-8  de  178  tpages.  (Voir  à la  Numis- 
matique.) 

A.  Armand  Levéel,  son  compatriote,  Aris- 
tide Fremine.  — La  statue  de  Na- 
poléon Ier  à Cherbourg  (en  vers).  Cher- 
bourg, 1859;  in-8  de  15  pages. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Gérard 
Audran,  graveur  ordinaire  du  roi,  par 
Georges  Duplessis.  Lyon,  1859;  in-8  de 
44  pages. 


VIL  — GRAVURE. 

Xylographie  de  l’imprimerie  de  Troyes 
pendant  le  xve,  le  xvie  le  xvne  et  le  xvme 
siècles,  précédée  d’une  Lettre-Introduc- 
tion du  bibliophile  Jacob;  publiée  par 
Varusoltis,  de  Troyes.  Troyes  et  Paris, 
1859,  petit  in -4  de  80  pages. 

571  bois  employés  pendant  quatre  siècles  par 
les  imprimeurs  de  Troyes. 

Des  gravures  en  bois  dans  les  livres 
d’Anthoine  Vérard,  maître  libraire,  im- 
primeur, enlumineur  et  tailleur  sur 
bois,  de  Paris,  1485-1512,  par  J.  Re- 
nouvier.  Lyon  et  Paris,  1859;  petit  in-8 
de  32  pages,  avec  deux  grandes  plan- 
ches gravées  sur  bois. 

Tiré  a 200  exemplaires. 

Le  Peintre-Graveur  français  continué,  ou 
Catalogue  raisonné  des  estampes  gravées 
par  les  peintres  et  les  dessinateurs  de 
l’école  française,  nés  dans  le  xvme  siècle. 
Ouvrage  faisant  suite  au  Peintre-Gra- 
veur français  de  M.  Robert-Dumesnil,  par 
Prosper  de  Baudicour.  Tome  I.  Paris, 
1859;  in-8  de  vm  et  312  pages. 

Notes  sur  les  estampes  satiriques , bouf- 
fonnes ou  singulières  relatives  à l’art  et 
aux  artistes  français  pendant  les  xvne 
et  xviiie  siècles,  par  Thomas  Arnauldet. 
Paris,  1859  ; gr.  in-8  de  35  pages,  avec 
des  figures  dans  le  texte  et  deux  plan- 
ches. 

Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  tome 
III,  pages  342-361,  et  tome  IV,  pages  101- 
113. 

Paris  qui  s’en  va.  Publication  artistique 
dessinée  et  gravée  par  Léopold  Flameng. 

Texte  par lre  et  2e  livraisons.  Paris, 

1859  ; in-fol.  de  4 pages,  avec  2 gra- 
vures. 

On  annonce  deux  livraisons  par  mois. 

L’œuvre  complet  de  Rembrandt,  décrit  et 
commenté  par  M.  Charles  Blanc,  ancien 
directeur  des  Beaux  - Arts  ; Catalogue 
raisonné  de  toutes  les  eaux-fortes  du 
maître  et  de  ses  peintures,  ornés  de  bois 
gravés  et  de  quarante  eaux-fortes  tirées 
à part  et  rapportées  dans  le  texte. 
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Tome  I.  lre  livraison.  Paris,  1859;  in-8 
de  iv  et  288  pages. 

L’ouvrage  aura  deux  volumes. 

VIII.  — PHOTOGRAPHIE. 

L’art  du  photographe,  comprenant  les 
procédés  complets  sur  papier  et  sur 
glace,  négatifs  et  positifs,  par  H.  de  La 
Blanchère,  peintre  et  photographe.  Paris, 
1859;  in-8  de  vin  et  280  pages. 

Catalogue  de  la  troisième  exposition  de  la 
société  française  de  photographie,  com- 
prenant les  œuvres  des  photographes 
français  et  étrangers.  Palais  des  Champs- 
Élysées.  Paris,  1859;  in-8  de  62  pages. 

1295  numéros. 

La  photographie  au  palais  des  beaux-arts, 
par  Ph.  Burty.  Paris,  1859  ; gr.  in-8  de 
15  pages. 

Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts , tome 
II,  pages  209-221 . 

La  photographie  au  Salon  de  1859,  par 
Louis  Figuier.  Paris,  1860;  in-18  de  vu 
et  88  pages. 

Sur  les  progrès  de  la  photographie.  Résumé 
des  communications  faites  à la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Seine-et-Oise, 
par  M.  Colin.  Versailles,  1759;  in-8  de 
15  pages. 

L’Enfer  de  Dante  Alighieri,  /jO  dessins  com- 
posés par  Stürler,  photographiés  par 
Bertsche  et  Arnaud.  lre  partie.  Paris, 
1859  ; in-4  de  l\k  pages,  avec  k 0 photo- 
graphies. 

On  annonce  le  Purgatoire  et  le  Paradis. 

L’Album.  Recueil  de  dessins,  tableaux  et 
statues  d’après  les  ouvrages  des  meil- 
leurs artistes  français  et  étrangers,  pho- 
tographiés par  M.  Bingliam.  Publié  avec 
des  notes,  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Martinet.  lre  livraison.  Paris,  1859  ; in-/j 
de  10  pages,  avec  10  photographies. 

On  annonce  100  photographies. 

Paul  Chéron. 

ÏX.  — PÉRIODIQUES. 

Annales  archéologiques,  publiées  par  Di- 
dron  aîné,  secrétaire  de  l’ancien  comité 


historique  des  arts  et  monuments,  etc. 
Tome  xix,  1859;  in-â°  de  368  pages  et 
gravures.  Paris,  imp.  Claye.  Prix  annuel: 
20  fr. 

Paraissant  tous  les  mois,  rue  Saint-Domi- 
nique, 23. 

Archives  de  l’Art  français,  recueil  de  docu- 
ments inédits  relatifs  à l’histoire  de  l’art 
en  France,  publiés  par  MM.  Ph.  de  Chen- 
nevières  et  A.  de  Montaiglon.  lr«  liv., 
1er  janvier  1851;  in-8  carré,  80  pages. 
Paris,  imp.  Pillet  fils  aîné.  Prix  annuel  : 
10  francs. 

Il  paraît  un  numéro  tous  les  deux  mois,  quai 
des  Augustins,  13. 

L’Art  au  xixe  siècle,  dirigé  par-Théodore 
Labourieu.  l\c  vol.  1859;  in-4  à 2 col.  de 
292  pages.  Paris,  imp.  Tinterlin.  Prix 
annuel  : 12  francs. 

Paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois,  rue 
Sainte-Barbe,  6. 

Artiste  (1’).  Rédacteur  en  chef  : Arsène 
Houssaye.  30e  année.  Chaque  numéro 
contient  3 ou  4 feuilles  de  texte , gr. 
in-4  à double  colonne,  et  4 ou  3 gra- 
vures, eaux-fortes  ou  lithographies.  Pa- 
ris, imp.  Bonaventure  et  Ducessois.  Prix 
annuel  : 50  francs. 

Paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois,  avenue 
des  Champs-Elysées,  122. 

L’Artiste  lyonnais.  Littérature,  théâtres, 
beaux-arts.  N°  1,  lre  année,  30  janvier 
1859;  gr.  in-4  à 3 col.,  4 pl.  Lyon, 
imp.  Storck.  Prix  annuel  : 20  francs. 

Paraît  le  dimanche,  avec  gravures  et  portraits, 
a Lyon,  rue  du  Plâtre,  8. 

Le  Courrier  mensuel  de  l’Amateur,  bulle- 
tin bibliographique  à l’usage  de  l’artiste 
et  du  curieux.  lre  année,  n"  1,  janvier 
et  février  1859.  Paris,  1859,  imp.  Gait- 
tet;  in-8  de  32  pages.  Prix  annuel  : 
3 fr. 

Paraît  tous  les  deux  mois,  quai  Malaquais,  5. 

Le  Curieux.  lre  année,  1er  numéro,  15  dé- 
cembre 1858  ; in-4  à 3 colonnes.  Paris, 
imp.  Guérin.  Prix  annuel  : 6 fr. 

Paraît  le  mercredi  et  le  samedi , rue  de 
Seine,  41. 

L’École  de  Dessin.  Journal  des  jeunes  âr- 
tistes  et  des  amateurs;  8e  année,  conte- 
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nant  532  pages  avec  texte  explicatif.  Pa- 
ris. Prix  annuel  : 18  fr. 

Paraît  le  25  de  chaque  mois,  rue  Suger,  3. 

Encyclopédie  d’Architecture,  publiée  par 
M.  V.  Caillat,  architecte;  tome  ix,  1859, 
in-4,  avec  pl.  Paris,  imp.  Bonaventure 
et  Ducessois.  Prix  annuel  : 25  fr. 

Paraît  le  1er  de  chaque  mois,  rue  Bonaparte, 
13. 

Gazette  des  Beaux-Arts.  Courrier  euro- 
péen de  l’art  et  de  la  curiosité.  Rédac- 
teur en  chef  : M.  Ch.  Blanc,  ancien  di- 
recteur des  Beaux-Arts.  lre  liv. , 1er  jan- 
vier 1859;  gr.  in-8,  64  pages  avec  grav. 
Paris,  imp.  Claye.  Prix  annuel  : 40  fr. 

Paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois,  rue  Vi- 
vienne,  55. 

Journal  des  Amateurs  d’objets  d’art  et  de 
curiosité  ; articles  sur  les  arts,  histoire 
de  l’art,  etc.;  par  M.  Le  Hir.  Tome  vi, 
année  1859  ; in-8,  175  pages.  Beau- 
gency,  imp..  Gasnier.  Prix  annuel  : 
5 fr. 

Paraît  toutes  les  semaines,  rue  de  la  Sour- 
dière,  19. 

Journal  manuel  de  peintures  appliquées  à 
la  décoration  des  monuments,  apparte- 
ments, etc.,  dirigé  par  MM.  Petit  et 
Bisiaux,  peintres  décorateurs;  10  année, 
1859;  in-fol.,  48  pages  et  24  planches. 
Montmartre,  imp.  Pilloy.  Prix  annuel  : 
20  fr. 

Il  paraît  chaque  mois,  rue  Yivienne,  22. 

Moniteur  des  Arts,  revue  permanente  des 
expositions  et  des  ventes  publiques  de 
tableaux,  riches  mobiliers,  livres  rares, 
objets  d’art  et  de  curiosité.  Directeur, 
H.  Audiffred.  2e  année,  1859;  in-4  à 

3 col.  Paris,  imp.  Aubusson  et  Kugel- 
mann.  Prix  annuel  : 20  fr. 

Paraît  les  mercredis  et  les  samedis,  pendant 
la  saison  des  ventes,  rueSaint-Georges,43. 

Le  Moniteur  des  Expositions  de  la  France 
et  de  l’Europe.  Journal  littéraire,  artis- 
tique, industriel  et  commercial,  parais- 
sant tous  les  dimanches.  lre  année.  Di- 
manche 7 août  1859;  in-fol.  à 4 col., 

4 pages.  Paris,  imp.  Dubuisson.  Prix 
annuel  : 20  francs. 

Paraît  tous  les  dimanches  (mensuellement  en 


temps  de  non-exposition),  à Rouen,  rue 
Lechapelais,  10. 

Le  Propagateur,  Presse  des  Beaux-Arts  et 
des  faits  religieux,  etc.  N°  1,  1er  jan- 
vier 1859;  in-8  à 2 col.,  24  pages. 
Bourges,  imp.  Pigelet.  Prix  annuel  : 
6 fr. 

Paraît  tous  les  mois,  rue-  Amelot,  a Paris,  70. 

Revue  archéologique  ou  Recueil  de  docu- 
ments et  de  mémoires  relatifs  à l’étude 
des  monuments,  etc.  Tome  xvi,  1859  ; 
in-8,  788  pages.  Paris,  imp.  de  Ch.  La- 
hure.  Prix  annuel  : 20  fr. 

Paraît  une  fois  par  mois,  quai  des  Augustins, 
35. 

Revue  centrale  des  Arts  en  province.  Re- 
cueil artistique,  littéraire,  archéologique. 
lre  année,  1er  numéro,  avril  1859;  in-4 
à 2 col.,  24  pages.  Lyon,  imp.  Perrin. 
Prix  annuel  : 12  fr. 

Paraît  le  1er  de  chaque  mois,  a Thiers  (Puy- 
de-Dôme). 

Revue  de  l’Art  chrétien,  recueil  d’archéo- 
logie religieuse,  dirigé  par  M.  l’abbé  J. 
Corblet.  3e  année,  1859  ; tome  ni,  in-8, 
avec  fig.  dans  le  texte.  Amiens,  imp. 
Caron  et  Lambert.  Prix  annuel  : 12  fr. 

Paraît  tous  les  mois , rue  Bonaparte,  25. 

Revue  des  Beaux-Arts,  Tribune  des  ar- 
tistes, fondée  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété libre  des  Beaux-Arts;  directeurs, 
MM.  F.  Pigeory  et  Léon  Boulanger; 
29e  année,  tome  x,  in-8 , 516  pages. 
Paris,  imp.  Tinterlin . Prix  annuel  : 
10  fr. 

Cette  revue  doit  paraître  en  1860,  sous  la  di- 
rection de  M.  L.  Lavedan,  avec  le  titre  de  : 
Revue  des  Beaux-Arts  et  des  Cours  publics, 
fondée,  etc.,  et  publiée  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois,  en  une  livr.  gr.  in-8  de  24  p.  à 
deux  col.  avec  fig.,  rue  de  Provence,  7. 

Revue  générale  de  l’Architecture  et  des 
travaux  publics,  Journal  des  archi- 
tectes, des  archéologues,  des  ingénieurs, 
etc.;  publié  par  C.  Daly,  architecte. 
Tome  xvi,  gr.  in-4  à 2 col.,  152  pages, 
avec  pl.  Paris,  imp.  Lacour.  Prix  an- 
nuel : 40  fr. 

Paraît  tous  les  mois,  rue  Vivienne,  18. 

Revue  numismatique,  publiée  par  M.  J. 


de  Witte,  de  l’Académie  royale  de  Bel  - 
gique, etc.,  et  par  M.  Adr.  de  Long- 
périer,  de  l’Institut  ; nouvelle  série, 
tome  iv,  1859;  in-8,  504  pages,  22  pl. 
Paris,  imp.  Thunot.  Prix  annuel  : 16  fr. 

Paraît  tons  les  deux  mois,  rue  Vivienne,  12. 

Kevue  universelle  des  Art-,  publiée  par 
Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob). Tome i\, 


avril  à septembre  1859  ; in-8,  552  pages. 
Bruxelles,  imp.  Labroue.  Prix  annuel  : 
24  fr. 

Paraît  par  livr.  de  5 a 6 feuilles  gr.  in-8,  le 
1 5 de  chaque  mois , et  forme  ainsi  2 gros 
vol.  d’environ  600  p.  chaque  année,  a la 
librairie  de  M,ue  Ve  Jules  Rcnouard,  rue  de 
Tournon,  6. 


GRAVURES 


Nous  avons  adopte  la  classification  par  peintres  comme  étant  la  plus 
rationnelle,  et  nous  avons  eu  le  soin  d'indiquer,  aussi  souvent  que  nous 
l’avons  pu,  les  cabinets  dans  lesquels  se  trouvent  les  tableaux  ou  les 
dessins  originaux. 


Andrea  del  Sarto.  — Tète  de  femme , 
d’après  le  dessin  de  la  collection  de 
M.  His  de  La  Salle,  gravure  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy.  — Etude 
pour  un  Christ , d’après  le  dessin  de  la 
collection  du  musée  du  Louvre,  gravure 
en  fac-similé  par  M.  Alphonse  Leroy. 

Fr  a B arthoi.ommeo.  — Vierge  sur  un 
trône , d’après  le  dessin  de  la  collection 
de  M.  His  de  La  Salle,  gravure  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy. 

Paul  Baldry.  — La  Fortune  et  le  Jeune 
enfant  (musée  du  Luxembourg),  et  la 
Léda,  gravures  de  M.  Metzmacher. 

Léon  Benouville.  — Les  Deux  Pigeons 
(collection  de  M“e  Benoît  Fould),  par 
M.  F.  Girard.  — Nicolas  Poussin  trou- 
vant la  composition  de  son  tableau  le 
Moïse  sauvé  (appartiennent  à M.  Goupil), 
par  M.  Pichard. 

Bida.  — Les  Juifs  sous  les  murs  de  Salomon, 
gravure  deMM.Pollet  et  AlphonseMasSon. 

Bracquemond.  Portrait  de  M.  Théophile 
Gautier,  eau-forte. 

Cabanel  — Michel  Ange  Buonarroti  dans 


son  atelier  (appartient  à M.  Goupil),  par 
M.  Castan. 

j Chaplin.  — La  Toilette , par  M.  Bracque- 
mond. 

Claire- Christine.  — Portrait  de  Mme  la 
comtesse  d’ Agoult , eau-forte  de  M.  Léo- 
pold Flameng. 

S.  Cornu.  — Portrait  de  M.  J.  Arago, 
gravé  par  MM.  Pollet  et  Alphonse  Masson. 

Corrége. — Tête  de  jeune  homme , d’après 
le  dessin  de  la  collection  du  Louvre, 
gravure  en  fac-similé  par  M.  Alphonse 
Leroy.  — Sujet  mythologique , d’après  le 
dessin  de  la  collection  du  Musée  du 
Louvre,  gravure  en  fac-similé  par  M.  Al- 
phonse Leroy. 

A.  de  Curzon.  — Psyché  (Salon  de  1859), 
acheté  par  le  gouvernement,  eau-forte 
de  M.  Léopold  Flameng. 

Daubigny.  — Le  Soleil  couchant  (Salon  de 
1859),  eau-forte  de  M.  Daubigny. 

Eugène  Delacrpix.  — Saint  Sébastien 
(Salon  de  1859),  eau-forte  de  M.  Léopold 
Flameng.  — Médée  furieuse  (musée  de 
Lille),  par  M.  Geoffroy. 


Paul  Delaboche.  — Le  Génie  Captif  (des- 
sin de  la  collection  de  M.  Delaroche, 
fils) , gravure  au  burin  de  M.  A.  François. 
— Jane  Gray , (collection  de  S.  A.  Anatole 
Demidoff),  gravure  au  burin  de  M.  Paul 
Mercury.  — Mater  Dolorosa  ( musée  de 
Liège),  gravure  au  burin,  de  M.  Jules 
François.  — Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers (collection  de  M.  François  Deles- 
sert),  gravure  au  burin  de  M.  Jules 
François.  — Les  Girondins  (collection 
de  Mme  Benoît  Fould),  gravure  à la  ma- 
nière noire,  de  M.  Édouard  Girardet.  — 
La  Censi  (collection  de  M.  Werlé  de 
Reims),  gravure  à la  manière  noire,  du 
même  graveur.  — La  Vierge  au  pied  de 
la  Croix  (musée  de  Liège),  par  M.  Jules 
François.  — Dernière  prière  des  enfants 
d’Edouard , gravure  au  burin  de  M.  Jules 
François. 

Édouard  Dubufe.  — Le  Congrès  de  Paris 
(ministère  des  affaires  étrangères),  gra- 
vure de  M.  Auguste  Blanchard. 

Gustave  Doré.  — Types  et  costumes,  suite 
de  vingt  estampes. 

Ch.  Jacque.  — La  Bergerie , eau-forte  ca- 
pitale, tirée  à cent  exemplaires  seu- 
lement. 

Léopold  Flameng.  — Paris  qui  s’en  va, 
première  livraison,  deux  planches  à 
l’eau-forte. 

Francia.  — Nielle  inédit,  de  la  collection 
de  M.  de  Langalerie,  reproduit  par 
M.  Gaucherel. 

Gainsborough.  — Mis  très  s Graham,  eau- 
forte  de  M.  Léopold  Flameng. 

Gendron. — Scène  vénitienne,  parM.  Rollet. 

Gleyre.  — Les  illusions  perdues , par 
M.  Jazet. 

Hamon. — La  cantharide  esclave;  gravure 
de  M.  Rosotte. 

F.  Heelbuth.  — La  leçon  de  danse , par 
M.  H.  Eichens. 

Herrera  le  Vieux.  — Saint  Basile  (musée 
du  Louvre),  gravure  à l’eau-forte,  par 
M.  Bracquemond. 

Ingres.  — Louis  XIV  et  Molière  (foyer  du 
théâtre  Français),  eau-forte  de  M.  Léo- 
pold Flameng.  — Portrait  de  S.  A.  I.  le 
prince  Napoléon,  gravure  au  burin,  de 
M.  Pollet. — Portraits  de  Mme  la  com- 


tesse d’Agoult  et  sa  plie,  gravure  en 
fac-similé  de  M.  Salmon. 

Jalabert.  — Raphaèl  Sanzio  dans  son 
atelier,  par  M.  Girardet. 

Jouvenet.  — La  descente  de  Croix  (musée 
du  Louvre),  gravure  à l’eau-forte  de 
M.  Alphonse  Masson. 

Knauss.  — Un  Convoi  funèbre,  eau-forte 
de  M.  Charles  Carey. 

Labouchère.  — Luther  à la  diète  de 
Worms,  Luther  et  Alexius,  gravures  de 
M.  Nargeot.  — La  mort  de  Luther,  gra- 
vure de  M.  Pardinel. 

Landel.  — Portrait  d’Alfred  de  Musset 
(pastel  du  cabinet  de  M.  Landelle),  gra- 
vure au  burin  de  M.  Pollet. 

Henri  Lehmann.  — Portrait  d’Ary  Sclieffer , 
gravure  en  fac-similé  de  M.  Dien  (appar- 
tient à M.  Lehmann).  — Portrait  de 
M.  Jules  Sandeau  (cabinet  de  M.  San- 
deau),  gravure  de  M.  Metzmacher. 

Claude  Lorrain.  — Paysage,  d’après  le 
dessin  de  la  collection  de  M.  Desperet  ; 
gravure  en  fac-similé  par  M.  Alphonse 
Leroy. 

Luini.  — Deux  enfants  qui  s’ embrassent 
(collection  de  M.  F.  Reiset) , dessin  gravé 
en  fac-similé  par  M.  Adolphe  Leroy. 

F.  de  Madrazo.  — Portrait  de  S.  A.  R. 
l’infante  Josefa  Fernando  de  Bourbon, 
gravure  de  M.  Gustave  Lévy. 

Mantegna.  — Judith,  d’après  le  dessin  de 
la  collection  de  M.  Gatteaux,  gravure 
en  fac-similé  par  M.  Alphonse  Leroy. 

Michel-Ange.  — La  Vierge  de  Man- 
chester (appartient  au  R.  H.  Labouchère, 
M.  P.),  burin  de  M.  A.  François.  — La 
Prudence,  d’après  le  dessin  de  la  collec- 
tion de  M.  Reiset,  gravure  en  fac-similé 
par  M.  Alphonse  Leroy.  — Étude 
pour  une  Sibylle,  Étude  pour  la  Vierge 
de  l’église  Saint-Laurent,  à Florence 
(Musée  du  Louvre),  d’après  le  dessin  de 
la  collection  du  Musée  du  Louvre.  — 
L’innocence  effrayée  par  l’hypocrisie  (ca- 
binet de  M.  Reiset),  gravures  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy.  — Por- 
trait de  Michel-Ange,  gravure  au  burin 
de  M.  Dien. 

Millet. — La  Mort  et  le  Bûcheron  (Salon 
de  1859) , eau-forte  de  M.  Éd.  Hédouin. 
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Murillo.  — U Immaculée  Conception  (mu- 
sée du  Louvre),  gravure  de  M.  Lefèvre. 

Niccolo  dell’  Abbate.  — Figure  emblé- 
matique, dessin  du  Musée  du  Louvre 
gravé  en  fac-similé  par  M.  Gaucherel. 

V.  Orsel.  — Le  Bien  et  le  Mal,  gravure 
au  burin  de  M.  Vibert.  — Le  Riche  et  le 
Pauvre , par  M.  Danguin. 

Overbeck.  — Agar  et  Ismaël , gravure 
de  M.  Ludy,  d’après  le  dessin  original. 

Dom  Papety.  — Un  rêve  de  bonheur. 
(Musée  de  Gompiègne),  par  M.  Jazet. 

Pérugin.  — Étude  d'Ange , d’après  le 
dessin  de  la  collection  de  M.  His  de  La 
Salle,  gravure  en  fac-similé  par  M.  Al- 
phonse Leroy. 

Picou.  — Le  Furet , par  M.  Cornillet. 

Poussin.  — V Extrême-Onction  (collection 
du  Musée  du  Louvre),  Renaud  aban- 
donnant Armide  (cabinet  de  M.  His  de 
La  Salle),  dessins  gravés  en  fac-similé  de 
M.  Alphonse  Leroy. 

Primatice.  — François  Ier  reçu  par  les 
nymphes  de  Fontainebleau  (dessin  du 
Louvre),  gravure  à l’eau-forte  par 
M.  Gaucherel. 

Raphaël.  — Composition  pour  la  Dispute 
du  Saint-Sacrement , d’après  le  dessin 
de  la  collection  de  M.  F.  Reiset,  gravure 
en  fac-similé  par  M.  Alphonse  Leroy.  — 
Étude  pour  le  Festin  des  Dieux , d’après 
le  dessin  de  la  collection  de  M.  F.  Reiset, 
gravure  en  fac-similé  par  M.  Alphonse 
Leroy.  — Apollon  et  Marsyas  (appar- 
tient à M.  Moore),  gravure  au  burin  de 
M.  Normand.  — Étude  pour  la  Vierge 
de  la  maison  d’Albe , d’après  le  dessin 
à la  sanguine  du  musée  Wicar,  à Lille, 
gravure  en  fac-similé  par  André  W acquez. 
— Seconde  étude  pour  la  Vierge 
de  la  maison  d'Albe,  verseau  du  dessin 
précédent.  — Étude  pour  YÉcole  d'A- 
thènes, d’après  le  dessin  à la  mine 
d’argent  du  musée  Wicar,  à Lille,  gra- 
vure en  fac-similé  par  M.  André  Wacquez. 
— Étude  d’ange  pour  la  fresque  des 
Sibylles  d’après  le  dessin  de  la  col- 
lection de  M.  F.  Reiset,  gravure  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy.  — La 
Dispute  du  Saint -Sacrement  ( fresque 
du  Vatican),  gravure  au  burin  de  M.  Jo- 


seph Relier.  — Sainte  Cécile , d’après 
le  tableau  du  musée  de  Bologne,  gra- 
vure au  burin  de  M.  Lefèvre.  — La 
Belle  jardinière , d’après  le  tableau  de 
la  galerie  du  Louvre,  gravure  au  burin 
de  M.  Joseph  Bal.  — Le  Massacre  des 
Innocents  ( dessin  de  l’Académie  de 
Venise),  gravure  en  fac-similé  de  M.  de 
Vreede.  — Étude  pour  la  figure  de 
Sapho  dans  la  fresque  du  Parnasse 
(dessin  de  la  collection  du  British- 
Museum  ),  gravure  en  fac-similé  de 
M.  L.  Gaucherel.  — La  Vierge  au  Linge , 
de  la  galerie  du  Louvre,  gravure  au 
burin  de  M.  Weber.  — La  Vierge,  dite 
Aldobr andine , gravure  au  burin  de 
M.  Bridoux.  — La  Calomnie  d’Apelles 
musée  du  Louvre),  dessin  gravé  en  fac- 
similé  par  M,  Alphonse  Leroy. 

Rembrandt.  — Tête  d’homme  (collection 
de  M.  Norblin,  d’après  des  dessins  et 
gravures  en  fac-similé  par  M.  Alphonse 
Leroy.  — Jeune  homme  agenouillé  de- 
vant un  vieillard  assis  a une  table 
(collection  Desperets) , Femme  malade  et 
couchée  (collection  de  M.  Villot),  Agar 
renvoyée  par  A braham , Fuite  en  Egypte , 
Repos  en  Égypte,  la  Jeunesse  surprise 
par  la  mort,  Songe  de  Nabuchodonosor , 
gravures  de  l’œuvre  de  Rembrandt  et 
reproduites  en  fac-similé  par  M.  Fla- 
meng.  — L’Ange  disparaissant  devant 
Tobic  ( collection  Charles  Blanc  ) , la 
Femme  malade  de  la  pièce  aux  cent 
florins  (cabinet P.  Decamps),  les  Pèlerins 
d’Emmaüs , dessins  gravés  à l’eau-forte 
par  M.  Flameng.  — La  Famille  d’ar- 
tisans, par  M.  Ch.  Damour. 

Robert-Fleury.  — Le  colloque  de  Poissy 
(musée  du  Luxembourg),  gravure  à la 
manière  noire,  de  M.  Paul  Girardet. 

Juyes  Romain.  — Enlèvement  de  Pro- 
serpine, d’après  le  dessin  de  la  collection 
de  M.  His  de  La  Salle,  gravure  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy. 

Roux.  — Rembrandt,  par  Martinet. 

Rubens.  — Étude  de  Femme  pour  son 
tableau,  connu  sous  le  nom  de  Jardin 
d’Amour,  du  musée  de  Dresde,  dessin 
du  musée  du  Louvre,  reproduit  en  fac- 
similé  par  M.  Alph.  Leroy. 
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Maurice  Sand.  — Masques  et  Bouffons , 
gravés  à l’eau-forte  par  M.  Manceau. 

Ary  Scheffer.  — Portrait  de  M.  Ville- 
main , de  l’Académie  Française,  gravure 
à la  manière  noire,  de  M.  F.  Girard.  — 
Ruth  et  Noémi  (appartient  à Mme  la  ba- 
ronne de  Rothschild,  gravure  au  burin  de 
M.  Levasseur.  — Jacob  et  Rachel  (appar- 
tient à M.  Wittering),  gravure  du  même. 

Martin  Schongauer.  — La  Moid  de  la 
Vierge  (collection  de  M.  Beaucousin), 
eau-forte  de  M.  Léopold  Flameng. 

Schopin.  — Paradis  de  Mahomet , par 
M.  Jazet. 

Alfred  Stevens.  — La  Rentrée,  du  bal, 
gravure  au  burin  de  M.  Charles  Carey. 

Terburg.  — Le  galant  militaire , de  la 
galerie  du  Louvre,  gravure  au  burin  de 
M.  Jules  François,  pour  la  chalcographie. 

Titien.  — La  Vierge  au  lapin  blanc.  — 
d’après  le  tableau  de  la  galerie  du 
Louvre,  gravure  au  burin  de  M.  Laugier. 

Horace  Vernet..  — Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  gravure  à la  manière  noire, 
de  M.  Paul  Girardet.  — Chasse  au 
mouflon,  par  M.  Manceau. 


Paul  Véronèse.  — Jupiter  foudroyant  les 
vices  (musée  du  Louvre),  eau-forte  de 
M.  Léopold  Flameng.  — Sainte  Famille , 
Tête  d'un  jeune  nègre , d’après  les  des- 
sins de  la  collection  du  musée  du  Louvre, 
gravures  en  fac-similé  par  M.  Alphonse 
Leroy.  — Femme  poursuivie  par  un 
satyre,  d’après  le  dessin  de  la  collection 
de  M.  His  de  La  Salle*  gravure  en  fac- 
similé  par  M.  Alphonse  Leroy. 

V.  Vidal.  — Portrait  de  M.  Félicien 
David , gravure  de  M.  Metzmacher. 

Léonard  de  Vinci.  — Étude  d! Enfant, 
d’après  le  dessin  de  la  collection  de 
M. ’Desperet,  gravure  en  fac-similé  par 
M.  Alphonse  Leroy.  — Tête  d'homme, 
d’après  le  dessin  de  la  collection  du 
musée  du  Louvre,  gravure  en  fac-similé 
par  M.  Alphonse  Leroy. 

Winterhalter.  — L' Impératrice  Eugénie, 
par  M.  Jouannin. 

A.  Yvon.  — Prise  de  la  Tour  Malakoff 
(musée  de  Versailles) , eau  - forte  de 
M.  Ferdinand  Lefman. 

Ornements,  vases  et  décorations  d’après 
les  maîtres,  par  Aug.  Péquégnot. 


LITHOGRAPHIES 


Paul  Baudry.  — Léda,  par  Émile  Las- 
■salle. 

Charles  Bazin.  — Portrait  de  M.  le  mar- 
quis de  La  Roche jacquelein , par  M.  Sou- 
lange-Teissier. 

Bodmer.  — Trois  Paysages  avec  animaux, 
d’après  ses  tableaux. 

Chaplin.  — Les  Roses  d’ Automne,  par 
M.  Célestin  JNanteuil. 

Gust.  Courbet.  — Les  Casseurs  de  pierre, 
par  M.  E.  Vernier. 

A.  De  Curzon.  — Jardin  du  couvent. 
Tivoli,  par  M.  Gilbert. 

Decamps.  — Samson  tournant  la  meule , 


Samson  renversant  les  colonnes  du 
Temple,  par  M.  Eugène  Le  Roux. 

Eugène  Delacroix.  — Entrée  des  Croisés 
à Constantinople,  par  M.  Achille  Sirouy. 
— Dante  et  Virgile,  par  M.  Émile 
Lassalle. 

Paul  Delaroche.  — Napoléon  à Sainte- 
Hélène,  par  M.  Lafosse. 

Ed.  Dubufe.  — Mlle  Rosa  Bonheur , par 
M.  Achille  Sirouy. 

H.  Flandrin.  — Portrait  de  M.  le  baron 
de  F.  de  P.,  par  M.  Hirsch.  — La  ba- 
ronne de  P.,  par  le  même. 

Paul  Flandrin.  — Solitude , par M.Laurens, 


Gérome.  — Le  Duel  de  Pierrot , par 
M.  Achille  Sirouy. 

Gigoux.  — Portrait  de  O’Callaghan , par 
M.  E.  Lassalle. 

Heilbuth.  — Palestrina , par  M.  Aubert. 

Ingres.  — Portrait  de  fac-similé 

par  M.  Sudre.  — Tête  d’ Odalisque,  par 
le  même. 

Eugène  Isabey.  — Charles  IX  chez  son 
armurier , parM.  Ziem. — La  fille  du  ma- 
rinier, par  M.  Achille  Sirouy. 

G.  Jadin.  — Les  sept  Péchés  capitaux , par 
M.  Émile  Lassalle. 

Jobbé-Duval. — Le  Calvaire,  par  M.  Aubert. 

E.  Landseer.  — Le  Chien  du  pauvre , par 
xW.  Soulange-Teissier. 

Mulready.  — Le  Loup  et  l’Agneau , par 
M.  Achille  Sirouy. 

Célestin  Nanteuil.  — Séduction  et  Per- 
dition, par  lui-même. 


Raffet*  — Siège  de  Rome , six  litho- 
graphies. 

Rembrandt.  — La  Ronde  de  Nuit,  par 
M.  Mouillcron. 

Ary  Scheffer.  — Calvin,  par  M.  Char- 
pentier. 

Tassaert.  — Tentation  de  Saint- Antoine , 
par  M.  Gilbert. 

Troyon.  — Le  Retour  a la  Ferme , par 
M.  Soulange-Tessier.  — Pâturage  en 
Normandie,  par  M.  J.  Laurens. 

Winterhalter.  — L’ Impératrice  des  Fran- 
çais, entourée  des  dames  de  sa  cour.  — 
Portrait  de  T Impératrice  de  Russie.  — 
Portrait  de  Mmc  la  princesse  Woronzoff, 
par  M.  Noël.  — Portrait  de  la  marquise 
de  Latour  - Maubourg,  par  M.  Des- 
maisons. 

Yvon.  — La  Prise  de  Malàkoff , par 
M.  Soulange-Teissier. 


Nota.  — Nous  avons  emprunté  à la  Gazette  des  Beaux-Arts  (livraison  de  décembre 
1859),  avec  l’autorisation  des  directeurs  de  cet  intéressant  recueil,  le  catalogue  systé- 
matique des  livres,  gravures  et  lithographies  publiés  en  France  pendant  le  cours  de 
l’année  1859.  La  première  partie  de  ce  travail  est  dû  à M.  Paul  Ghéron,  savant 
employé  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Nous  nous  sommes  permis  seulement 
de  le  compléter,  en  donnant  une  liste  plus  étendue  des  journaux  et  des  publications 
périodiques  qui  concernent  les  Beaux-Arts. 


NÉCROLOGIE 


Bazix  (Charles-Louis),  peintre,  graveur  et  lithographe,  que  l’école  française  a perdu 
en  1859,  était  né  à Paris  en  1803.  Après  avoir  travaillé  un  instant  chez  Girodet, 
il  entra  dans  l’atelier  de  Gérard,  qui  utilisa  plus  d’une  fois  son  zèle.  Bazin  a fait 
un  assez  grand  nombre  de  portraits,  des  tableaux  de  genre  et  des  peintures  religieuses, 
entre  autres  un  Saint  Claude , pour  l’église  de  Gray,  une  Sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie, pour  Coulommiers,  et  une  Sainte  Philomène , pour  le  couvent  des  Dames  de  la 
Visitation  à Paris.  Comme  peintre,  il  n’a  jamais  montré  qu’un  talent  secondaire. 
Graveur,  il  a rendu  à l’art  de  meilleurs  services  en  reproduisant  à l’eau-forte  les 
plus  intéressantes  pages  de  l’œuvre  de  son  maître  Gérard. 

Benoùville  (Léon-François).  L’école  moderne  a vu  s'évanouir  dans  Léon  Benoùville 
l’une  de  ses  meilleures  espérances.  Né  à Paris,  le  30  mars  1821,  le  jeune  artiste, 
qu’une  mort  prématurée  nous  a enlevé  au  mois  de  février  dernier,  reçut  les  leçons 
de  M.  Picot,  qui  l’a  toujours  considéré  comme  l’un  de  ses  élèves  les  plus  distingués. 
Benoùville  obtint  le  premier  grand  prix  de  Rome  en  1845  : dix  ans  après,  à la  suite 
de  l’Exposition  universelle,  il  était  nommé  chevalier  de  lu  Légion  d’honneur.  Ses  prin- 
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cipaux  ouvrages  sont  : la  Mort  de  saint  François  d’ Assise  (musée  du  Luxembourg), 
les  Martyrs  entrant  dans  le  Cirque,  le  Prophète  de  la  tribu  de  Ju.la , les  Deux 
Pigeons,  Poussin  sur  les  bords  du  Tibre  et  Jeanne  d' Arc,  Un  brillant  avenir  sem- 
blait réservé  à ce  talent  consciencieux  et  sévère. 

Dauphin  (Gustave-François),  qui  est  mort  à Paris,  au  mois  de  juin,  était  né  à Belfort 
et  avait  grandi  sous  la  discipline  de  M.  Hersent.  Il  peignait  de  préférence  des  ta- 
bleaux d’église.  On  connaît  aussi  de  lui  quelques  portraits  à l’huile  ou  au  pastel. 
M.  Dauphin  avait  obtenu  une  médaille  de  troisième  classe  en  1842  et  une  de 
seconde  classe  en  1845. 

Delorme  (Pierre-Claude-François).  Né  à Paris  en  1783,  Delorme  entra  de  bonne  heure 
dans  l’atelier  de  Girodet,  dont  il  fut  l’un  des  bons  élèves.  Tout  le  monde  connaît, 
par  les  estampes  que  Laugier  en  a faites,  ses  tableaux  de  Hèro  et  Léandre  et  de  la 
Mort  de  Léandre.  Plusieurs  de  ses  peintures  religieuses,  également  conçues  dans  un 
sentiment  académique,  décorent  les  églises  de  Paris.  Versailles  a de  sa  main  la 
Fondation  du  collège  de  France  par  François  Ier,  tableau  exposé  au  Salon  de  1847. 
On  voit  aussi  de  lui  au  musée  du  Luxembourg  : Cèphale  enlevé  par  l’Amour , Hec- 
tor reprochant  à Pâris  sa  lâcheté , Sapho  et  Phaon.  Delorme,  qui  est  mort  à l’âge 
de  76  ans,  fut  honoré  de  diverses  récompenses  : le  titre  de  membre  de  l’Institut 
manqua  seul  à son  ambition. 

Dufourmantelle  (Félix).  La  lithographie  a perdu  dans  Dufourmantelle  un  praticien 
jeune  encore,  mais  déjà  très-habile.  Il  était  né  à Amiens  vers  1821,  et  devint  l’élève 
de  M.  Mouilleron,  dont  il  a assez  exactement  suivi  la  manière.  On  connaît  de  lui 
YHomme  d’armes,  d’après  Meissonier;  la  Pauvre  mère,  d’après  Tassaert,  et  plu- 
sieurs bonnes  planches  dans  le  recueil  des  Artistes  anciens  et  modernes.  Dufourman- 
telle a aussi  abordé  la  peinture,  et  l’on  se  rappelle  avoir  vu  de  lui,  aux  Salons  de 
1857  et  de  1859,  quelques  petits  tableaux  de  genre. 

Dupressoir  (Joseph-François),  peintre  de  paysage,  était  né  à Paris  en  1800.  Il  exposa 
pour  la  première  fois  au  Salon  de  1824,  et,  alors  que  les  paysagistes  s’aventuraient 
dans  des  chemins  nouveaux,  il  demeura  fidèle  aux  méthodes  de  Valenciennes  et  de 
Michallon.  On  cite  parmi  ses  meilleurs  tableaux  : le  Château  de  Montfort  l’A- 
maury,  la  Vue  prise  près  de  Châteaudun,  et  la  Vue  d’Èdimbourg.  Ce  demie:’  paysage 
est  conservé  dans  les  appartements  du  château  de  Saint-Cloud.  M.  Dupressoir  est 
mort  à Montmartre  au  mois  de  mars  1859. 

Lacour  (Pierre),  peintre  et  graveur.  Né  à Bordeaux  en  1773,  Pierre  Lacour  fut  élève 
de  son  père  et  de  Vincent.  Ses  peintures  sont  en  petit  nombre  ; mais  il  a attaché 
son  nom  à plusieurs  publications  archéologiques  qui  présentent  un  grand  intérêt 
local.  M.  Lacour  était  directeur  de  l’école  de  dessin  de  Bordeaux,  et  conservateur  du 
musée  de  cette  ville.  Il  était,  en  outre,  correspondant  de  l’Institut. 

Millet  (Frédéric).  Cet  habile  miniaturiste  est  né  à Charlieu  (Loire),  en  1786.  J. -B. 
Isabey  et  Aubry  furent  ses  maîtres,  et,  bien  qu’il  ne  soit  jamais  devenu  aussi 
célèbre  que  ces  deux  peintres,  F.  Millet  eut  cependant  un  pinceau  délicat,  et  son 
talent  fut  quelque  temps  à la  mode.  Ses  débuts  datent  de  1806.  Parmi  les  nom- 
breux portraits  qu’il  a laissés,  il  faut  citer  ceux  de  la  duchesse  d’Orléans,  depuis 
reine  des  Français  (1819),  de  la  duchesse  de  Montebello  (1827),  de  deux  charmantes 
comédiennes,  mesdemoiselles  An  aïs  et  Louise  Pierson,  et  des  peintres  Bouton,  Xa- 
vier Leprjnce,  Bouhot  et  Daguerre.  Cet  infatigable  artiste  exposait  encore  en  1859. 
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M.  Aimé  Millet,  le  gracieux  sculpteur  de  Y Ariane,  est  le  fils  du  regrettable  minia- 
turiste. 

Montpezat  (Henri,  comte  de),  avait  acquis  quelque  réputation  comme  peintre  de 
chevaux  et  de  sujets  de  chasse.  Pourvoyeur  assidu  de  toutes  les  expositions,,  il 

- obtint  une  médaille  de  3e  classe,  à la  suite  du  Salon  de  1845,  où  il  avait  envoyé 
un  paysage.  On  cite  parmi  ses  meilleurs  tableaux ' la  Vue  de  Hÿde-rPark,  les 
portraits  de  l’Empereur  et  de  l’Impératrice,  le  Vieux  Piqueur.  Les  compositions 
de  M.  de  Montpezat  ont  une  sorte  d’élégance  mondaine;  mais,  bien  qu’il  passe 
pour  avoir  reçu  les  leçons  de  M.  Couture,  les  qualités  de  l’exécution  de  ses  tableaux 
sont  trop  souvent  absentes. 

Richard  (Théodore).  Né  à Milhau  (Aveyron),  le  24  novembre  1782,  Richard  fut  nommé 
géomètre  en  chef  du  département  du  Cantal,  lors  de  la  création  du  cadastre  en 
l’an  ix.  Il  devint  ensuite  un  des  meilleurs  élèves  de  M.  Victor  Bertin.  Ses  paysages, 
sans  être  d’une  vérité  parfaite,  ont  de  l’élégance  et  montrent  un  goût  assez  vif  de 
la  nature.  Dès  1831,  Théodore  Richard  obtenait  une  médaille  de  2e  classe;  il 
a été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  en  1854.  Son  œuvre  est  consi- 
dérable : le  musée  de  Toulouse  possède  de  cet  artiste  trois  paysages  importants  : 
les  Bûcherons,  le  Pic  du  Midi  et  Y Abreuvoir.  Théodore  Richard,  qui  a eu  l’honneur 
d’être  le  premier  maître  deM.  Brascassat,  est  mort  à Toulouse  le  10  décembre  1859. 

Riffaut  (Adolphe-Pierre),  né  à Paris  en  1821,  et  élève  de  MM.  Eugène  Giraud  et 
Roemhild,  avait  consacré  son  talent  à la  reproduction  en  fac-similé  des  dessins 
aux  crayons  de  couleur  des  maîtres  français  du  seizième  siècle.  Il  est  l’auteur  des 
portraits  qui  enrichissent  le  beau  livre  publié  par  M7Niel  sur  les  personnages  les 
plus  célèbres  de  cette  époque.  Rilfaut  a également  associé  son  nom  aux  premiers 
essais  de  gravure  héliographique  tentés  par  M.  Niepce  de  Saint-Victor.  En  dehors 
de  cette  spécialité,  il  a gravé  le  Souper  sous  la  Régence  de  M.  Wattier,  et  un  bon 
nombre  de  portraits  et  de  sujets  de  fantaisie  qui  ont  paru  dans  Y Artiste.  Une 
maladie  douloureuse  a mis  fin  prématurément  à cette  laborieuse  carrière. 

Rougemont  (Madame,  née  Émilie  Gohin).  Madame  Rougemont,  morte  à 38  ans,  au 
mois  de  juin  1859,  n’avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  faire  une  réputation; 
mais  elle  apportait  dans  la  peinture  de  genre  un  sentiment  vrai  de  la  couleur  et 
un  heureux  choix  dans  les  types.  Elle  a fait  aussi  quelques  bons  portraits.  ÉJève  de 
M.  Léon  Gogniet,  elle  a exposé  aux  Salons  de  1848,  1851,  1853,  1855  et  1857. 

Tinthoin  (Jules),  peintre  et  lithographe,  est  mort  à 37  ans.  Il  était  élève  de  Paul 
Delaroche  et  de  M.  Gleyre.  Il  a exposé,  en  1848,  1851,  1855,  1857  et  1859, 
quelques  petits  tableaux  d’une  très-médiocre  valeur. 

Traviès  (Charles- Joseph),  est  né  à Wintherthur,  canton  de  Zurich,  le  21  février  1804. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  à Strasbourg,  il  entra  dans  l’atelier  de  M.  Heim, 
mais  il  s’est  montré  peu  fidèle  aux  leçons  de  son  maître,  car  on  ne  saurait  préten- 
dre que  le  personnage  de  Mayeux , dont  il  a créé  le  type,  soit  d’une  correction  bien 
académique.  Caricaturiste  et  lithographe,  Traviès  a été  un  travailleur  inépuisable  : 
le  Charivari , la  Caricature , les  Français  peints  par  eux-mêmes  et  la  plupart  des 
publications  illustrées  du  temps  renferment  des  dessins  de  cet  artiste,  qui,  il  faut 
le  dire,  eut  souvent  la  gaieté  un  peu  triste.  Ses  peintures,  assez  rares  du  reste, 
sont  d’une  exécution  molle  et  incertaine.  Traviès  avait  cependant  de  l’esprit,  et  il  a 
saisi  avec  finesse  le  côté  pittoresque  des  scènes  du  cabaret  et  du  carrefour. 


Turpin  de  Crissé  (Lancelot-Théodore,  comte),  peintre  de  paysage  et  membre  de 
l’Académie  des  beaux-arts,  était  né  à Paris  en  1781.  Son  œuvre,  plus  considérable 
qu’éclatante,  se  compose  de  paysages  et  de  dessins  que  l’artiste  voyageur  rapporta 
de  ses  excursions  lointaines.  L’exécution  en  est  froide  et  pauvre.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  parmi  ses  meilleures  toiles  le  Temple  de  Minerve  à Athènes , le  Château 
de  l’OEuf  à Naples , la  Vue  prise  à Lugano , les  Ruines  d Tabiaye  e de  Croy 
land,  etc.  M.  Turpin  de  Crissé  a publié  en  1809  un  recueil  intitulé  -.Souvenirs  du 
golfe  de  Naples.  Il  a exercé  pendant  quelque  temps  les  fonctions  d’inspecteur  des 
Beaux-Arts. 
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BEAUX-ARTS 


HISTOIRE  DES  PEINTRES 

DE  TOUTES  LES  ÉCOLES 
DEPUIS  LA  RENAISSANCE  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

Texte  par  TI.  Charles  BLANC , ancien  directeur  des  Beaux-Arts 

ET  PAR  DIVERS  ÉCRIVAINS  SPÉCIAUX. 

Illustrations  par  les  plus  habiles  artistes  dessinateurs  et  graveurs, 
qui  ont  obtenu,  ainsi  que  les  imprimeurs  et  éditeurs,  des  médailles  d’honneur  de  Ire  et  de  2e  classe 
a l’Exposition  universelle  de  1855. 


SOUSCRIPTION  PERMANENTE 


PREMIER  PROSPECTUS 

.1 

L’histoire  de  la  peinture  est  inconnue,  et,  pourtant,  quoi  de  plus  charmant  à ra- 
conter et  à lire?  Non-seulement  l’existence  des  grands  artistes  est  toute  remplie  de 
romans  et  de  drames,  mais  elle  se  rattache  encore  par  mille  liens  à tout  ce  qui  nous 
émeut  et  nous  captive  le  plus  : la  politique,  l’amour,  les  actions  héroïques,  la  physio- 
nomie des  personnages  fameux,  les  mœurs  des  divers  peuples,  leurs  usages,  leurs  cos- 
tumes. Peut-on  écrire  la  vie  de  Gros,  par  exemple,  sans  rappeler  les  batailles  de 
l’empire;  la  vie  de  Léonard  de  Vinci,  sans  pénétrer  à la  cour  de  François  1er;  la  vie 
de  Titien  ou  celle  d’Albert  Durer,  sans  faire  revivre  les  grandes  figures  de  Luther  et 
de  Charles-Quint?  Il  y a un  moment  où  l’histoire  de  l’art,  soulevant  des  tapisseries 
auxquelles  on  n’a  pas  encore  touché,  nous  introduit  par  une  porte  secrète  auprès  de 
la  grande  histoire , et  nous  y fait  rencontrer  Holbein  entre  Anne  de  Boulen  • et 
Henri  VIII,  Vélasquez  à côté  de  son  ami  Philippe  IV,  Rubens  en  compagnie  de  Marie 
de  Médicis,  et  Philippe  de  Champagne  dans  les  appartements  dé  Richelieu. 

Les  livres  d’art  ont  été  jusqu’à  ce  jour  des  livres  sans  aucun  charme,  et  par  con- 
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séquent  sans  aucun  art.  Écrits  pour  la  plupart  d’un  style  sec  et  décoloré,  ils  ont  résolu 
ce  singulier  problème  de  nous  ennuyer  en  nous  parlant  de  ce  qui  doit  nous  ravir,  la 
beauté.  Qu’est-ce  donc  que  la  peinture,  si  ce  n’est  le  monde  vu  par  son  côté  le  plus 
charmant,  par  le  côté  qui  intéresse  l’esprit  et  plaît  aux  regards?  Considérée  d’ailleurs 
en  elle-même,  l’Histoire  des  Peintres,  si  on  la  suit  pas  à pas  dans  chacune  des  per- 
sonnalités qui  la  composent,  depuis  la  Renaissance  jusqu’à  Prud’hon  ou  Léopold 
Robert,  jusqu’à  Reynolds  ou  Goya,  et,  si  l’on  veut,  jusqu’à  M.  Ingres;  cette  histoire, 
disons-nous,  a un  attrait  particulier,  indépendant  de  l’affinité  des  tableaux  avec  les 
temps  et  les  modèles,  et  cela  parce  que  la  plupart  des  peintres  eurent  une  existence 
pleine  d’intérêt,  et  furent,  comme  les  héros  de  toute  sorte  de  romans,  tantôt  gracieux, 
tantôt  pathétiques  et  terribles.  Qu’on  prenne  au  hasard  la  vie  de  Ribera,  celles 
de  Rembrandt,  de  Watteau,  de  Berghem  : on  y verra,  soit  un  drame  domestique 
aussi  émouvant  que  les  Martyres  du  peintre  espagnol,  soit  le  développement  d’un 
caractère  fantasque  rêveur  et  personnel,  soit  les  mobiles  émotions  d’un  poète  amou- 
reux, soit  un  modèle  de  tranquille  et  riante  philosophie.  De  sorte  que,  en  dehors 
même  de  leurs  sujets  favoris,  les  peintres  ont  presque  tous  une  vie  intéressante, 
colorée,  pleine  d’accidents,  comme  cela  doit  naturellement  arriver  aux  hommes  faits 
pour  sentir. 

Écrire  dans  la  langue  française,  la  plus  parlée  aujourd’hui  de  toutes  les  langues  de 
l’Europe,  l’Histoire  des  sept  grandes  Écoles  de  peinture  : réunir  ainsi  en  un  livre  d’un 
format  élégant  et  facile  tant  de  documents  ignorés,  non  traduits,  épars  dans  les  ou- 
vrages hollandais,  italiens,  flamands,  espagnols,  anglais...,  n’est-ce  pas  rendre  un  ser- 
vice aux  amateurs  de  tous  les  pays,  saluer  dans  chaque  nation  ce  qui  l’honore,  et  faire 
admirer  à chacune  d’elles  ce  qui  fait  la  gloire  des  autres? 

Combien  d’ouvrages,  coûteux,  incomplets,  écrits  d’un  style  barbare,  dénués  de  toute 
poésie,  seront  rendus  inutiles  par  un  livre  qui  en  reproduira  la  substance,  mais  non  la 
pesanteur,  qui  en  rectifiera  les  errements,  en  relèvera  les  contradictions  et  les  fautes, 
et  en  extraira  pourtant  ce  qu’ils  ont  d’utile,  à savoir  : les  faits  incontestables,  les  in- 
dications précieuses,  et  enfin,  parmi  tant  de  jugements,  ceux  qui  méritent  d’être  dis- 
cutés ou  conservés. 

Une  telle  Histoire  des  peintres  s’adresse  à tous  les  genres  de  lecteurs.  Elle  offre  aux 
gens  du  monde  un  nouveau  domaine  de  jouissances,  un  moyen  d’enrichir  leur  con- 
versation, de  vérifier,  pour  ainsi  dire,  par  l’histoire  de  l’art,  ce  qu’ils  savent  déjà  de  la 
littérature,  des  mœurs,  de  la  géographie  des  nations  et  de  leurs  idées.  Greuse  sera  la 
palette  de  Diderot;  Wouwermans  dira  les  habitudes  des  chasseurs;  Van  Dyck  nous 
retracera  les  physionomies  de  l’Angleterre  au  temps  du  second  Stuart  ; Raphaël  nous 
livrera  les  clefs  du  Vatican,  et  saura  nous  initier  aux  secrets  de  la  papauté,  à la  ma- 
nière dont  elle  entendait  s’emparer,  par  les  sens,  du  gouvernement  de  l’univers.  Lorsque 
les  visiteurs  seront  groupés  autour  d’une  table  de  salon,  que  pourra-t-on  étaler  devant 
leurs  yeux,  sous  les  clartés  de  la  lampe,  qui  vaille  I’Histoire  des  Peintres?  Quel  livre 
magnifiquement  illustré,  quel  ouvrage  de  luxe  pourra  égaler  le  charme  et  l’importance 
de  celui  qui  renfermera  les  œuvres  les  plus  variées  et  les  plus  belles  des  grands  maî- 
tres, un  album  où  Lawrence  aura  mis  un  de  ses  élégants  portraits;  Rembrandt,  sa 
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Ronde  de  nuit;  Holbein,  sa  Danse  des  Morts;  Terburg,  Netscher  ou  Metsu,  quelque 
scène  d’intérieur  remplie  de  grâce,  de  mystère  et  de  modestie;  Joseph  Vernet,  une 
marine;  Ruysdael,  un  paysage;  Van  der  Neer,  un  clair  de  lune;  Greuse,  une 
famille  de  frais  enfants  et  de  belles  jeunes  filles;  Van  Huysum,  un  bouquet  de 
fleurs...?  Et  si  l’on  permet  à l’écolier  de  parcourir  d’une  main  prudente  une  aussi 
précieuse  galerie,  que  de  choses  viendront  se  classer  d’elles-mêmes  dans  son  esprit,  que 
d’instruction  ne  puisera-t-il  pas  dans  cette  Histoire  de  la  peinture,  qui  n’est,  après  tout 
que  la  peinture  de  l’histoire  ! On  conviendra  facilement  que  tout  l’esprit  du  monde , 
dépensé  à l’illustration  de  tel  ou  tel  livre  à la  mode,  ne  saurait  être  aussi  profitable 
aux  jeunes  gens  qu’un  ouvrage  où  seront  reliés,  pour  ainsi  dire,  les  musées  de  Florence, 
de  Dresde,  d’Amsterdam,  de  Madrid,  de  l’Ermitage  et  du  Louvre.  Celui  qui  médite  un 
voyage  en  Italie  saura  d’avance  ce  qu’il  faut  aller  voir  au  Vatican  ; ce  qui  l’attend  à 
Naples,  dans  la  sacristie  des  Chartreux;  à Milan,  dans  le  musée  de  l’Ambroisienne  : à 
Parme,  sous  la  coupole  de  Saint-Jean. 

Ainsi  comprise,  l’Histoire  des  Peintres  sera  pour  les  futurs  voyageurs  un 
itinéraire,  et  pour  ceux  qui  ont  déjà  parcouru  l’Europe,  un  recueil  abondant  de 
souvenirs. 

Quant  aux  artistes,  ce  livre  est  fait  pour  eux,  avec  l’amour  de  leurs  ouvrages,  à la 
gloire  de  leurs  devanciers  et  d’eux-mêmes.  Quand  ils  y auront  lu  le  passé  de  leur  art, 
si  plein  d’enseignements,  de  nobles  exemples  et  de  grandeur,  ils  nous  auront  peut-être 
quelque  reconnaissance  pour  avoir  ainsi  popularisé  le  goût  de  la  peinture,  et  leur  avoir 
cherché  et  formé  dans  l’Europe  entière  une  clientèle  d’admirateurs. 

Chaque  livraison  contient  un  texte  de  huit  pages  très-grand  m-â°,  sur  p.apier  su- 
périeur, imprimé  avec  le  plus  grand  luxe  ; quatre  ou  cinq  gravures  représentant  les 
plus  beaux  tableaux  de  toutes  les  Écoles;  portraits,  fac-similé;  catalogues  des  œu- 
vres ; prix  des  tableaux  dans  les  ventes , etc. 

Un  franc  la  livraison. 
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Diétricli 78-79 

Durer  (Albert) 34a36 

Elzheimer  (A.) 172 


Ferg  (F.  dePaula)....  79 
Itoos  (J. -H.  et  Th.) ...  162 


Tous  les  Maîtres  ont  une  pagination  indépendante.  Toutes  les  livraisons  se  vendent  séparément . 


Les  livraisons  de  FHistoip.e  des  Peintres  ont  été  réunies  dans  l’ordre  de  publication 
en  séries  de  cinquante  livraisons,  formant  chacune  un  beau  volume,  relié  en  toile,  non 
rogné,  et  doré  en  tête.  Prix  : 55  fr. 
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RAPHAËL  D’URBIN 

ET  SON  PÈRE  GIOYANNI  SANTI 

AVEC  LE  CATALOGUE  COMPLET  DE  LEURS  OEUVRES 

PAR  J.-D.  PASSAVANT 

DIRECTEUR  DU. MUSÉE  DE  FRANCFORT 

ÉDITION  FRANÇAISE,  REFAITE,  CORRIGÉE  ET  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTÉE  PAR  L’AUTEUR 

Sur  la  traduction  de  NI.  Jules  LUNiTESC'HUT Z 

REVUE  ET  ANNOTÉE 

PAR  M.  PAUL  LACROIX 

CONSERVATEUR  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ARSENAL  ' 

2 BEAUX  VOLUMES  GRAND  IN-8*  CAVALIER  VÉLIN,  ORNÉS  D’UN  PORTRAIT 

Prix  des  3 volumes  : 30  fr. 

Cette  traduction,  faite  sous  les  yeux  de  l’auteur,  par  M.  Lunteschutz,  peintre,  ne  reproduit  pas 
seulement  le  texte  de  la  première  édition  allemande  ; elle  contient,  en  outre,  les  corrections 
et  les  additions  considérables  que  M.  Passavant  a faites  lui-mème  à son  livre  en  continuant 
ses  voyages  artistiques  par  toute  A’Europe.  En  outre,  la  traduction,  revue  par  AI.  Paul  Lacroix, 
contient  un  grand  nombre  de  notes  de  l’Editeur.  Cette  publication  peut  donc  être  considérée 
comme  une  nouvelle  édition  de  l’original,  donnée  par  le  savant  historien  de  Raphaël. 


MONUMENTS  SCANDINAVES 

DU  MOYEN  AGE 

AVEC  LES  PEINTURES  ET  AUTRES  ORNEMENTS  QUI  LES  DÉCORENT 

DESSINÉS  ET  PUBLIÉS 

PAR  N.  M.  MÀNDELGREN 

Dédiés  par  autorisation  à l’Empereur  NAPOLÉON  III 

Cet  ouvrage  sera  publié  en  5 livraisons,  contenant  chacune  une  feuille  de  texte 
et  8 planches,  dont  3 en  chromo-lithographie. 

Prix  de  la  livraison  : 3®  francs. 

Les  livraisons  1 et  2.  ont  paru.  — La  souscription  comprend  l’ouvrage  complet, 
qui  sera  publié  en  deux  années. 


ANNUAIRE 

DES  ARTISTES  ET  DES  AMATEURS 

FOUR  1860 

PUBLIÉ  PAR  M.  PAUL  LACROIX 

AVEC  LA  COLLABORATION  DE  MM. 

G.  Brunet,  W.  Bürger,  G.  Cheron,  Faucheux,  Halévy,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts;  Horsin-Déon,  Arsène  Houssaye,  inspecteur  des  Beaux-Arts;  Paul  Mantz,  Henri  Martin, 
Paul  de  Saint-Victor,  E.  Soulié,  conservateur  des  Musées  de  Versailles  ; Villot,  conservateur  de  la 
peinture  au  Musée  du  Louvre,  etc. 

1 BEAU  VOL.  lN-8°,  CAVALIER  VÉLIN,  ILLUSTRÉ  DE  NOMBREUSES  GRAVURES, 

Prix  : ^ francs. 
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REVUE  UNIVERSELLE  DES  ARTS 

PUBLIÉE  PAR  PAUL  LACROIX  (bibliophile  jacob) 

ET  AI.  C.  MARSUZY  DE  AGUIRRE 
PRIX  D’ABONNEMENT  : 


PARIS  ET  BRUXELLES  : 

Un  an 24  fr. 

Six  mois 12  fr. 


DÉPARTEMENTS  ET  BELGIQUE  : 

Un  an 28  fr. 

Six  mois 14  fr. 


La  Revue  universelle  des  arts  paraît  le  15  de  chaque  mois,  par  cahier  de  6 feuilles 
d’impression,  en  beaux  caractères  et  sur  beau  papier,  et  elle  forme  ainsi,  chaque  année, 
deux  forts  volumes  d’environ  600  pages  chacun. 

EN  VENTE  : 10  volumes  (avril  1855  à mars  1860).  — Prix  de  chaque  : 1 2 fr. 


COLLABORATEURS  DE  LA  REVUE  UNIVERSELLE  DES  ARTS  : 


France, — E.  Bégin;  Ch.  Blanc,  ancien  directeur 
des  Beaux-Arts;  A.  Bonnardot;  E.  Breton,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France;  G.  Bru- 
net, de  l’Académie  de  Bordeaux;  Cliamp- 
lleury;  Champollion-Figeac,  bibliothécaire  du 
palais  de  Fontainebleau;  Aimé  Champollion, 
chef  aux  Archives  départementales;  marquis 
Ph.  de  Chennevières  ; Georges  Duplessis  ; 
J.  Du  Seigneur;  L.  Dussieux  ; Faucheux; 
Feuillet  de  Conches  ; A.  de  la  Fizclière; 
A.  Jubinal,  de  la  Société  des  Antiquaires;  comte 
Léon  de  Laborde,  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres;  A.  Lassus,  architecte 
de  Notre-Dame  et  de  la  Sainte -Chapelle; 
Leroux  de  Lincy,  de  la  Société  des  Antiquaires; 
A.  de  Longperier,  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ; Ch.  Louandre,  P.  Mamz  ; 
Henri  Martin;  P,  Mérimée,  de  l’Academie  fran- 
çaise et  de  l’Academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  A.  Micbiels;  Francisque  Michel; 
Ch.  Monselet;  A.  de  Montaiglon;  Ch.  Nisard; 
Louis  Paris,  directeur  du  Cabinet  historique  ; 
Paulin  Paris,  de  l’Academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  Tairai;  baron  Taylor,  de  l’Aca- 
demie des  Beaux-Arts,  président  des  Sociétés 
artistiques  de  France;  Vallet  de  Viriville, 
professeur  a l’Ecole  des  Chartes;  F.  Villot, 
conservateur  de  la  peinture  au  Musée  du 
Louvre. 


Belgique.  — L.  Alvin,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  ; E.  de  Busscher,  de 
l’Académie  royale  de  Belgique;  F.  Delhasse;  Ch. 
de  Brou;'  A.  Henne,  secrétaire  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts,  de  Bruxelles;  A.  Lacomblé; 
J.  Lelewel;  A.  Pinchart,  employé  aux  Archives; 
Ch.  Piot,  employé  aux  archivi  s ; Ch.  Pot.  in  ; 
A. -G. -B.  Schayes,  conservateur  dù  Musee 
d’armures  de  hruxelles;  A.  Sterckx;  E.  Tin- 
demans;  E.  Van  Bemmel , directeur  de  la 
Revue  trimestrielle ; A.  Wauters,  archiviste 
de  la  ville  de  Bruxelles. 

Hollande.  — W.  J.  M.  Engelberts  et  H.  A. 
Klinkhamcr,  conservateur  du  Musée  d’Amster- 
dam; docteur  P.  Schcltema,  archiviste  d’Am- 
sterdam. 

Suisse.  — J.  D.  Blovignac,  architecte  à Genève; 
W.  Burger:  G.  Champseix,  professeur  à Lau- 
sanne; E.  H.  Gaullieur;  G.  Troyon. 

Prusse.  — G.  Waagen,  directeur  du  Musée  de 
Berlin. 

Pologne.  — B.  Podczaszynski,  professeur  d’aç- 
çhitccture  a l’Ecole  des  Beaux-Arts,  de  Varsovie, 
baron  Rastawiccki,  de  Varsovie. 

Italie.  — M.  C.  Marsuzi  de  Aguirre;  G.  Po- 
desta,  etc.,  etc. 


La  Revue  universelle  des  Arts  est  un  recueil  de  pièces  inédites,  ou  très-rares, 
sur  l’histoire  des  Arts  en  général;  elle  renferme  un  grand  nombre  de  documents  sur 
les  artistes  français  et  étrangers,  sur  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  ces  artistes, 
sur  leur  valeur,  sur  l’authenticité  de  celles  qui  leuç  sont  attribuées.  Parmi  les  articles 
qu’elle  a publiés,  on  peut  citer  : la  Relation  de  ce  qui  s’est  passé  en  l’établissement 
de  l’Académie  royale  de  Peinture  et  Sculpture  ; — le  Livre  de  raison  de  Joseph  Vernet; 
— le  Catalogue  de  l’œuvre  d’Abraham  Bosse;  — l’Iconographie  du  vieux  Paris  ; — 
le  Catalogue  de  la  galerie  des  tableaux  de  Buckingham  Palace;  — l'Inventaire  du 
trésor  de  l’abbaye  de  Saint-Denis,  en  1793,  etc.  Les  chroniques  del^  Revue  contiennent 
les  nouvelles  du  jour  qui  se  rapportent  aux  beaux-arts  et  les  prix  des  ventes  de 
tableaux,  de  gravures  et  d’objets  d’art  les  plus  célèbres.  Ce  recueil  est  donc  aussj 
utile  aux  amateurs  qu’aux  artistes  et  aux  qrchéologues. 
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IV.  Bürger.  — Trésors  d’arts,  exposés  à Manchester  en  1857,  et  provenant  des  col- 
lections royales,  des  collections  publiques  et  des  collections  particulières 
de  la  Grande-Bretagne.  1 vol.  in-18  angl.  3 fr.  50 

Ce  travail  est  le  plus  complet  et  le  plus  exact  qui  ait  paru  en  France  et  mêmes 
dans  les  autres  pays.  Réuni  en  un  volume,  il  conservera  dans  les  bibliothèque, 
d’art,  le  souvenir  de  cette  grande  solennité  artistique.  Les  amateurs,  les  collectionneurs 
les  artistes,  les  écrivains,  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  l’histoire  de  l’art,  appré- 
cieront le  livre  de  M.  Burger,  que  la  presse  française,  anglaise  et  allemande  a juge  très- 
favorablement 

— Musées  de  la  Hollande,  I.  — Musées  d’Amsterdam  et  de  La  Haye. 

1 vol.  in-18,  jésus,  papier  collé.  3 fr.  50 

— Musées  de  la  Hollande,  II.  — Musée  van  der  Hoop  et  musée  de  Rotterdam. 

1 vol.  in-18,  jésus,  papier  collé.  3 fr.  50 

— Galerie  d’Arenberg,  à Bruxelles,  avec  le  catalogue  complet  de  la  collection. 

I vol.  in-18  jésus,  papier  collé.  2 fr.  50 

— Galerie  Suermonds,  à Aix-la-Chapelle.  1 vol.  in-8,  papier  collé.  3 fr. 

Barbet  de  Jouy  (H.)  — Les  Fontes  du  Primatice,  dans  le  Jardin  de  l’Empereur, 
aux  Tuileries.  In-8.  3 fr. 

— Les  Délia  Robia,  sculpteurs  en  terre  émaillée.  Étude  sur  leurs  travaux,  suivi 

d’un  catalogue  de  leur  œuvre,  fait  en  Italie  en  1853.  1 vol.  in-12.  2 fr. 

Blanc  (Charles),  ancien  directeur  des  Beaux-Arts.  — Le  Trésor  de  la  curiosité,  tiré 
des  catalogues  de  vente  de  tableaux,  de  dessins,  estampes,  marbres, 
bronzes,  terres  cuites,  ivoires,  médailles,  armes,  meubles,  porcelaines  et 
autres  objets  d’art  et  de  curiosité,  depuis  1730  jusqu’à  nos  jours,  ouvrage 
accompagné  de  notices  sur  les  artistes  et  les  amateurs,  d’éclaircissement  de 
tout  genre,  et  suivi  d’une  table  analytique  et  méthodique.  2 vol.  in-8. 
Papier  ordinaire.  16  fr. 

— Les  Peintres  des  fêtes  galantes.  Watteau,  Lancret,  Pater,  Boucher.  1 vol. 

gr.  in-32,  format  diamant,  avec  6 vignettes.  • 1 fr. 

Burtin.  — Traité  théorique  et  pratique  des  connaissances  qui  sont  nécessaires  à 
tout  amateur  de  tableaux.  1 vol.  grand  in-8.  10  fr. 

Ouvrage  célèbre  qui  fait  autorité  pour  l’appréciation  des  maîtres. 

Gruyer  (A.)  — Essai  sur  les  fresques  de  Raphaël  au  Vatican.  — Les  Chambres  et  les 
Loges.  — 2 vol.  in-8,  ornés  du  portrait  de  Raphaël,  photographié  d’après  la 
gravure  de  Marc-Antoine  Raimondi.  13  fr.  50 

Le  volume  des  Loges  se  vend  séparément.  6 fr. 

Clément  de  Ris  (M.  le  comte  L.),  attaché  à la  Conservation  des  musées  impériaux. 

-*  Les  Musées  de  province.  Tome  Ier,  1 vol.  in-8.  7 fr.  50 

Le  2e  volume  paraîtra  en  octobre  1860. 

— Le  Musée  royal  de  Madrid.  1 vol.  in-12.  2 fr. 

üiiret  (Adolphe).  — Dictionnaire  historique  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  depuis 
l’origine  de  la  peinture  jusqu’à  nos  jours.  1 vol.  in-à  composé  de  tableaux 
synoptiques  et  suivi  de  monogrammes.  30  fp, 

II  ne  reste  plus  que  U exemplaires  complets. 

SobolstchikofF  (B.),  bibliothécaire  supérieur  de  la  Bibliothèque  impériale  publique 
de  Saint-Pétersbourg.  — Principes  pour  l’organisation  et  la  conservation 
des  grandes  bibliothèques.  1 vol.  in-12.  2 fr, 

Meaume  (E.),  membre  de  l’Académie  de  Stanislas,  etc.  — Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Jacques  Callot.  2 vol.  in-8.  15  fr. 

3 fr, 


Michicls.  — Les  Peintres  brugeois.  1 vol.  in-18  angl. 
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Ifluxel.  — Galerie  de  Leuclitenberg,  contenant  262  gravures  à l’eau  forte,  reproduisant 
les  plus  beaux  tableaux  de  cette  célèbre  galerie.  1 fort  volume  in-4, 
relié.  55  fr. 

Panlet  (L.  ).  — Jacmart  Pilavaine,  miniaturiste  du  quinzième  siècle.  1 vol. 

in-8.  2 fr. 

Raczynski  (le  comte  A.).  — Les  Arts  en  Portugal.  Lettres  adressées  à la  Société 
artistique  et  scientifique  de  Berlin,  et  accompagnées  de  documents.  1 fort 
vol.  in-8,  avec  planches  et  fac-similé.  9 fr. 

— Dictionnaire  des  artistes  de  l’école  allemande.  1 vol.  in-8.  3 fr. 

Complément  de  Y Art  moderne  en  Allemagne,  du  même  auteur. 

— Dictionnaire  historico-artistique  du  Portugal,  pour  faire  suite  ù,  l’ouvrage 

ayant  pour  titre  : Les  Arts  en  Portugal.  1 vol.  in-8.  6 fr. 

— Histoire  de  l’art  moderne  en  Allemagne,  précédée  d’un  résumé  de  cet  ou- 

vrage et  suivie  d’une  table  des  matières  et  de  la  table  des  gravures,  etc. 
3 vol.  in  - 4 , ornés  d’un  grand  nombre  de  gravures  et  de  3 atlas 
in-folio.  210  fr. 

Sclieltcma  (le  docteur  P.), archiviste  d’Amsterdam  etde  laHollande  septentrionale. — 
Rembrandt,  Discours  sur  sa  vie  et  son  génie,  avec  un  grand  nombre  de  do- 
cumens  historiques,  traduit  par  A.  Willems,  revu  et  annoté  par  W.  Bürger. 
1 vol.  in-8.  3 fr.  50 

Dumesnil  (Jules).  — Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  et  de  leurs  relations  avec 
les  artistes;  5 vol.  in-8.  37  fr.  50 

Amateurs  italiens,  1 vol.  — Amateurs  français  ; tome  Ier,  Colbert  ; — 
tome  II,  Mariette;  — tome  III,  Seroux  d’Agincourt,  etc.  — Amateurs  es- 
pagnols, anglais,  flamands,  hollandais  et  allemands,  1 vol.  Chaque  volume 
se  vend  séparément.  7 fr.  50 

Cet  ouvrage,  entièrement  terminé,  fait  connaître  la  vie  intime  des  principaux  maîtres 
de  toutes  les  écoles,  et  révèle  les  particularités  les  plus  intéressantes  sur  leurs  œuvres. 

Dumesnil  (Henri).  — Le  Salon  de  1859.  1 vol  in-8  jésus.  1 fr. 

Gandar  (E.),  professeur  à la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  — Les  Andelys  et  Nicolas 
Poussin.  1 vol.  in-8,  fig.  4 fr. 

Faucheux  (L.-E.),  membre  de  la  Société  d’archéologie  lorraine.  — Catalogue  rai- 
sonné de  toutes  les  estampes  qui  forment  l’œuvre  d’Israël  Silvestre, 
précédé  d’une  notice  sur  sa  vie.  1 vol.  in-8.  10  fr. 

Chcnncvièrcs-Pointcl  (Ph.  de).  — Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quel- 
ques peintres  provinciaux  de  l’ancienne  France.  3 vol.  in-8.  20  fr. 

Les  vol.  2 et  3 se  vendent  séparément  chacun  5 fr. 

Ccnnino  Cennini.  — Traité  de  la  Peinture,  mis  en  lumière  pour  la  première 
fois,  avec  des  notes  par  le  chevalier  G.  Tambroni,  traduit  par  Victor 
Mottez.  1 vol.  in-8.  3 fr. 

Coindet  (J.)  — Histoire  de  la  peinture  en  Italie.  Nouvelle  édition.  1 vol  in-12.  4 fr. 

— Le  môme  ouvrage,  accompagné  de  82  gravures.  12  fr.  50 

Constantin  (A.)  — Idées  i taliennes  sur  quelques  tableaux  célèbres.  1 vol.  grand 
in-8.  7 fr. 

Coupin.  — Essai  sur  David , peintre  d’histoire.  1 vol  in-8.  1 fr.  25 

David  (Émeric).  — Jupiter.  Recherches  sur  ce  dieu  et  sur  son  culte.  2 vol. 

in-8.  16  fr. 

— Neptune.  Recherches  sur  ' ce  dieu  et  sur  son  culte,  faisant  suite  au  Jupiter 

et  au  Vulcain.  1 vol.  in-8.  4 fr. 

— Vulcain.  Recherches  sur  ce  dieu,  sur  son  culte  et  sur  les  principaux  mo- 

numents qui  le  représentent.  1 vol.  in-8,  avec  figures.  5 fr. 
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Uuchcsne  (G.)  aîné,  conservateur.  — Description  des  estampes  exposées  dans  la 
galerie  de  la  Bibliothèque  impériale,  formant  un  aperçu  historique  des  pro- 
ductions de  l’art  et  de  la  gravure,  accompagnée  de  recherches  sur  l’origine, 
l’accroissement  et  la  disposition  méthodique  de  la  collection.  1 vol. 
in -8.  3 fr. 

Gault  de  Saint-Germain.  — Guide  des  amateurs  de  tableaux  pour  les  Écoles 
allemande,  flamande  et  hollandaise.  JN’ouv.  édit.  2 vol.  in-8.  14  fr. 

Noms  de  tous  les  artistes  appartenant  a ces  écoles;  liste  de  leurs  productions,  indi- 
cations du  type  de  leur  manière,  nomenclature  des  ventes  dans  lesquelles  leurs  ouvrages 
ont  paru  ; prix  de  vente  ; renseignements  utiles  à tous  les  amateurs. 

Labordc  (le  comte  de),  membre  de  l’Institut.  — Documents  inédits  ou  peu  connus 
sur  l’histoire  et  les  antiquités  d’Athènes,  tirés  des  archives  de  l’Italie,  de 

la  France  de  l’Allemagne,  etc.  1 vol.  in-8.  19  fr. 

— La  renaissance  des  ârts  à la  cour  de  France  ; études  sur  le  seizième  siècle. 
(Addition  au  tome  Ier.)  1 vol.  in-8.  12  fr. 

. Tarbé  (P.).  — Pigalle  (Jean-Baptiste),  sculpteur.  — Sa  Vie  et  ses  œuvres.  1 vol. 

in-8,  papier  vergé,.  6 fr. 

Papier  fort.  8 fr. 

Papier  jonquille.  * 10  fr. 


Van  de  Velde  (G.  W.  M.).  — Pays  d’Israël,  collection  de  100  vues  prises  d’après 
nature  dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  pendant  son  voyage  d’exploration 
géographique  en  1851  et  1852  ; dédié  à S.  M.  Guillaume  III,  roi  des  Pays- 
Bas,  etc.,  etc.  20  livraisons  contenant  chacune  5 planches  chromolitho- 
graphiques, et  une  feuille  de  texte  format  colombier.  (Ouvrage  complet). 

Papier  ordinaire.  300  fr. 

Edition  de  luxe.  630  fr. 

Willc  (J. -G.)  — Mémoires  et  journal  de  J.-G.Wille  de  1715  à 1743,  et  de  1759  à 1793, 
publiés  pour  la  première  fois  par  M.  G.  Duplessis , et  précédés  d’une 
préface  par  MM.  Edmond  et  Jules  de  Goncourt.  2 forts  vol.  in-8.  14  fr. 

Ces  Mémoires  et  le  Journal  sont  un  répertoire  de  toute  sorte.  Cela  ne  s’analyse  pas 
autrement.  Que  chacun  y prenne  et  y puise.  Il  y a là  pour  tous  les  genres  d’études  et 
pour  tous  les  genres  de  curiosité.  Publication  utile,  excellente  et  bien  faite.  — (Ed.  Thierry, 
Moniteur,  12  janvier  1858. 

Boutard.  — Dictionnaire  des  arts  du  dessin.  1 vol.  gr.  in-8.  7 fr.  50 


Breton  (E.).  — Pompeïa,  décrite  et  dessinée,  suivie  d’une  notice  sur  Herculanum. 

1 vol  gr.  in-8,  avec  de  nombreuses  gravures.  Broché.  10  fr. 

Fleurs  et  Paysages.  — Album  contenant  les  monographies  des  grands  paysa- 
gistes et  peintres  de  fleurs,  avec  80  gravures,  20  livraisons  de  l’Histoire 
des  Peintres,  avec  un  titre  orné,  réunies  en  un  beau  vol.  gr.  in-4,  rel. 
mosaïque  dorée.  24  fr. 

Album  religieux,  contenant  36  belles  planches,  tirées  à part,  sur  papier  supérieur, 
et  reproduisant  les  plus  beaux  tableaux  religieux  des  grands  maîtres.  1 vol. 
grand  in-4,  rel.  mosaïque  dorée.  20  fr. 

Uluséc  dans  un  fauteuil  (le)..  — Album  extrait  de  l’Histoire  des  Peintres  et 
contenant  les  monographies  de  Raphaël,  Van  Dyck,  G.  Dow,  Salvator 
Rosa,  Lebrun,  etc.,  avec  80  gr.  1 beau  vol.  gr.  in-4,  Telié.  24  fr. 
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PUBLICATIONS  DIVERSES 


Di-oz  (Joseph),  de  l’Académie  française  el  de  l’Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  — Application  de  la  morale  à la  politique.  1 vol.  in-8.  3 fr. 

Ce  livre,  écrit  il  y a vingt-cinq  ans,  paraît  s’appliquer  surtout  au  temps  où  nous 
vivons.  On  a souvent  cité  les  chapitres  intitules  : Des  révolutions  entreprises 
pour  la  liberté  ; — Des  moyens  de  prévenir  les  révolutions , etc.;  mais  l’auteur 
a écrit  quelque  part  : « Le  sage  apporte  des  lumières,  et  ce  sont  des  passions 
qu’on  demande.  » 

— Économie  politique  ou  Principes  de  la  science  des  richesses.  2e  édition. 

1 vol.  in-8.  5 fr. 

— Le  même.  1 vol.  in -18  angl.  augmenté  d’une  introduction  par  M.  Michel 

Chevalier.  3 fr.  50 

Ce  livre  concis  et  substantiel  expose  avec  la  plus  grande  simplicité  les  ‘vrais 
principes  d’une  science  dont  les  théories  douteuses  ont  donné  lieu  a de  graves  erreurs. 
L 'Économie  politique  de  J.  Droz,  devenue  classique,  est  traduite  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe,  sans  compier  les  contrefaçons  dans  lesquelles  on  n’a  pas  craint 
d’altérer  le  texte  original,  dernière  injure  réservée  a la  propriété  littéraire. 

— Essai  sur  l’art  d’être  heureux,  suivi  de  l’Éloge  de  Montaigne.  8e  éd., 

augmentée  d’une  notice  par  M.  Mignet  de  l’Académie  française.  1 vol. 
in-18  angl.  avec  portrait  gravé  sur  acier,  et  d’une  exécution  typographique 
très-soignée.  3 fr.  50 

«...  Quand  on  a ainsi  vécu  sur  la  terre,  on  entre  avec  confiance  dans  l’éternité, 
mais  on  laisse  derrière  soi  un  grand  vide  et  de  longs  regrets.  La  génération  qui 
s’agite  maintenant  dans  le  monde  avec  tant  d’efforts  et  au  sein  de  si  profondes  ténèbres, 
a besoin  d’avoir  sous  les  yeux  des  caractères  tels  que  celui  de  M.  Droz.  » (Guizot, 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  J.  Droz.) 

— Histoire  du  règne  de  Louis  XVI  pendant  les  années  où  l’on  pouvait  pré- 

venir ou  diriger  la  Révolution  française,  précédée  d’une  notice  sur  la  vie 
de  l’auteur,  par  M.  Émile  de  Bonnechose.  Ouvrage  adopté  par  l’Université. 
Edition  nouv.  1860.  3 vol.  in-18  angl.  d’une  exécution  typographique  très- 
soignée.  10  fr.  50 

« . . . . L’homme  éminent  dont  nous  célébrons  la  mémoire  a été  le  type  de  ce 
mouvement  régénérateur  qui  peut  et  qui  doit  nous  sauver.  II  a traversé  la  philosophie, 
l’économie  politique  et  la  politique  pour  aboutir  au  christianisme;  il  a substitué  au 
culte  de  l’égalité  celui  de  la  vérité  ; il  n’a  désavoué  ni  la  raison  ni  la  liberté,  mais  il  a 
compris  que  l’une  et  l’autre  ont  besoin  de  sanction,  de  barrière  et  d’appui,  et  qu’un  frein 
n’est  pas  une  entrave.  » (De  Montalembert,  Discours  à l’Académie  française.) 

-,  Œuvres  morales,  contenant  : De  la  Philosophie  morale.  — Application  de 
la  morale  à la  politique.  — Essai  sur  l’art  d’être  heureux.  — Études  sur 
le  beau  dans  les  arts,  etc.  2 forts  vol.  in-8,  avec  portrait.  8 fr. 

— Pensées  sur  le  Christianisme,  preuves  de  sa  vérité;  suivies  des  Aveux 

d’un  philosophe  chrétien.  Nouvelle  édition  augmentée  de  lettres  de  plu- 
sieurs évêques  et  archevêques  de  France.  1 vol.  in-18  jésus,  orné  de 
gravures.  3 fr.  50 

— Pensées  sur  le  Christianisme,  preuves  de  sa  vérité,  suivies  des  Aveux  d’un 

philosophe  chrétien.  Édition  diamant,  sur  papier  superfin.  1 vol  in-32 
jésus.  1 fr.  25 

— Pensées  sur  le  Christianisme,  preuves  de  sa  vérité.  Édition  populaire. 

1 vol.  in-18.  50  c. 

— De  la  Philosophie  morale,  ou  des  Différents  systèmes  sur  la  science  de  la 

vie.  5e  édit.  1 vol.  in-18.  3 fr. 

Tourneux  (Félix),  ingénieur,  ancien  élève  de  l’école  polytechnique.  — Encyclopédie 
des  chemins  de  fer  et  des  machines  à vapeur,  à l’usage  des  praticiens  et 
des  gens  du  monde.  1 vol.  in-18  angl.  avec  fig.  3 50 

Ce  livre,  qui  présente,  dans  l’ordre  alphabétique,  une  réponse  précise  a toutes 
les  questions,  relatives  à la  construction,  a l’administration,  au  matériel,  etc.,  est  le 
vade-mecum  du  nombreux  personnel  des  chemins  de  fer. 
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Il 


Seiler.  — La  Religion  prouvée  par  la  philosophie,  ou  accord  des  écrivains  de  tous 
les  temps  sur  les  vérités  de  la  religion  et  de  la  morale.  1 vol.  in-12.  2 fr. 

Renouant  (A. -G.),  conseiller  à la  Cour  de  cassation.  — Mélanges  de  morale,  d’éco- 
nomie et  de  politique,  extraits  des  ouvrages  de  Benjamin  Franklin,  et  pré- 
cédés d’une  notice  sur  sa  vie.  3e  édition,  revue  et  augmentée.  1 beau  vol. 
in-18  anglais.  3 fr.  50 

— Mémoires  de  Benjamin  Franklin,  écrits  par  lui-même.  Traduction.  2 vol. 

in-18  avec  2 portraits.  3 fr. 

— Traité  des  droits  d’auteurs  dans  la  littérature,  les  sciences  et  les  beaux- 

arts.  2 vol.  in-8.  15  fr. 

Ce  Traité,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  Code  annoté  de  la  propriété  littéraire, 
est  de  première  utilité  pour  les  éditeurs,  qui  y puiseront  la  connaissance  de  leurs 
droits  et  de  leurs  obligations.  Les  légistes  pourront  y consulter  les  lois  successives, 
les  ordonnances,  les  décisions  auxquelles  les  questions  compliquées  de  la  propriété 
littéraire  ont  donné  lieu. 

Moreuil  (L.-J.-A.  de).  — Dictionnaire  des  chancelleries  diplomatiques  et  consulaires, 
à l’usage  des  agents  politiques  français  et  étrangers  et  du  commerce  ma- 
ritime, rédigé  d’après  les  lois,  ordonnances,  instructions  et  circulaires  mi- 
nistérielles, et  complété  au  moyen  des  documents  officiels.  2 vol. 
in-8.  16  fr. 

Ouvrage  indispensable  dans  toutes  les  chancelleries  diplomatiques  ou  consulaires. 

Cuibert  (Adrien).  — Dictionnaire  géographique  et  statistique  rédigé  sur  un  nouveau 
plan.  Ouvrage  autorisé  par  l’université.  Nouveau  tirage  donnant  la  popu- 
lation de  la  France  en  1856  et  les  changements  introduits  dans  son  or- 
ganisation intérieure  depuis  le  rétablissement  de  l’Empire.  1 très-fort 
volume  grand  in-8.  20  fr. 

Demi-reliure  chagrin.  24  fr. 

Ciérando  (le  baron  de).  — Cours  normal  des  instituteurs  primaires  ou  directions  re- 

latives à l’éducation  physique,  morale  et  intellectuelle,  dans  les  écoles  pri- 
maires. Édition  nouvelle,  1860.  1 vol.  in-12.  2 fr.  50 

Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  de  l’Instruction  publique. 

L.  Mézières,  recteur  émérite.  — L’éoonomie  ou  remède  au  paupérisme.  Ouvrage 
couronné  par  l’Académie  française.  2e  édition , 1 vol.  in-18  anglais.  2 50 
« L’Éloge  de  l’économie , dans  la  méthode  simple  et  piquante,  avec  une  instruction 
très-vraie,  rappelle  un  peu  ces  petits  livres  moraux  de  Franklin,  délassement  d’un 
homme  de,  génie,  lus  et  goûtés  par  tout  le  monde.  Là,  ce  qu’il  y a de  science,  emprunté 
aux  meilleures  sources,  est  acquis  au  bon  sens  général  et  rendu  plus  persuasif  et  par 
conséquent  plus  utile,  par  une  expression  toujours  précise  et  juste...» 

(Villemain,  Rapport  à l’Académie  française .) 

Dufau.  — Essai  sur  la  science  de  la  misère  sociale.  1 vol.  in-18  jésus.  2 fr.  50 


Li  CLEF  DE  LA  SCIENCE 


OU  LES 

PHÉNOMÈNES  DE  TOUS  LES  JOURS 


EXPLIQUÉS  PAR  LE  DOCTEUR  BREWER 

3e  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  PAR  M.  L’ABBÉ  MOIGNO. 

1 vol.  in-18  anglais,  avec  figures  : 3 fr.  50. 

Pour  qui  sait  voir  et  qui  veut  savoir,  tout  donne  lieu  aux  découvertes  les  plus  curieuses,  aux 
surprises  les  plus  inattendues.  Le  laboratoire,  c’est  le  loyer,  le  cabinet  de  physique,  c’est  la 
nature  entière  ; les  expériences  se  font  sans  frais,  sur  tout  ce  que  nous  voyons,  touchons, 
entendons.  Le  livre  du  docteur  Brewer,  traduit  par  lui-même  pour  la  France,  a été  revu, 
corrigé  et  augmenté  par  l’abbé  Moigno,  rédacteur  du  Cosmos, 
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ABRÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

RÉDIGÉ  SUR  UN  NOUVEAU  PLAN 

D’APRÈS  LES  DERNIERS  TRAITÉS  DE  PAIX  ET  LES  DÉCOUVERTES  LES  PLUS  RÉCENTES 

PRÉCÉDÉ 

D’un  examen  raisonné  de  l’état  actuel  des  connaissances  géographiques  et  des  difficultés  qu’offre  la 
description  de  la  terre;  d’un  aperçu  sur  la  géographie  astronomique,  physique  et  politique;  de 
définitions  géographiques  ; d’observations  critiques  sur  la  population  actuelle  du  globe;  de 
la  classification  de  ses  habitants  d’après  les  langues,  les  religions  et  la  civilisation,  "etc. 

Suivi  d’une  table  alphabétique  contenant 
25,000  noms,  et  pouvant  tenir  lieu  de  Dictionnaire  Géographique 

OUVRAGE  DESTINÉ  A LA  JEUNESSE 

COMME  A TOUS  CEUX  QUI  S'OCCUPENT  DE  POLITIQUE  ET  DE  RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  STATISTIQUES 

Par  ADRIEN  Bit LBI 

Ouvrage  approuvé  par  l’Université . — 3e  Édition  revue  et  augmentée  par  l’auteur. 

1 vol.  gr.  in-8,  avec  24  cartes  et  plans.  — Prix  : 20  fr.  — Et  en  demi-rel.  maroq.  : 24  fr. 

Nouveau  tirage,  augmenté  du  TABLEAU  DE  LA  POPULATION  de  la  France  en  185G 
et  de  la  Constitution  de  1852. 


ÉLÉMENTS  DE  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

OU  DESCRIPTION  DE  LA  TERRE 

d’après  scs  divisions  politiques  coordonnées  avec  scs  grandes 
divisions  naturelles. 

1 vol.  in-42  de  GOO  pages  avec  8 cartes  et  le  Tableau  de  la  population  de  la  France  en  185G. 
Prix,  cartonné  en  toile  : 3 fr.  50 


ILLUSTRATIONS  GÉOGRAPHIQUES 

on  Recueil  de  24  Cartes  et  Plans  gravés  pour  la  Géographie  d’ADRiEN  BALBI. 
1 vol.  gr.  in-8  cartonné  : 7 fr. 


CATALOGUE  MENSUEL 

DES 

NOUVEAUTÉS  DE  LA  LIBRAIRIE  PARISIENNE 

CONTENANT 

Le  titre  délaillé  et  le  prit  de  tous  les  ouvrages  de  quelque  importance  publiés  pendant  le  mois  précédent, 
ainsi  que  les  principaux  ouvrages  en  préparation,  avec  le  nom  des  éditeurs. 

Il  paraît  régulièrement  un  numéro  au  commencement  de  chaque  mois  depuis  4 842. 

Prix  de  l’abonnement  pour  une  année:  pour  Paris,  12  numéros 1 fr. 

— pour  les  départements  et  l’étranger.  . 2 fr. 


/ 


